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fon  goût  y teftime  quelle  fait  des  bons  écri- 
vains Fran(^ois  y le  foin  qu'elle  prend  de  fe 
procurer  k grands  frais  tous  leurs  Ouvra- 
ges y enfin  fon  inclination  particulière  pour 
la  France , conforme  à celle  Sublime 

r • 

Porte  , m'ont  engagé  à lui  demander  la 
permijjîon  de  mettre  fon  illufire  nom  a la  tète 
de  ma  traduction  des  oeuvres  de  Virgile. 
'Fa  Lettre  qu'elle  rrla  fait  la  g^ace  de  rrCé- 
crire  k ce  fujety  en  me  donnant  une  haute 
idée  de  fa  politeffe  ^ de  fes  lumières  y rna 
fait  connoïtre  que  les  qualités  de  fon  cœur 
étoient  encore  au-dejfus  de  celles  de  fon  ef- 
prit. 

Zorfque  je  confidére  , Monseigneur  , 
les  Zoix  admirables  que  vous  avez^faites 
pour  le  bonheur  de  vos  peuples  y ^ la  fa- 
geffe  avec  laquelle  vous  les  gouvernez^  y je 
ne  fuis  point  étonné  de  la  proteBion  parti-^ 
culiére  y que  vous  accordez^  aux  fciences 
aux  talons  , ^ de  votre  zfle  pour  faire 

* Elles  font  imprimées  dans  le  Mercure  de  Juillet  1 7+2. 
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fleurir  les  Lettres  dans  les  pays  fournis  k, 
votre  autorité,  Vous  êtes  perfuadè , Mon- 
seigneur , que  le  f avoir  ^ le  génie  font 
ce  qui  iUuftre  le  plus  une  nation  , ^ ce  qui 
contribue  principalement  k la  rendre  florif 
fante  j que  les  Lettres  forment  les  hommes^ 
quelles  perfeciionnent  la  raifon  ^les  mœurs  y 
qu'elles  apprennent  également  a comman- 
der k obéir  : que  Hefprit  cultivé  fait  naî- 
tre les  Arts  y ou  en  hkte  le  progrès  , dr 
conféquemment  celui  du  commerce  y df  atti- 
re imperceptiblement  ches^  une  nation  polie  y 
f ayante  y d^  induftrieufe  les  richejfes  des 
nations  étrangères.  C'efi  donc  en  fuivant 
non  feulement  votre  goût  particulier  y Mon- 
seigneur ^ mais  encore  les  confeils  d'une 
folide  politique  y ignorée  de  ceux  qui  ne  pen- 
fent  point  y dr  qui  diftingucnt  mal  à propos 
les  fervices  rendus  k HEtat  de  ceux  quon 
rend  aux  Sciences  dt“  itux  Arts , que  vous 
vous  efforcez^de  les  faire  goûter  k vos  fu- 
jets  y d^  que  votre  exemple  d^  vos  récom- 
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penfes  les  encouraient  h les  cultiver. 

Précieux  rejetton  de  Mpogdan  ' ^ de 
Dragus  , Princes  des  Valachies  ^ de  Mol- 
davie dans  le  milieu  du  quatorzième  fié  de  y 
dont  la  glorieufe  pojléritè  a toujours  régi 
ces  grandes  Provinces  fans  aucune  interrup- 
tion J vous  vous  êtes  principalement  propop  y 
Monseigneur  , de  marcher  fur  les  nobles 
traces  du  Séréniffîme  Prince  Alexandre 
votre  Ayeuly  fi  célébré  dans  toute  P Europe  par 
fon  amour  pour  les  fciences  y ^ par  fa  haute 
Py^lP  i dont  il  nous  refte  un  étemel  monu- 
ment dans  fon  excellent  livre  des  Offices. 

La  reconnoiffance  a encore  engagé  ^ 
Monseigneur  , a vous  rendre  cet  hom- 
mage. Avant  que  j'euffe  eu  l'honneur  d'être' 
prévenu  par  un  de  vos  Secrétaires  d'Etat  y 
qui  m'écrivit  la  Lettre  la  plus  obligeante  y 
vous  me  faifiez^déja  celui  de  lire  mes  écrits  : 
vous  aviez^  donné  ordre  de  les  rechercher 
de  vous  les  envoyer  y ^ chaque  femaine  vous 
faifiez^  traverfcr  des  pays  immenfes  d ma 
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feuille  périodique , confacrée  à,  H entretien  du 
goût  J ^ à t éloge  des  bons  Ecrits.  BèL 
lors  je  formai  la  réfolution  de  me  glorifier 
de  ces  faveurs  aux  yeux  de  ma  Nation  , 
par  un  .remer ciment  public  ^ ^ d'offrir  k 
Votre  Altesse  celui  de  tous  mes  Ou- 
VTages  qui  m a le  plus  coûte  dé  application  ^ 
Ô"  que  je  crois  le  plus  digne  de  vous  être 
préfenté. 

Bans  un  pays  ^ où  tant  de  langues  ont 
cours  y oà  la  langue  Fran^oife  , regardée 
comme  une  langue  fiavante , ^ préférée  à 
toutes  les  langues  modernes , ejl  cultivée  par 
les  Nobles  j ainfi  que  le  Latin  ^ le  Grec 
littéral  y oà  l'on  étudie  les  grands  modèles 
de  l' antiquité  y ou  enfin  y grâces  â Votre 
Altesse,  toutes  les  belles  connoiffances  ^ 
tous  les  talens  font  en  honneur  : quelle  gloire 
pour  moi  fi  mon  travail  eft  efiimé  jufque 
dans  une  région  fi  éloignée , ^ s'il  a le  bon- 
heur de  plaire  à »«  Prince  digne  de  régner 
fur  toute  la  République  des  Lettres.  Je  ferai 
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toujours  avec  U flus  inviolable  attachement ^ 
la  -plus  parfaite  reconnoijfance  df  l^  pltts 
profond  refpeîi. 


( 


M07fSI.JGNi.VK, 

I 


DE  Votre  Altesse, 


Le  très-humble  & très-obèiflant  fervi- 
teur,P,  Guyot  Des-Fontaines. 

DISCOURS 
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PREFACE. 


’ O S E donner  au  Public  liné  noüvellô 
tradudion  de  TAuteur  de  ^antiquité 
qui  a été  le  plus  fouVerit  traduit.  Sans 
parler  de  plufieürs  verfions  ignorées  OU 
oubliées  , nous  àvons  én  profe  celles  dé  MaroU 
les , de  Marti^âc , du  P.  Catrou , de  l’Abbé  de  là 
Landelle  de  S.  Remy,  du  P.  Fabre  de  l’Oratoi- 
re, avec  celle  de  Ségrais  én  vers.  Tant  de  Tradu- 
ôîons  ne  m’oiit  point  détourné  d’entrepréndre  là 
mienne.  Perfuadé  que  Virgile  pouvoir  être  mieujc 
tendu , qù‘il  ne  l’a  été  par  tous  ceS  Ecrivains , je 
me  fuis  livré  fans  orgueil  à une  louable  émulatiott. 
Si  l’efpérance  de  les  furpâlfer  m*a  fait  illufion , 
je  fuis  fût  au  moins  de  ne  m’être  trompé , ni  fut 
la  valeur  de  leurs  traduôionS , ni  fur  la  héceflîté 
d’une  meilleure.  Il  n*y  a perfonne  aujourdui  qui 
tie  convienne  que  MaroUes  eft  ridicule  ôc  barba- 
re , & Martignac  aulîî  plat  qu’ignorant.  On  fçaît 

qu*une  vive  & finguliére  imagination  a didé  la 
Tome  /,  a 
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verfion  du  P.  Catrou , toujours  rampante  & fou- 
vent  burlefque  ; où  le  fens  du  texte  eft  à chaque 
page  expofé  d’une  façon  familière  ou  bilàrre  ; où 
l’original  même  eft  fort  fouverit  altéré  dans  fou 
texte  placé  vis-à-vis  de  la  traduétion.  Car  fans 
égard  aux  éditions  de  Nicolas  Heinfius , & de  Maf- 
vicius , faites  avec  foin  fur  les  MIT.  les  plus  anciens 
& les  plus  autentiques  ,*le  P.  C.  prend  fouvent  la 
liberté  de  réformer  les  expreflions  de  Virgile , en 
citant  fauffement  les  manufcrits  fur  lefquels  il  s’ap- 
puye,&  quelquefois  n’en  citant  aucun,  & de  fon 
propre  aveu  ne  confultant  alors  que  fon  goût 
particulier.  Souvent,  pour  trouver  dans  le  texte  le 
fens  qu’il  imagine , il  ajoute  des  mots  & des  phra- 
fes  entières  dans  fa  traduéÜon , & fupplée  quel- 
quefois jufqu’à  trois  à quatre  lignes , qu’il  a néan- 
moins l’attention  de  mettre  d’un  caraâére  diffé- 
rent : comme  s’il  y avoit  des  lacunes  à remplir  dans 
fon  original.  Il  y a de  l’efprit  & des  recherches 
dans  fes  Notes.  Mais  il  y en  a un  grand  nombre 
qui  ne  font  guéres  judicieufes.  La  plûpart  fervent 
à étayer  les  fens  faux  qu’il  donne  à fon  Auteur, 
Ainfî  ces  Notes  en  général  font  moins  faites  pour 
le  Poëte  que  pour  le  Traducteur.  Tel  eft  le  Vir- 
gile du  P.  Catrou,  dont  on  a publié  plufieurs  édi- 
tions , avant  que  la  Traduction  de  l’Abbé  de  S, 
Hemy  eût  paru, 
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Celui-ci  a écrit  d’un  ftyle  plus  fage , plus  régu- 
lier & plus  poli.  Mais  s’il  ne  rend  jamais  Virgile 
plat  &.ridiculfe  , il  le  rend  toujours  froid  & en- 
nuyeux. Ce  n’eft  pas  un  Poëme  qu’il  nous  fait 
lire  , c’eft  un  Roman  infipide , une  Hiftoire , ou 
quelquefois  même  une  Gazette.  Sa  profe  trille, 
lourde  & languilTante  éteint  tout  le  feu  poétique 
de  fon  original.  C’eft  prefque  partout  une  para- 
phrafe  fans  génie , fans  goût , fans  art , d’un  ftyle 
foible  & fouvent  entortillé.  Il  eft  communément 
alTez  fidèle  au  fond  des  penfées , mais  il  ne  rend 
jamais  les  images,  ou  les  rend  mal.  Le  P.  Catrou 
fçavoit  mieux  le  latin  que  l’Abbé  de  S.  Remy  ; 
mais  celui-ci  fçavoit  un  peu  mieux  lefrançois.  On 
ne  trouve  donc  ni  termes  populaires , ni  phra£es 
barbares  , ni  exprelfions  comiques  dans  fa  tradu-* 
âion  ; mais  on  y remarque  quelques  contrcfens  J 
qui  lui  font  échappés , faute  de  capacité  ou  d’at- 
tention. Ses  Notes  placées  au  bas  des  pages  n’é- 
ciairciflent  prefque  aucun  des  endroits  difficiles  : 
les  remarques  mythologiques  & géographiques 
font  triviales  ; il  femble  avoir  épuifé  toute  fon  éru- 
dition Lu*  de  petites  étymologies  grecques , qu’on 
trouve  dans  tous  les  Diélionnaires , & qui  paroif* 
fent  ici  très-fuperflues. 

Comme  la  traduélion  du  P,  Fabre  eft  peu  con-, 
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nue,  & que  d’ailleurs  ce  Tradudeur  de  Virgile  eff 
encore  vivant , je  ne  dirai  rien  de  la  médiocrité  de 
fon  Ouvrage , peu  capable  de  former  le  goût  de 
la  Jeunefle.  A l’égard  de  quelques  autres  Tradu- 
cteurs de  Virgile  en  entier  ou  e;p  partie , ceux  qui 
auront  la  curiofité  de  les  connoître , pourront  lire 
le  fixiéme  volume  de  la  Bibliothèque  Françoife  de 
M.  l’Abbé  Goujet.  Il  eft  inutile  de  faire  mention 
d’une  certaine  Paraphrafe , en  manufcrit , de  l’E- 
néide, dont  je  n’ai  vû  que  le  premier  Livre,  qui 
eft  d’un  goût  déteftable. 

Si  je  parle  ainfi  de  tous  ceux  qui  m’ont  précédé 
dans  la  carrière  que  je  cours,  ce  n’eft  point  dans  la 
vue  de  profiter  de  leur  ruine , ni  de  facrifier  leur 
téj^tation  à la  mienne.  Le  caraétére  de  leurs  ou- 
vrages a fait  naître  le  mien.  S’ils  ont  réufli , j’ai 
tort  d’avoir  travaillé  après  eux.  En  les  faifant  con- 
noître , je  jne  juftifie.  Quiconque  travaille  fur  une 
matière  après  plufieurs  autres  Ecrivains , eft  tou- 
jours cenfé  ne  les  pas  eftimer.  C’eft  une  politefle 
affèétée  & une  modeftie  mfipide , que  de  leur  don- 
ner des  éloges  dans  une  humble  Préface. 

' Toutes  ces  verfions , fans  en  excepter  aucune, 
ont  deshonoré  le  Prince  des  Poëtes  latins  , dans 
l’efprit  d’une  infinité  de perfonnes, incapables  d’en 
juger  immédiatement  par  elles-mêmes,  en  le  li- 
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■ ■ fant  dans  fa  langue.  Ainfi , grâces  aux  Tradudeurs, 
la  haute  eftime  de  tous  les  gens  de  Lettres  pour 
cet  Aifteur  a peut-être  paffé  chez  plufieurs  pour 
un  préjugé  de  Collège.  Cependant  celui  qui  en- 
tend & goûte  le  plus  les  vers  de  Virgile , convient 
avec  l’ignorant , que  les  (Euvres  de  cet  Auteur  ne 
font  pas  fupportables  en  François  ; mais  U foutient  ' 
en  même  tems  que  ce  n’eft  pas  la  faute  de  ce  grand 
Poëte , plus  heureux  en  Italie  & en  Angleterre  par 
les  traduélions  d’Annibal  Caro  & de  M.  Dryden. 

Certainement  Virgile  ne  cédera  jamais  le  rang 
fupréme  qu’il  tient  parmi  les  Poëtes,  Malgré  les 
progrès  de  l’ignorance  & du  mauvais» goût,  il  eft 
encore  aujourdui , de  l’aveu  de  tous  ceux  qui  fe 
connoiflent  en  poëfie , le  plus  grand  Auteur  que  le 
ParnafTe  ait  jamais  produit.  Pourquoi  donc  a-t-il 
paru  jufqu’ici  en  françois  fous  de  fi  mauvais  aufpi- 
ces  ? Dira-t-^n  que  notre  idiome  eft  incapable 
d’exprimer  fes  penfées  délicates  ou  fublimes , d’ap- 
procher de  la  nobleflè  & dé  la  force  de  fes  expref- 
iions,  & de  rendre  la  magnificence  de  fes  images  ? 
Mais  notre  langue  eft-elle  donc  fi  foible  & fi  indi- 
gente? Que  d’excellens  Ouvrages  en  tout  genre  n’a- 
vons-nous pas  produits , de  l’aveu  des  nations  étran- 
gères ! Elle  a certainement  de  la  force , de  l’agré,- 

sient , ac  de  l’harmonie  ; Ôc  les  Romains  du  fiécfo 
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d’Augufte  auroient  accordé  eux-mêmes  leur  efllma 
à nos  célébrés  Orateurs  & à nos  fameux  Poètes.  Ce 
n’eft  donc  pas  la  faute  de  notre  langue,  fi  nous  n’a- 
vons pu  jufqu’ici  fupporter  en  françois  ce  que  nous 
admirons  en  latin.  Il  faut  s’en  prendre  néceflaire- 
ment  à nos  Tradudeurs. 

Dire  que  nous  fommes  aujourdui  plus  éclairée  ; 
plus  délicats , plus  inftruits  des  propriétés  & du  vrai 
mérite  de  la  Poëfie , qu’on  ne  l’étoit  à Rome  fous 
Augufte  , ce  feroit  une  abfurdité  , qui  Juftifieroit 
mal  nos  traduélions  de  Virgile  & d’Horace,  & qui 
rendroit  ridicules  les  imbécilles  contempteurs  de 
ces  divins  Originaux.  On  fçait  que  tous  ceux  qui 
ont  fait  de  bonnes  études  dans  leur  jeunefle , & qui 
ont  l’efprit  jufte  & le  goût  délicat , ne  fe  laflent 
point  de  les  lire  & de  les  admirer , & que  nos  grands 
Ecrivains  n’ont  fait  cas  de  leurs  propres  écrits , 
qu’autant  qu’ils  approchoient  de  ces  modèles.  Ainfi 
ont  penfé  les  Corneilles , les  Racines , les  la  Fon- 
taines , les  Fénelons  ^ les  Defpreaux  , les  Roufi- 
feaux.  Ainli  penfent  encore  dans  notre  fiécle  ceux 
qui  contribuent  à nous  confoler  de  la  perte  de 
ces  Auteurs  illuflres. 

Convaincu  donc  que  notre  langue  peut  en  quel- 
que forte  s’élever  jufqu’à  la  grandeur  & à la  majefté 
de  la  langue  Romaine , & en  égaler  la  douceur  & 
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l’énergie , qu’elle  a fon  harmonie  & fes  grâces , & 
qu’enfin  la  belle  antiquité  n’a  rien  qu’elle  qe  puif- 
fe  rendre  heureufement , j’ai  eu  la  hardiefle  d’en 
faire  l’eflai  fur  le  plus  élégant  & le  plus  fublime 
des  Poëtes  latins,  & fur  le  genre  d’écrire  Je  plus  au- 
gufte , qui  eft  l’épopée.  Pour  concevoir  ce  deflein, 
il  m’a  fallu  oublier  ma  foiblefle,  & j’ai  dû  témérai- 
rement me  fuppofer  des  talens.  Une  forte  d’ivrelle 
m’a  infpiré  cette  préfomption , que  j’ai  moi-même 
plus  d’une  fois  condamnée,  en  me  repentant  d’avoir 
entrepris  un  ouvrage  fi  long , fi  pénible  & fi  audefliis 
de  mes  forces.  Des  alternatives  de  préfomption  & 
de  modeftie , de  courage  & de  défiance , d’opiniâ- 
treté & de  laflitude , ont  enfin  produit  cette  nou- 
velle traduâion  de  toutes  les  (Euvres  de  Virgile, 
qui  m’a  coûté  plus  de  travail  qu’aucun  de  mes  au- 
tres écrits;  puifqu’il  n’y  a prefque  aucune  partie  de 
cet  Ouvrage  que  je  n’aye  fait  de  trois  ou  quatre 
manières.  Deux  fois  j’ai  écrit  de  ma  main  l’Ouvra- 
ge entier , & deux  fois  je  l’ai  fait  copier  au  net.  Les 
épreuves  ont  encore  eflîiyé  à l’impreflion  tant  de 
correéUons  & de  changemens, qu’elles  pourroient 
paflèr  pour  autant  de  copies  nouvelles.  Ce  font 
ces  nombrcufes  épreuves , dont  les  dernières  dé- 
truifoient  toutes  les  précédentes , qui  ont  retar- 
dé une  édition  , dont  le  Public  m’a  reproché  lo 
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, tandis  que  je  m’épuifois  pour  me  rendre  di-i 
gne  de  Tes  fuffrages.  Malgré  tous  çes  foins,  & qua-* 
tre  années  de  retraite  & de  travail , je  fuis  bien 
éloigné  de  penfer  que  ma  traduéHon  foit  dans  l’état 
de  perfe^ipn  où  elle  pourroit  etre.  Je  ne  dis  rien 
d’un  cruel  procédé  tenu  à mon  égard , d^ns  le  tems 
que  j’étois  le  plus  occupé  de  mqn  Ouvrage.  Je  ne 
me  fuis  point  abaiflç  à me  juftifier , & j’ai  dédaigné 
de  réfuter  un  bruit  follement  injurieux.  Jndigne-. 
ment  accufé , j’ai  marché  au  Capitole. 

Je  vais  maintenant  rendre  un  compte  plus  par-»' 
ticulier  de  la  méthode,  que  j’ai  jugé  à propos  dç 
fuivre  dans  cette  Tradu<iiiQn.  Je  me  fuis  propofé 
de  rendre  tous  les  vers  de  Virgile,  le  plus  littérale;- 
ment  que  le  génie  de  la  Langue  Francoife  a pu 
le  permettre.  J’ai  tâché  de  ne  jamais  fupprimer  ni 
traveftir  fes  exprçffions  figurées , & j’ai  foigneufp» 
ment  évité  de  les  réduire  au  fens  propre , comme 
ont  fait  jufqu’ici  la  plupart  des  Tjraducfeurs  des 
anciens  Poètes , qui  par  là  ont  fait  difparoître  toute 
la  Poëfie  de  leurs  Originaux,  dont  ils  n’ont  prc-r 
fente  <que  les  fquelettes.  Cependant  jîai  été  obligé 
quelquefois  d’avoir  recours  à des  figures  équiva- 
lentes , parceque  chaque  Langue  a fes  images  & fes 
métaphores , comme  chaque  nation  a fes  loix  & fes 
ufages.  Mais  lorfque  j’ai  cru  qu’une  figure  de  la  laa» 
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gue  latine  pourroit  avoir  de  la  force  ou  de  la  grâce 
dans  la  nôtre,  je  me  fuis  abftenu  de  lui  fubftituer 
une  autre  figure , & je  n’ai  eu  garde  de  réduire  l’i- 
mage à l’idée  nuë , quoique  rien  ne  foit  plus  ordi- 
naire dans  toutes  les  tradudions.  J’ai  donc  été  alîèx 
hardi  pour  adopter  quelques-unes  de  ces  figu- 
res en  ufage  chez  les  Romains , & j’ai  tâché  de  les 
ajufter  à notre  goût , dans  la  penfée  que  ces  fortes 
de  nouveautés  étoient  de  bien  plus  folides  enri- 
chiflTemens  pour  notre  langue , que  cette  foule  inu- 
tile de  termes  nouveaux  & précieux , que  le  bel 
efprit  moderne  s’eft  efforcé  d’introduire  parmi 
nous.  Malgré  ces  principes , dont  dépend  l’exaéH- 
tude  & la  force  d’une  traduâion  , je  crains  bien 
d’avoir  été  infidèle  à moi- même  & à mon  Auteur, 
faute  de  courage  ou  d’attention , & d’avoir  plus 
d’une  fois  péché  du  côté  de  l’exaâitude  littérale , 
dont  un  Traduéleur  ne  doit  jamais  s’écarter  autant 
qu’il  eff  pofiible , en  prenant  cette  exaditude  au 
lèns  que  j’expliquerai  dans  le  Difcours  fuîvant. 

Il  y a peu  d’ Auteurs  qui  ayent  plus  befoin  de 
commentaires  que  Virgile , par  raport  à la  My- 
thologie , à la  Géographie , à l’Hiftoire  ancienne , 
& aux  ufages  des  peuples  dont  il  fait  mention.  Son 
ilyle  exige  auûi  quelques  Notes  grammaticales , 
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dont  je  n*ai  employé  qu'un  petit  nombre,  étant 
ennemi  des  minuties  de  grammaire  & de  toute» 
fortes  de  Notes  enfantines , telles  qu’il  y en  a 
plufieiu-s  dans  le  Virgile  du  P.  de  la  Rue  & dans 
l'Horace  du  Pere  Sanadon. 

Outre  les  éclairciflemens  que  j’ai  cru  néceflai- 
res  , par  raport  aux  endroits  obfcurs  de  mon  Au- 
teur, & à la  manière  dont  je  les  ai  rendus , je  me 
fuis  encore  propofé  d’être  utile  au  Public  d’une 
autre  façon  , & principalement  à la  Jeunefle. 
Pour  cet  effet  i je  rappelle  dans  mes  Remar- 
ques quelques  morceaux  remarquables  des  Au- 
teurs anciens  & modernes,  qui  ont  ou  traité  les  mê- 
mes fujets , ou  employé  les  mêmes  penfées  que 
Virgile.  J’ai  cru  que  ces  citations , qui  font  en  pe- 
tit nombre , ne  déplairoient  point , & ferviroient  à 
orner  l’efprit  des  Jeunes  gens.  2®.  Dans  la  même 
vûe  j’y  ai  inféré  quelques  réflexions  morales  & 
littéraires.  5°.  Je  préfente  de  tems  en  tems  au 
Lefteur  la  manière  dont  les  deux  derniers  Tra- 
dudeurs  de  Virgile,  qui  font  les  plus  connus , ont 
rendu  les  vers  de  cet  Auteur  , & je  fais  voir  les 
défauts  de  leurs  traduèiions  ; non  pour  les  humi- 
lier en  détail , ou  infulter  à leurs  cendres , ni  pour 
mortifier  ( ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  ! ) ceux  qui 
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peuvent  encore  s’intérefTer  à leur  gloire  ; mais 
uniquement  pour  rinftru<5tion  de  la  Jeuneflè , 
à qui  les  exemples  du  mauvais  font  aufli  utiles , 
pour  les  en  préferver,  que  les  exemples  du  bon , 
pour  le  leur  faire  fuivre.  Apprendre  à éviter  les 
défauts , c’eft  apprendre  à marcher  vers  la  perfe- 
âion;  & la  critique  des  Ouvrages  d’efprit , quand 
elle  eft  judicieufe  , eft  la  meilleure  Rhétoriqu^ 
qu’on  puifTe  étudier.  Je  fens  aflez  de  défauts  dans 
ma  Traduélion  , pour  pouvoir  par  elle  procurer 
cet  avantage  au  Public.  On  y remarquera  furtout- 
plufieurS  endroits, où  j’aurois  pu  être  plus  exaft. 
Mais  je  me  fuis  apperçu  trop  tard  de  ces  négli- 
gences. Les  connoiffeurs  en  découvrent  dans  les 
tableaux  les  plus  travaillés. 

Quoique  ce  foit  l’ufage  de  placer  la  Vie  des 
Auteurs  à la  tête  de  leurs  Ouvrages , il  a été  né- 
celfaire  de  placer  celle  de  Virgile  à la  fin  de  cette 
édition , afin  de  mettre  de  l’égalité  entre  les  volu- 
mes , & que  le  premier  fût  moins  chargé. 

Mon  Imprimeur  n’a  rien  épargné  pour  l’orne- 
ment matériel  de  mon  ouvrage.  Son  art  a em- 
ployé les  plus  beaux  caraâéres  & les  meilleurs 
ouvriers  , & fon  zélé  le  plus  célébré  burin  de 
l’Europe.  Les  foins  qu’exigent  de  la  part  des  Im- 
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primeurs  les  vignettes  en  taille-douce , ne  pouvant 
s’accorder  aifément  avec  la  fatigue  des  épreuves 
multipliées , on  s’eft  contenté  d’employer  des  vi- 
gnettes ordinaires , qui  retardent  moins  les  tra- 
vaux de  la  Typographie* 
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SUR  LA  TRADUCTION 

DES  POÈTES. 

SI  Tarr  de  la tradu<5tion  avoît  été  jufqu’ici  plus 
honoré  parmi  nous , il  eft  vrai-femblable  que 
nous  aurions  eu  de  meilleures  verfions  françoifes 
des  anciens  Auteurs.  Mais  on  s’eft  imaginé  juf» 
^’ici  qu’un  Traducteur  n’étoit  qu’une  efpéce  de 
"rrucheman  ; que  pour  réuflir  dans  ce  travail , il 
fuffifoit  d’entendre  deux  langues  ; que  quelc^ue  exa- 
âitude , quelque  élégance  qu’on  employât  dans 
une  traduction , ce  n’étoit  toujours  qu’une  fimple 
copie  , qui  n’exigeoit  que  de  l’attention  & du  bon 
fens.  On  a confondu  les  Traducteurs  d’ouvrages 
fecs  & dogmatiques , de  ces  Ecrits  fans  efprit  où  U 
n’y  a que  du  raifonnement  ou  des  faits , avec  les 
Ecrivains  qui  entreprennent  de  faire  pafler  d’une 
langue  dans  une  autre  des  ouvrages  admirés  dans 
tous  les  fiécles , foit  pour  les  chofes  qu’ils  renfer- 
ment , fçit  pour  la  manière  dont  elles  y font  expri- 
mées , & dont  le  goût , l’efprit , & le  génie  deman- 
dent néceflairement  ces  trois  qualités  réunies  dans 
quiconque  bfe  les  traduire. 

11  eft  vrai  que  la  plupart  des  traductions  Iran-. 
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çoifes  que  nous  avons  de  ces  précieux  monumens 
de  l’antiquité,  ont  été  malheureufement  fabriquées 
par  des  perfonnes,  à qui  la  nature  n’avoit  pas  ac- 
cordé les  difpofitions  nécefîaires , & qui  n’ayant 
aucun  talent  pour  produire,  fe  font  perfuadé  qu’ils 
en  avoient  alfez  pour  repréfenter  dans  leur  propre 
langue  les  chefs-d’ceuvres  des  langues  Grecque  & 
Romaine , & pour  en  exprimer  le  feu  & l’éléva- 
tion. Les  ignorans , qui  ont  fuppofé  de  la  reflèm- 
blance  entre  ces  inlîpides  verrions  & leurs  fa- 
meux originaux , ont  méprifé  ceux-ci , tandis  qu’ils 
ne  dévoient  méprifer  que  les  copies  : & par  là  ces 
grands  modèles  du  bel  efprit  & du  bon  goût  n’ont 
été  regardés  que  comme  des  ouvrages  médiocres, 
ennuyeux,  ridicules  même.'  Car  quelle  autre  idée 
peut-on  avoir  des  grands  Poètes  de  la  Grèce  & de 
Rome, quand  on  en  juge  par  la  plupart  des  tra- 
duéHons  françoifes , foit  en  profe , foit  en  vers , que 
nous  en  avons  eues  jufqu’ici? 

D’un  autre  côté  , ceux  qui  fa  fentent  du  goût 
& du  génie , croiroient  fe  dégrader  & étouffer  leurs 
rares  talens  , s’ils  s’amufoient  à rendre  dans  leur 
langue  les  penfées  des  Anciens.  Ils  voyent  que  les 
grands  Peintres  ne  copient  point , mais  peignent 
de  génie,  & d’après  nature.  Ce  feroit  donc  pour 
eux  trop  de  modeftie , que  de  s’abaifTer  à tradui- 
re. Originaux  à leurs  propres  yeux , ils  cfoyent 
faire  affez  d’honneur  aux  Anciens  , que  de  leur 
reffembler  quelquefois  & comme  par  hazard.  La 
plûpart  même  mettant  leur  fiécle  au-deffus  de  ce- 
lui d’Augufte , n’ont  garde  -de  s’amufer  à des  ou- 
vrages qu’ils  croyent  effacés  par  ceux  de  leurs  con- 
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temporains.  A peine  daignent-ils  les  lire  ; com- 
ment leur  viendroit-il  en  penfée  de  les  rendre 
en  leur  propre  langue  ? Les  traduâions  de  ces  cé- 
lébrés Auteurs  étant  dédaignées  de  cette  maniè- 
re par  les  beaux  efprits , qui  feroient  le  plus  capa- 
bles de  les  faire  valoir , s’ils  étoient  moins  préve- 
nus en  faveur  du  mérite  des  modernes  & du  leur , 

& étant  abandonnées  à des  écrivains  fubalternes 
& fans  talens , faut-il  s’étonner  que  prefque  tout 
ce  qui  a paru  jufqu’ici  en  ce  genre , loit  ou  mau- 
vais, ou  médiocre. 

Les  gens  d’efprit  font  ordinairement  parefleux. 

Si  quelques-uns  font  moins  ennemis  du  travail , ils 
n’aiment  pas  celui  dont  ils  ne  font  pas  l’objet  eux- 
mêmes.  Les  penfées  d’autrui  leur  plaifent  moins 
que  leurs  propres  penfées.  Il  eft  pénible  & dégoû- 
tant d’être  aflervi  à des  idées  étrangères , & de  ne 
pouvoir  donner  l’efTor  à fon  génie  : liberté  inter-  ( 

dite  au  Traduéteur  , qui  ne  doit  jamais  s’élever 
qu’au  niveau  de  fon  original.  11  eft  bien  plus  doux 
de  voler  de  fes  propres  ailes.  De  plus , le  métier 
de  Tradudeur  eft  dur  & ingrat.  Les  foins  qu’il 
exige , vont  quelquefois  jufqu’à  défoler  ceux  qui 
les  prennent.  Non  que  notre  langue  françoife  foit 
auflî  indigente  & aufli  rebelle  qu’on  le  prétend. 
L’inconvénient  dont  il  s’agit  eft  attaché  à quel- 
que langue  que  ce  foir.  Cicéron  auroit  eu  de  la 
peine  à mettre  en  latin  les  ouvrages  de  Bofluet , 

Tacite  les  caradéres  de  la  Bruyère,  & Pline  les 
écrits  de  S.  Evremont.  Tel  qui  fçait  bien  le  La- 
tin , qui  écrit  parfaitement  en  François  , & mieux 
peut-être  que  M.  Rollin , ne  feroit  pas  néanmoins 
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capable  dé  rendre , comme  lui,  les  beaux  endroits 
des  Anciens.  Enfin  nous  fçavons  par  expérience  < 
qu’un  bon  Traduéleur  eft  plus  rare  cju’un  bon  Au- 
teur , en  quelque  genre  que  ce  foit.  On  a bientôt 
compté  nos  Tradufteurs  eftimables , tandis  que 
la  France  peut  fe  glorifier  d’un  grand  nombre 
d’ Auteurs  excellens. 

Cependant  les  TradudeUrs  font  placés  par  le 
préjugé  dans  la  plus  baffe  claffe  de  la  littérature* 
Ce  font , pour  ainfi  dire , des  efclaves  qui  femblent 
à peine  mériter  quelquefois  , que  la  République 
des  Lettres  les  déclare  affranchis,  en  conlidération 
de  quelques  heureufes  produdions  de  leur  imagi- 
nation. Voilà  le  honteux  état , où  les  a réduits  juC» 
qu’ici  cette  foule  ignoble  de  tradudions  plate- 
ment littérales , ou  mifcrablement  prolixes  ; tra- 
dudions fans  fidélité  & fans  goût,  fans  force  de 
fans  génie  , dont  les  Auteurs  en  aviliffant  leurs 
originaux  , ont  avili  leur  perfonne  & leur  métier,' 
Quel  courage  ne  faut-il  pas  avoir , pour  s’appli* 
quer  aujourdui  à la  tradudion  ! 

Mais  cet  art,  demande-t-on , eft41  de  quelque 
utilité  ? Eft-il  à propos  de  traduire  les  anciens  Au- 
teurs en  langue  vulgaire  ? N’eft-ce  point  les  dégra- 
der ? N’eft-ce  point  favorifer  la  pareffe  & l’igno- 
rance , & empêcher  de  lire  ces  grands  Ecrivains 
dans  leur  propre  langue  ? Je  vais  répondre  à ces 
queftions. 

1°.  Si  notre  langue  étoit  auffi  grofliére  * auffî 
rude , auffi  foible  qu’elle  étoit  autrefois , j’avoue 
qu’elle  feroit  peu  capable  de  faire  honneur  aux 
Anciens,  Mai;  elle  eft  devenue  (I  douce,  fi  harmo- 

nieufe. 
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ïueufe , fi  régulière , fi  délicate  , fi  expreffive , qu’el- 
le pourroit  prefque  être  mife  en  parallèle  avec  les 
belles  langues  de  l’antiquité.  Les  penfées  des  Au- 
teurs de  la  Grèce  & de  Rome  ne  font  donc  point 
rabailTées  , lorfque  nous  fçavons  leur  donner  un 
air  François,  & les  revêtir  de  toutes  les  grâces 
de  notre  langage.  D’ailleurs  , quelque  eftimables 
que  foient  ces  anciennes  langues  , nous  devons 
toujours  leur  préférer  la  nôtre , quoiqu’inférieure , 
parce  qu’elle  nous  appartient , (]u’elle  eft  celle  de 
notre  patrie , celle  qui  la  première  a fourni  des 
fignes  a nos  idées , & qui  tous  les  jours  eft  leur  in- 
terprète néceflaire.  Nous  fommes  par  conféquent 
obligés  de  la  mieux  fçavoir , de  la  parler  & de  l’é- 
crire avec  plus  de  correéUon  & d’élégance , que 
quelqu’autre  langue  que  ce  foit, 

C’eft  pour  nous  perfeélionner  dans  l’ufage  de 
notre  propre  idiome , pour  nous  former  le  goût , & 
nous  plier  à écrire  en  françois  avec  pureté , avec 
élégance,  avec  force,  avec  une  douce  harmonie; 
que  nous  devons  étudier  les  fameux  Auteurs  Grecs 
éc  Latins  , furtout  les  Poetes.  Tout  autre  motif 
eft  étranger , au  moins  au  commun  des  hommes 
qui  n’écrivent  ni  en  Grec  ni  en  L.atin.  Ceux  donc 
qui  parmi  nous  ont  le  plus  de  goût  pour  ces  deux 
langues , ne  doivent  pas  méprifer  les  verfions  fran- 
çoifes  des  anciens  Auteurs , fi  elles  font  bien  faites. 
Ils  doivent  au  contraire  fe  réjouir,  de  les  voir  par  de 
fidèles  traduéfions  recevoir  des  hommages , qui  ju- 
ftifient  le  culte  qu’ils  leur  rendent.  Ces  Sçavans 
auftéres  qui  dédaignent  toutes  les  verfions , & qui  fe 
picquent  de  ne  jamais  lire  les  Autevirs  Grecs  & La? 

Tome  L b 
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tins, que  dans  leur  langue  originale,  font  afliirc- 
ment  des  hommes  fort  refpedables.  Mais  quelle 
idée  pouvons- nous  avoir  de  leurfçavoir&  de  leur 
efpric , lorfquenous  les  prions  de  vouloir  bien  nous 
faire  part  des  belles  chofes  qu’ils  admirent  ? Quel 
importun  verbiage  pour  rendre  un  difcours  précis 
& lenfé  ! Que  de  termes  impropres , quel  langage 
f)arbare  & groflier , fubftitué  à un  flyle  pur  & déli- 
cat î Si  c’eft  de  la  Poëfie  qu’ils  s’efforcent  de  faire 
fentir , ne  courent-ils  pas  rifque  d’aprêter  à rirepar 
leur  jargon , & par  leurs  pedantefques  périphrafes  ? 

2°.  C’eft  une  erreur  que  de  fe  figurer  que  les 
•Traduâions  favorifentla  parefle  & l’ignorance,  & 
iju’elles  empêchent  de  lire  les  Anciens  dans  leur 
Langue  originale.  Un  Sçavant  Anglois  (M.  Thirlby) 
prétend  que  s’il  y a fi  peu  de  Sçavans  qui  méritent 
ce  nom,  &un  n grand  nombre  de  demi-fçavans, 
il  faut  s’en  prendre  non-feulement  aux  traductions 
en  langue  vulgaire  , mais  même  à celles  de  grec 
,Cn  latin.  Omnibus  verfionibus  de  Gracâ  in  Latinam^ 
de  utrdvis  in  vernaculas , hanc  cum  doüomm  incredi-^ 
bilem  paucitatem  y tum  ferni-dcflorum  & fciolornm 
multîtudinern  pracipue,  mfaÜor  ydebemus^,  C’eft  à 
peu  près  comme  fi  on  blâmoit  la  coutume  d’aller  en 
carolTe , fous  prétexte  que  cela  empêche  d’aller  à 
pied , ou  l’ufage  des  charettes , qui  difpenfent  les 
lîommes  de  porter  des  fardeaux  fur  leurs  épaules, 
Malgré  la  commodité  des  carofTes  & des  charettes , 
il  y aura  toujours  des  piétons  & des  porte-faix  ; 
& malgré  les  traduCHons , la  République  des  Let- 
tres ne  manquera  point  d’un  certain  nombre  da 
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Sçâvans,  qui  ne  liiont  jamais  les  Auteurs  Grecs  ôc 
Latins  que  dans  leur  langue  originale. 

J’avoue  cependant  qu’il  y a certaines  verlîons 
ferviles , qui  rendent  les  Auteurs  mot  à mot , lef- 
qu’elles  font  capables  de  porter  un  grand  préjudi- 
ce aux  jeunes  gens , qu’elles  empêchent  de  faire  des 
efforts  pour  chercher  le  fens  des  Auteurs.  De  plus, 
ces  tradudions  groflléres  leur  gâtent  le  goût , par 
raport  à l’original  qu’elles  dégradent , & par  ra- 
port  à leur  propre  langue , où  elles  les  accoutu- 
ment à s’exprimer  mauffadement.  Ces  fortes  de 
verfions  ne  doivent  donc  jamais  être  mifes  entre 
les  mains  de  la  JeunefTe.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
des  tradudions  élégantes  & fidèles.  Un  des  plus 
împortans  exercices  des  Collèges  eft  l’explication 
des  anciens  Auteurs , qu’on  y apprend  à traduire. 
Il  faut  donc  mettre  entre  les  mains  des  Etudians 
des  modèles  de  tradudion  , afin  de  les  accoutu- 
mer à trouver  dans  leur  langue  naturelle  des  ter- 
mes propres  & juftes  & des  tours  élégans , qui  ren- 
dent non-feulement  le  fond  des  penfées  des  Au- 
teurs , mais  encore  leurs  images , leurs  ornemens , 
leur  vivacité , leurs  grâces , & tout  ce  qu’il  y a d’ac- 
ceffoire  dans  leurs  idées.  La  verfion  que  le  Pro- 
feflèur  le  plus  habile  fait  fur  le  champ  d’un  mor- 
ceau de  quelque  Auteur  ancien  , peut-elle  avoir 
ces  conditions  ? C’eft  néceffairement  une  foible 
verfion , quelque  fidèle  qu’elle  foit  ; parce  qu’il 
n’eft  pas  poflible  de  faire  paffer  rapidement , & fani 
réflexion , les  beautés  d’une  langue  dans  une  au- 
tre , furtout  lorfqu’il  s’agit  d’une  poefie  telle  que 
celle  de  Virgile  ou  d’Horace, 
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Ce  n’efl:  pas  feulement  par  une  interprétatîori 
puérilement  littérale , cju’on  avilit  les  grands  Ecri- 
vains de  l’antiquité , on  les  dégrade  encore  par  des 
circonlocutions  & des  paraphrafes,  C'eft  le  défaut 
de  prefque  toutes  les  traduéHons  modernes  que 
nous  avons  des  Poctes  latins.  J’appelle  paraphrafe 
cet  amas  de  termes  inutiles , qui  enflent  & éten- 
dent la  penfce  du  Pocte  qu’on  traduit  ; ces  vaines 
additions  , ces  plats  écIairciiTemens  inférés  dans 
le  texte , ces  petites  attentions  à des  minucies , qui 
refroidiflent  & métamotphofent  l’original.  Com- 
me la  clarté  eft  une  qualité  eflentielle , le  Tradu- 
éleur  peut  néanmoins  employer  des  exprelfions 
un  peu  moins  précifes  que  celles  de  fon  Auteur, 
&;  inférer  quelques  mots  qui  l’éclairciflent  : mais  en 
cela  même  il  doit  toujours  avoir  égard  à la  briè- 
veté , & compter  les  paroles. 

Tous  nos  Traduéteurs  des  Poëtes  de  l’antiquité 
les  rendent  ou  par  un  difcours  fec , tjivial , bas  de 
populaire,  ou  par  un  langage  verbeux  & ampoullé, 
qui  n’a  ni  force, ni  grâce,  & que  les  ignorans  ap- 
pellent néanmoins  de  la  profe  poétique.  Souvent 
des  figures  latines , qui  maniées  par  une  habile  main 
peuvent  être  exprimées  heureufement  dins  notre 
langue,  font  abfolument  négligées  & omlfes  par  des 
Traduéfeurs  fans  efprit  & fans  talent,  qui  les  ren- 
dent froidement  au  fens  propre  , ou  qui  dans  la 
vûe  de  les  remplacer  à leur  manière , leur  fubfti- 
luent  des  figures  modernes  , ufées  , inconnues 
aux  Anciens  , & qui  employées  fans  goût , font  un 
ridicule  effet.  Pour  faire  lentir  ce  vice  rrès-com- 
^un,&  en  même  tems  tous  ceux  que  j’ai  indiqués 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  traduction  DTS  POTTTS.  Xjq 
cî-defTus  , je  vais  citer  une  Ode  d’Horace  de  la 
plus  grande  beauté  , que  tous  les  Tradudeurs  ont 
dégradée  par  la  manière  dont  ils  l’ont  rendue.  C’eft 
la  quatrième  du  premier  L ivre. 

Sflvitur  acrts  hyems  grutâ  lice  veris  ^ fnvoni , 

Trahuntqne  Jiccas  machina,  carinas. 

At  neqne  jam  Jlabulis  gaudet  pecus  , aut  arator  ignt  ', 
prata  canis  albicant  pruinis, 

Jam  Citherea  choros  duàt  Venui , imminente  lunâ  : 

Junéîique  Kymphis  Cratia  decantes 
Alterno  terrant  qtiatîunt  pede  ; dum  graves  Cyclopum 
Vulcanus  ardens  urit  officinas. 

Kftnc  decet  aut  viridi  nitidum  caput  impedire  myrte , 

Aut  flore  , terra  quem  ferunt  foluta. 
tJnnc  d*  ’tn  umbrofis  Fauno  decet  immolare  lucis  ^ 

Seu  pofcat  agnam  , feu  malit  haedum, 
fallida  mers  aquo  pulfat  pede  pauperum  tabernas, 

Regumqste  turres , o beate  Sexti  : 

Vita  fumma  brebis  Jpem  nos  vetat  inchoare  longamt 
Jam  te  premet  nox  fabulajue  Mânes , 

‘E-t  domus  exilis  Plutonia  : qub  fimul  mearis , • 

Non  régna  vini  fortiere  talis  , 

Nec  tenerum  Lycidam  mirabere,  que  calet  juventua, 

Nunc  emnis , mex  virgines  tepebunt.  • 

Je  joins  ici  trois  Tradudions  de  cette  Ode» 
Içavoir.par  M.  Dacier  , par  le  P.  Tarteron,  &: 
par  le  P.  Sanadon.  Les  mots  qui  font  en  caradé- 
fes  italiques , font  ceux  que  je  juge  répréhenÛT; 
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blés , foit  pour  être  impropres , plats , fuperfîus  ; 
foit  pour  être  contraires  au  fens  du  texte.  Outre 
ces  défauts  particuliers , il  y en  a un  autre  qui  eft 
général , & qui  régne  également  dans  ces  trois  ver- 
rons : c’eft  qu’elles  font  tellement  profaïques , 
qu’il  eft  difficile  de  décider  laquelle  des  trois  l’eft: 
davantage. 

Ecoutons  d’abord  le  fçavant  M.  Dacîer.  » Le 
5>  Printems  avec  fes  doux  zéphirs  vient  nous  dcli- 
» vrer  des  exceffives  rigueurs  de  l’Hyver.  On  tra- 
ii  vaille  déjà  à remettre  en  mer  les  vaiffeaux,  qui 
s>  étoient  à fec  fur  le  rivage  : les  troupeaux  ne  f© 
tiennent  plus  dans  l’étable  : le  Laboureur  ne  fe 
s>  plaît  plus  près  du  feu  , & les  prés  ne  font  plus 
» couverts  àe gelée  blanche.  Venus  commence  déjà 
%>  à danfer  au  clair  de  la  lune  avec  les  Grâces  & 
»>  les  Nymphes,  pendant  que  Vulcain  fon  mari 
>»  eft  empreffé  à faire  travailler  fes  Cyclopes.  H 
»i  eft  temjPlie  fe  faire  des  couronnes  de‘ myrte, 
>ï  ou  de  fleurs  que  la  terre  poujfe  de  fon  fein.  Il 
» eft  tems  d’aller  dans  les  bocages  immoler  à Fau- 
t5  ne  un  chevreau  ou  une  brebis.  Profitons  de  ces 
» mmens , heureux  Seftius  : la  mort  renverfe  éga^ 
lement  les  palais  des  Rois  , & les  cabanes  des 
» Bergers  ; & notre  vie  la  plus  longue  eft  fi  cour- 
te , qu’elle  ne  nous  permet  pas  de  former  do 
9>  grands  defleins , & de  concevoir  de  longues  eC^ 
» pérances.  Vous  même , vous  Jère^  bientôt  enve^ 
,,  lopé  dans  cette  nuit , ^ui  envelopera  tout  le  monde, 
» Les  dieux  Mânes , dont  on  nous  fait  tant  de  conn 
» tes , & la  trifle  maifon  de  Pluton  vous  atten- 
?>  dent#  Dès  que  vous  y ferez  entré,  vous  ne  tire^ 
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»>  rez  plus  au  fort  à cfui  fera  le  Roy  des  feftins  : 
» Vous  n’admirerez  plus  la  beauté  du  jeune  Ly- 
» cidas , qui  eft  recherché  de  tous  nos  jeunes  gens, 
« & qui  donnera  bientôt  de  l’amour  à toutes  nos 
» jeunes  filles.  »» 

Voici  la  verfion  du  P.  Tarteron,  tirée  de  l’édi- 
tion de  M.  Cofte,  qui  eft  regardée  comme  la  meil- 
leure, quoique  les  Remarques  de  cet  Editeur  foient 
peu  de  choie , & que  fon  goût  pour  la  traduéfioa 
foit  bien  médiocre , à en  juger  par  fa  critique. 
»>  Le  retour  du  Printems  & des  zéphirs  fait  dilpa- 
» roître  l’afireufe  faifon  ; on  met  à L*eaH  à force  de 
machines  les  vaifleaux  qui  étoient  auparavant  à 
» fec.  Les  troupeaux  ne  fe  pUifent  plus  enfer- 
>»  mes  dans  leurs  étables  ; ni  le  Laboureur  an  coin 
» de  fon  feu.  Nos  prairies  ne  font  plus  couvertes 
»>  de  gelées.  Venus  recommence  déjà  fes  danfes  au 
j>  clair  de  la  lune , les  Nymphes  & les  Grâces  tou- 
3»  tes  charmantes  fe  tiennent  par  la  main , dan- 
3»  fent  & fautent  en  cadence  uir  l’herbe  ; pendant 
3»  que  Vulcain  tout  en  feu  , efi  attaché  a fa  forge 
3»  avec  fes  Cyclopes.  é^uei  yiaifir  pour  nous  , de 
3>  couronner  nos  têtes  d’un  myrte  nailTant , ou  de 
3>  fleurs  que  la  terre  nous  prodigue  en  ouvrant  à 
3>  préfent  fon  fein  ! C’eft  en  cette  faifon  qu’il  faut 
3>  immoler  au  Dieu  Pan , dans  fes  bois  facrés,  un 
3»  bouc , ou  un  tendre  agneau  , s’il  lui  eft  plus 
3»  agréable.  Profitez , Seftius , de  ces  beaux  jours  ; 
3>  vous  le  pouvez  mieux  ejuun  autre,  La  trifte  mort 
>»  frappe  fans  diftinéHon  aux  palais  des  Rois , com- 
3t  me  aux  cabanes  des  pauvres.  Nous  vivons  trop 
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» peu  pour  porter  loin  nos  efpérances.  Les  om- 
« ores  de  la  mort  vous  envelopperont  tout  à coup, 
VOUS  n’échapperez  point  aux  MsLnes:  fables  tant 
3>  ejH'ü  vous  plaira  , vous  vous  trouverez  , fans  y 
penfert  logé  à l'étroit  chez.  Pluton  ,•  & quand  vous 
3»  y ferez  une  fois , vous  ne  tirerez  plus  en  un  coup 
3>  de  Dé , la  royauté  du  feftin. 

On  vient  de  voir  deux  TraduéHons  bien  défe- 
^ueufes.  La  troifiéme  & la  dernière , qui  eft  du 
P.  Sanadon , ne  fera-t-elle  pas  meilleure  ? On  en 
jugera.  » Enfin  l’aimable  Printems  porté furies  ailes 
3>  des  zéphirs  , chafle  l’alfi'eux  hy  ver.  On  travail- 
3»  le  à remettre  en  mer  à force  de  machines  les  vaiC- 
3>  féaux , qui  étoient  à fec  fur  le  rivage.  Les  trou- 
3>  peaux  ne  fe  plaifent  plus  dans  l’étable , ni  le  La- 
3»  boureur  au  coin  de  fon  foyer  , & nos  prairies 
3>  ne  font  plus  couvertes  de  gelées  blanches.  Venus 
ralTemble  plufieurs  troupes  de  jeunes  filles  au 
3>  lever  de  la  lune  ; les  Nymphes  & les  Grâces  mo- 
3ï  deftement  parées  fe  tiennent  par  la  main  , & 
3»  fautent  en  cadence  fur  l'herbe  tendre  ; pendant 
3)  que  Vulcain  au  vifage  brûlé  prelTe  le  pénible 
» travail  de  fes  Cyclopes  , & redouble  le  feu  de 
3>  fes  forges  embrafées.  Tout  nous  invite  à nous 
t)  parfumer  d'effence  y & à ceindre  nos  têtes  de  cou- 
3)  ronnes  de  myrte , ou  de  Heurs  nouvelles  que 
3»  la  terre  à fait  éclore  de  fon  fein,  La  faifon  ra- 


* Ce  Prinrcms  perte  fur  tes  tsUes  des  Zéphirs  n’ell  jamais  tombé  dan* 
J’efpnt  d’Horace  . & une  image  aulfi  ridicule  ne  fe  trouve  chez  au- 
cun ancien  Poète.  En  effet  comment  fe  repréfenter  un  jeune  garçon 
( comme  on  le  fuppofe  fans  doute  dans  cette  figure  ) étendu  de  fon 
long  fur  les  ailes  des  Zéphirs.  Encç  cas,  comment  ces  Zéphirs  peu- 
vent-ils  voiet? 
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>»  mène  les  fêtes  de  Faune.  Il  eft  rems  d aller  dans 
3>  les  bois  confacrês  à ce  Dieu.  Cherchons-lui  une 
3>  jeune  brebis , s’il  n’aime  mieux  un  chevreau , 
j>  pour  lui  en  faire  un  facrifice.  Heureux  Seftius , 
5»  ne  laijfons  pas  échapper  ces  beaux  jours  , du- 
» rcnt  fi  peu.  La  trifte  mort  frappe  fans  diftindiion 
» aux  palais  des  Rois , comme  aux  cabanes  des 
s>  Bergers.  Notre  vie  la  plus  longue  eft  trop  cour- 
»>  te  pour  porter  loin  nos  efpérances.  Une  éter- 
a>  nelle  nuit , les  Mânes  dont  on  nous  parle  tant , 
9>  le  morne  féjour  de  Pluton , font  le  terme  ou  vous 
>»  aboutirez  bientôt.  Quand  vous  y ferez  une  fois  » 
5>  il  n’y  aura  plus  pour  vous  ni  royauté  dans  les 
}>  feftins , ni  de  jeu  de  hazurd  pour  en  décider. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  fautes  femées  dans 
ces  trois  verfions , & du  mauvais  goût  qui  y ré- 
gne , je  remarquerai  feulement , i °.  qu’il  y a une 
bévue  grofliére  dans  celle  du  dode  Dacier , qui 
traduit  Pallida  Mors  acjuo  pulfat  pede , &c.  par  ces 
mots  ; la  mort  renverfi  éi^alement , (ÿc.  Puljare  do- 
mum  ne  fignifie  point  renverfer  une  maifon.  Un 
rocher  vento  pulfatus  & irnbri  ftgnifie-t-il  un  rocher 
renverfé  ? Pulfare  domum  a ici  la  même  lignifica- 
tion que  pulfare  fores.  C’eft  ce  que  Lambin  , & 
tous  les  fçavans  Commentateurs  d’Horace  ont  fait 
voir  clairement.  Auftî  les  deux  Jéfuites  n’ont  eu 
garde  d’adopter  cette  faufle  interprétation  , étant 
d’ailleurs  guidés  par  le  bon  fens , qui  dit  à tout  le 
monde,  que  quand  le  maître  d’une  maifon  meurt , 
la  maifon  ne  tombe  pas  pour  cela.  M.  Dacier  prê- 
te donc  à Horace  une  penfée  contraire  à la  rai- 
fon.  Mais  tous  les  trois  Tradudeurs,  comme  de 
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concert,  ont  affoibli  en  cet  endroit  l’image  de  leur 
original , où  il  y a que  c’eft  le  pied  de  la  mort  ^hî 
frappe  également , &c.  M.  Dacier  croit  fatisfaire  à 
fon  devoir  de  Traduâteur,  en  mettant  en  note, 
à la  marge , le  pied  é^al.  Comment  n’eft-il  pas  venu 
à l'efprit  de  l’ Académicien  & des  deux  Jéfuites  , 
de  changer  cet  adjedif  en  adverbe,  & de  confer- 
ver  par  ce  moyen  l’image  de  la  mort  frappant  du 
pied  à la  porte  des  Palais  comme  à la  porte  des 
cabanes  ? ce  qui  exprime  la  cruelle  impartialité  de 
la  Mort , qui  ne  ménage  perfonne.  Quelle  image 
exprelîîve  que  ce  pâle  JpeSîre , dont  le  pied  brutal 
frappe  à la  porte  , & qui  femble  dire  aux  Grands 
comme  aux  petits  : Ouvre  , vien  , fui-moi , &c. 

2°.  Ces  trois  Tradudeurs  s’avifent  de  vouloir 
lier  par  une  tranfition  arbitraire  la  fécondé  par- 
tie de  cette  Ode  avec  la  première.  Rien  de  plus 
froid  que  ces  liaifons  dans  le  genre  Lyrique  : c’eft 
au  Leéleur  à appercevoir  ce  que  le  Poëte  a fous- 
cntendu.  Mais  qu’eft-il  befoin  de  tranfition  en  cet 
endroit  ? Apres  avoir  décrit  le  renouvellement  de 
la  nature  par  le  retour  du  Printems,  après  avoir 
peint  les  pîaifirs  de  cette  faifon,  quoi  de  plus  na- 
turel & de  plus  philofophique , que  de  rappeller, 
comme  fait  Horace  , à l’efprit  de  fon  ami  Sextius , 
que  tous  les  pîaifirs  de  cette  vie  palTent , & qu’a- 
près  avoir  joui  d’un  fort  heureux  C Beate  Sexti  ) il 
faudra  bientôt  mourir?  Laliaifon  de  ces  idées  ne  fe 
fent-elle  pas,  & faut-il  qu’un  Traduéteur  fupplée 
une  lourde  & triviale  tranfition  de  deux  lignes , 
comme  font  ici  le  doéle  & plat  Académicien , & 
les  deux  Jéfuites , à l’envi  l’un  de  l’autre  ? 
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5®.  Ces  Traduéleurs  n’ont  pas  entendu  le 
h manes\  ce  qui  les  a obligés  d’avoir  recours  a la 
plus  infipide’circonlocution.  M.  Dacier  & le  Pere 
Sanadon  juftifient  leur  interprétation  par  l’expreC- 
fîon  ÔLQfabnlofus  Hydafpes.  Mais  il  y a bien  delà 
différence  entre  fahuU , & fabulofns.  J’avoue  que 
fabnlajur  ne  fignifîe  pas  ce  que  nous  entendons  par 
fabuleux',  mais  je  foutiens  c^nefabuU  lignifient  des 
fables  ^ & cpdQ  fabula  mânes  ^ veut  dire  la  fable  des 
JHanes^ou  les  A^anes  fabuleux.  Le  mot  defabuLt 
dans  les  Comiques  fignifie  tou]  ours  une  chofe  faufle. 
C’eft  faute  de  logique , & non  par  ignorance , que 
les  trois  Traduéfeurs  ont  donné  dans  le  contre- 
fens  dont  il  s’agit.  Ils  n’ont  point  compris  qu’Ho- 
race  infinue  finement  à fon  Ami,  qu’après  la  mort 
il  n’y  a plus  rien  ; le  Domus  exilis  Plutonia  n’a  pas 
d’autre  fens.  Eft-ce  que  cette  épithéte  exilis  peut 
lignifier  , morne , trifie , &c.  Elle  exprime  claire- 
ment que  ç’eft  une  pauvre  maifon , où  il  n’y  a rien, 
qui  eft  vuide.  Le  P.  Tarteron  entend  par  exilis 
domus  ^c^\x  on  fera  logé  a l'étroit  dans  cette  maifon. 
Sans  parler  de  la  familiarité  de  cette  exprefïion , 
peut-on  dire  qu’on  fera  logé  à L'étroit  dans  le  vafte 
Empire  de  Pluton , que  la  fable  fuppofe  peuplé  feu- 
lement d’ombres  légères?  Virgile  nous  peint-il  l’E- 
lifée , le  Tartare , & le  lieu  où  les  âmes  font  pur- 
gées de  leurs  fouillures , comme  des  lieux  étroits. 

La'  difficulté  de  bien  traduire  les  Odes  d’Hora- 
ce peut  excufer,  je  l’avoue,  ces  Traduéieurs,  & 
fi  j’ai  cité  leurs  verfions , ce  n’eft  point  dans  la  vue 
de  rabaifïèr  ces  Sçavans  hommes , mais  unique- 
ment pour  donner  un  exemple  des  défeéluofités 
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que  j’ai  indiquées  par  raport  aux  traduéHons  des 
anciens  Poëtes.  Il  n’y  a pas  une  Ode  d’Horace 
traduite  par  ces  trois  Ecrivains , à laquelle  je  ne 
pûfTe  faire  les  mêmes  reproches.  Tantôt  ils  omet- 
tent , tantôt  ils  ajoutent , tantôt  ils  défigurent  Sc 
changent  entièrement  les  penfées  de  leur  original. 
Il  en  eft  ainfi  de  tous  nosTradudeurs  des  poëfies 
de  l’antiquité. 

J’ai  elTayé  d’expofer  cette  Ode  dans  notre  lan- 
gue , félon  mon  goût  particulier.  Si  le  Public 
préféré  ma  verfion  à celles  que  je  viens  de  citer , 
mon  fyftême  de  traduéHon  le  trouvera  folidemenc 
établi , & mon  raifonneraent  confirmé  par  l’ex- 
périence. 

»>  L’agréable  retour  du  Printems  & du  Zéphi- 
» re  bannit  le  rigoureux  Hy  ver.  Les  machines  lan- 
»»  cent  en  mer  les  navires , qui  étoient  à lec  fur  le  ri- 
vage.  L’étable  ceflfe  de  plaire  aux  troupeaux,  & 
»>  le  feu  aux  laboureurs.  Les  brouillards  glacés  ne 
s>  blanchiment  plus  les  prairies.  L.a  Déefle  de  Cy- 
» thére  raflemble  déjà  les  jeunes  filles  au  clair  de  la 
»»  lune , & les  Grâces , tenant  d’un  air  décent  les 
- Nymphes  par  la  main , fautent  d’un  pied  leger , & 
frappent  la  terre  en  cadence  .tandis  que  le  la- 
»»  borieux  époux  de  la  DéefTe  embrafe  fes  four- 
neaux , & hâte  les  pénibles  travaux  des  C^clo- 
pes.  Voici  le  tems  de  fe  parer , & d’orner  (a  tête 
a>  de  branches  de  Myrte , ou  de  quelque  fleur 
a>  nouvellement  éclofe  du  fein  libre  de  la  terre. 
» C’eft  aufli  la  faifon  des  fêtes  en  l’honneur  du  Dieu 
a J Faune , & le  tems  de  lui  facrifier  dans  un  fombre 
iy  bois  , félon  fes  defirs , ou  de  jeunes  brebis  « 
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V ou  dés  chevreaux.  O Sextius , dont  le  fort  eft 

V fl  heureux  , le  pied  de  la  pâle  Mort  frappe  éga- 
» lement  à la  porte  des  cabanes  & des  palais.  La 
9>  brièveté  de  la  vie  défend  de  corxevoir  de  grands 
5>  projets.  La  nuit  approche  : tu  n’es  pas  loin 
» du  fabuleux  féjour  des  Mânes  & du  vtide  de  la 
»»  demeure  de  Pluton.  Là  tu  ne  tireras  plus  au 
9»  fort  les  royautés  de  la  table  ; & tu  n’adinireras 
9>  plus  la  beauté  du  jeune  Lycidas , cjui  charme  au- 
9>  jourdui  tous  ceux  de  fon  âge  , & qui  bientôt 
» fera  foupirer  nos  jeunes  Romaines.  “ 

Si  le  lyrique  rendu  par  la  profe  peut  être  fouffert, 
il  me  femble  que  le  génie  d’Horace  efl:  moins  dégui- 
fé  dans  cet  eflai  de  traduétion , que  dans  celles  que 
j’ai  citées  ci-delTus.  Cette  verfion  n’eft  ni  fervile- 
ment  littérale  , ni  platement  prolixe  , ni  fade- 
ment paraphrafée , ni  avilie  par  des  expreflions 
baffes,  par  des  tours  profaïques  & languiffans,  par 
un  langage  familier  & populaire.  Je  fçais  qu’une 
Ode , & même  toute  forte  de  Poëfie  en  général , 
plairoit  beaucoup  plus  dans  une  tradiiéHon  eri 
vers  , que  dans  une  traduéfion  en  profe  ; parce 
que  la  Poëfie  aime  à marcher  avec  une  légèreté 
pompeufe  & cadencée , & à mefiirer  tous  fcs  pas. 
Une  marche  libre  & naturelle  femble  la  raprocher 
du  vulgaire.  La  Profe  enfin  n’efi:  point  le  langa- 
ge des  Dieux.  Il  eft  certain  néanmoins  que  la 
profe  , comme  les  vers  , a fa  légèreté  , fa  pom- 
pe & fa  cadence  , & que  pour  en  avoir  tout  le 
mérite , la  feule  mefure  lui  manque.  Car  pour  ce 
<jui  eft  de  la  rime  qui  caraélérife  particuliérement 
nos  vers , ou  me  permettra  de  compter  pour  rien 
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ce  prétendu  agrément , qui  n’eft  point  naturel , Sc 
qui  eft  incapable  de  faire  par  lui-même  d’autre 
împreflîon  fur  notre  ame  , que  celle  du  dégoût  & 
de  l’ennui. 

• ' Tout  le  monde  convient  que  comme  il  peut  y 
avoir  des  vers  fans  poëfie , il  peut  aulîî  y avoir 
de  la  poëfie  fans  vers.  Que  la  poëfie  loit  me- 
furée  & rimée , ou  qu’elle  foit  parfaitement  libre 
& alTervie  aux  feules  loix  de  la  fiiperbe  oreille^ 
fans  dépendre  des  loix  arbitraires  de  la  verfifica- 
tion  , c’eft  toujours  de  la  poëfie,  qui  ne  confifie 
dOTentiellement  que  dans  les  images  hardiment 
deflînées  , dans  les  couleurs  vives,  dans  les  ex- 
prelfions  vigoureufes , dans  les  tours  ferrés  & ex- 
prellifs , dans  un  langage  doux  , coulant  & mélo-* 
dieux , fans  loiblelïè , lans  langueur , fans  prolixi- 
té. Or  je  demande , quelle  connexion  nécelîaire 
ces  qualités , qui  conftituent  l’eflence  de  la  poëfie, 
ont  avec  ce  qu’on  appelle  le  Rythme  ou  le  Métré? 
Ce  Rythme  & ce  Métré  eft , je  l’avoue,  un  orne- 
ment de  plus.  Je  fuis,  pour  cette  raifon , bien  éloi- 
gné d’égaler  entièrement  la  profe  aux  vers  , & 
un  Poëte  élégant  verfificateur  eft  à mes  yeux  un 
plus  grand  artifte,  que  le  plus  habile  Profateur  , 
qui  fçaura  s’exprimer  poëticmement.  Mais  s’il  s’a- 
git de  traduire  de  la  poëfie , je  préférerai  tou- 
jours le  Profateur  au  Verfificateur  , parce  qu’il 
me  paroît  plus  convenable  de  traduire  en  profe 
qu’en  vers. 

Une  Traduâion  envers , quelque  travail  qu’elle 
ait  coûté , n’eft  jamais  exaéle , & ne  peut  l’être.  Le 
Tradiufteur  omet  ouajoutenéceflfairement,  &dès 
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lors  U cefle  d etre  tradudeur  proprement  dit  : ce 
n’eft  qu’un  imitateur  ou  un  paraphrafte.  Cependant 
fl  l’on  en  croit  M.  lePréfidentBouhier  dans  la  Pré- 
face de  faTradudion  du  4.  Liv.  de  l’Eneide  deVir- 
gile;j>  La  Profe  ne  fçauroit  repréfenter  qu’irapar- 
»»  faitement  les  grâces  delaPoëfie.  LesTradudions 
» en  Profe  font  moins  faites  pour  le  plaifir  des 
ledeurs  , que  pour  leur  faciliter  l’intelligence 
9>  du  texte  original.  Ainfi  tout  leur  mérite  con- 
» fifte  dans  l’exaditude  : en  forte  qu’il  eft  néceflai- 
» re  qu’elles  foient  aufll  littérales  que  peut  le  per- 
» mettre  le  génie  de  la  langue , dans  laquelle  elles 
»»  font  écrites.  « J’ai  combattu  ce  fentiment  de 
M.  le  Préfident  Bouhier , avec  tous  les  égards  dû 
à fon  rang , à fes  talens  & à fa  relpedable  érudi- 
tion, dans  la  feuille  477  des  Observations  fur  les 
^Ecrits  Modernes^  à laquelle  je  renvoyé  le  Ledeur, 
Je  me  contenterai  d’oppofer  ici  à l’opinion  de  ce 
fcavant  homme  le  raifonnement  d’un  autre  Sça- 
vant,  faifant  grâce  au  Ledeur  de  plufieurs  autres 
autorités  en  ma  faveur  que  je  pourrois  citer  en- 
core , entr’autres  celle  de  Madame  Dacier. 

î)  La  Tradudion  des  Poëtes ,(  dit  le  P.  Sanadon 

> dans  la  Préface  de  fa  Tradudion  des  Œuvres 

> d’Horace  ) a des  difficultés  particulières.  Des 

> perfonnes  de  mérite  font  perfuadées  que  les  vers 

> ne  doivent  être  traduits  qu’en  vers  ; qu’on  ne 
9 fçauroit  les  mettre  en  profe , quelque  excellente 
y qu’elle  foit , fans  leur  faire  perdre  beaucoup  de 

> leur  force  & de  leur  agrément;  qu’un  Poëte  à 

> qui  l’on  fe  contente , en  letraduilant , de  laifler 
y fes  penfées  toutes  feules , dedituées  de  l’harr 
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»)  monie  & du  feu  des  vers , n’eft  plus  un  Poète 
>»  mais  le  cadavre  d’un  Pocte  ; & que  toutes. ces 
» Traduâions  devers  en  profe,que  l’on  nomme 
fidèles,  font  très-infidéles,  puifque  l’Auteur  que 
» l’on  y cherche  y eftfi  défiguré.  Ces  raifons,  tou- 
tes  lenfibles  quelles paroiflent,  font  plus  fédui- 
5j  fautes  que  folides.  La  fidélité  elTentielle  d’un 
» Tradudeur  conlifte  à bien  prendre  le  caradére 
» & le  génie  de  (on  Auteur,  àrepréfenter  fes  pen- 
» fées  dans  leur  entier  , fans  omettre  aucun  mot 
» nécefîaire  ou  important  ; enfin  à lui  conferver 
» tous  fes  traits , toutes  fes  couleurs , & tout  fon 
prix , en  remplaçant  par  des  beautés  equivalen- 
» tes  celles  que  l’on  ne  peut  retenir  également  dans 
» les  deux  langues.  Avec  ces  qualités  une  tradu- 
dion  d’un  Poëte  faite  en  profe  aura  toute  la 
» perfedion  qu’elle  peut  avoir  du  côté  de  la  fidé- 
„ lité. 

» Pour  ce  qui  eft  de  l’harmonie  du  vers , j’a- 
» voue  que  c’eft  un  agrément  ; mais  outre  que  cet 
» agrément  n’eft  qu’une  partie  accefloire  dans  une 
SI  tradudion  , je  luis  perfuadé  qu’il  n’eft  pas  im- 
s)  poflîble  de  le  faire  pafter  dans  la  profe , en  lui 
» donnant  tout  ce  quelle  peut  emprunter  du  lan- 
» gage  des  Mufes.  C’eft  une  remarque  judicieule 
» que  l’on  a faite , après  Ariftote , Denys  d’HalU 
s»  carnafle  & Strabon , que  l’épopée  eft  indépen- 
s>  dante  de  la  verfification , & que  comme  on  peut 
»>  faire  des  vers  fans  poëfie , on  peut  aufli  être 
» poëte  fans  faire  de  vers.  Ce  qui  fait  la  poëfie  , 
» dit  l’Auteur  d’un  Difeours  fur  le  poëme  épique  , 
»»  ce  n’eft  pas  le  nombre  fixe  & la  cadence  réglée 

}}  des 
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des  fillabes  ; c’eft  la  vivacité  de  la  fidion  , la 
magnificence  des  figures , la  hardiefle  des  inver- 
» fions , la  beauté  & la  variété  des  images  ; c’eft 
» renthoufiafme , le  feu  , l’impétuofité  , la  force  ; 
» je  ne  fçai  quel  tour  de  penfées  & d’exprefiîons 
J)  que  la  nature  peut  donner.  Or  tout  cela  peut 
» fe  trouver  dans  une  tradudion  en  profe  : au  lieu 
>1  qu’une  tradudion  en  vers  ne  fçauroit  manquer 
» de  facrifier  fouvent  l’elfentiel  à l’accelToire  , dc 
J)  d’altérerles  penfées  & les  expreflîons  de  l’Auteur, 
J)  pour  conferver  les  grâces  de  la  verfification. 

Ce  ra^fonnement  eft  fi  judicieux  & fi  fenfible , 
que  je  ne  ferois  peut-être  que  l’alFoiblir , en  le  vou- 
lant étendre.  Voici  néanmoins  quelques  raifdns 
qui  ferviront,  fi  je  ne  me  trompe  , à le  fortifier. 
L’ufage  des  Anglois  eft  de  traduire  toujours  en 
vers  les  anciens  Poètes  Grecs  & Latins , & ils  con- 
damnent notre  coutume  de  les  traduire  en  profe. 
Un  jour  que  je  m’entretenois  fur  ce  fujet  avec  quel- 
ques beaux  efprits  d’Angleterre,  je  pris  le  Virgile  en 
vers  Anglois  de  M.  Dryden , & leur  ayant  fait  voir 
qu’il  n’y  avoit  prefquepas  une  feule  penfée  de  l’Au- 
teur, que  ceTradudeur  n’eût  altérée  ou  traveftie , 
il  fallut  qu’ils  m’avouaflent  que  ce  n’étoit  pas  là 
traduire.  Une  tradudion  , leur  dis-je , eft  une  co- 
pie fidèle.  Peut-on  croire  qu’un  tableau  eft  la  co- 
pie  d’un  autre  tableau  , fi  dans  cette  prétendue 
copie  il  y a des  attitudes , des  draperies , une  perf- 
pedive , qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l’original , au- 
quel elle  ne  relTemble  que  dans  le  deflein  général 
& dans  quelque  partie  de  l’ordonnance  ? Ce  font 
alTurément  deux  tableaux  différens  ; on  dira  feu- 
Tome  J,  c 
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lement  qu’un  des  deux  Peintres  a imité  l’aiitrfe 
Telles  font  les  traductions  en  vers  : ce  font  feu- 
lement des  imitations , auxquelles  on  donne  abu- 
fîvement  le  nom  de  traductions. 

Je  ne  nie  pas  cependant  qu’un  paflTage  de  quel- 
que ancien  Poëte  ne  puiflé  être  traduit  en  vers 
avec  une  certaine  fidélité , qui  ne  fera  tort  ni  à 
l’Auteur  ni  au  Traducteur , fi  ce  morceau  eft  court, 
& traité  par  une  main  très-habile.  Monfieur  Def- 
preaux  , par  exemple  , a exprimé  heureufemenc 
ces  vers  du  zo®  Livre  de  l’Iliade  , où  le  Poëte 
Grec  dit , fuivant  la  verfion  de  Madame  Dacier  ; 
Le  Roy  des  Enfers , épouvanté  au  fond  de  fin  Palais^ 
s'élance  de  fin  trône  , & s'écrie  de  toute  fa  force  , 
dans  la  frayeur  ou  il  efi  que  Neptune  de  fin  tri* 
dent  n'entrouvre  la  terre  qui  couvre  les  ombres , ^ 
que  cet  affreux  fi'jour , demeure  éternelle  des  téne'- 
bres  & de  la  JMort , abhorré  des  hommes  & craint 
même  des  Dieux , ne  reçoive  pour  la  première  fois  la 
lumière  & ne  paroijfe  à découvert.  Cette  traduCtion 
jcft  noble  & fidèle.  Voici  celle  de  M.  Defpreaux, 
L’Enfer  s’émeut  au  bruit  de  Neptune  en  furie  : 
Pluton  fort  de  fon  trône  j il  pâlit , il  s’écrie  ; 

Il  a peur  que  ce  Dieu  dans  cet  affreux  féjour 
D’un  coup  de  fon  Trident  ne  fafle  entrer  le  jour  ^ 
Et  par  le  centre  ouvert  de  la  terre  ébranlée 
Ne  felfe  voir  du  Styx  la  rive  defolée  5 
Ne  découvre  aux  vivans  cet  Empire  odieux  , 
Abhorré  des  Mortels , & craint  meme  des  Dieux, 
ydlà  une  traduCtion  admirable , foit  pour  l’exaCtî- 
îude,  foit  pour  U beauté  des  vers.  . 
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Le  P.  Bouhours,  dans  fa  Manière  de  bien  penjèr^ 
après  avoir  propofé  l’Epigramme  d’Aufone^fur  les 
avantures  de  Didon , comme  le  modèle  d’une  pen- 
fée  parfaitement  jufte , quoique  ce  ne  foit  qu’une 
jolie  antithefe , admire  la  traduâion  en  vers  fran- 
çois  qui  en  a été  faite.  Elle  a été,  dit- il , traduite 
/t  heurcufernent , de  cette  manière  ; 

Pauvre  Didon  , où  t’a  réduite 
De  tes  Maris  le  trille  fort  ! 

L’un  en  mourant  caufe  ta  fuite  : 

L’autre  en  fuyant  caufe  ta  mort. 

Mais  peut-on  appeller  Tmduüion  hcnreufe  quatre 
vers , dont  les  deux  premiers  ne  rendent  aucune- 
ment le  premier  vers  Latin , & offrent  même  une 
penfée  contraire  & fauiïe  ? Eft-ce  que  le  fort  des 
deux  Maris  de  Didon  fut  trifte  ? Cela  ne  fe  peut 
dire  que  de  Sichée  fon  premier  Epoux , & nulle- 
ment d’Enée , qui  la  quitta  pour  obéir  aux  Dieux, 
fe  rendre  en  Italie , y conquérir  le  Latium,  & épou- 
ièr  la  fille  unique  du  Roy.  Le  fort  d’Enée , après 
avoir  abandonné  Didon , ne  fut  donc  point  trifle» 
Aufli  Aufone  ne  dit  point  que  le  trijie  fort  des 
deux  Maris  de  Didon  , fut  la  caufe  de  fes  mal- 
heurs. 

La  contrainte  de  la  mefure  & de  la  rime  a oc- 
cafionné  fans  doute  cette  abfurde  infidélité  du 
Traduéleur.  S’il  eût  traduit  en  profe  , il  eût  pu 
dire  conformément  au  texte  ; Infortunée  Didon , 
que  tu  as  été  rnalheureufe  dans  tes  époux  J .Quand  l’un 

* Jnfdix  Dido  , nulli  hene  nuft»  mdrito  , 

Htc  fiTtitnt*  fugii  , hoc  ftris. 

c ij  ■ ' 
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Tnenrt , tu  fuis  : <juand  l'autre  fuit  , tu  meurst  Ce- 
pendant comme  les  petites  pièces  de  Poëfie , & fur- 
tout  les  Epigrammes , faites  d’ailleurs  pour  l’or- 
nement de  la  mémoire , font  bien  plus  agréables 
dans  un  langage  mefuré  quelles  ne  le  font  en  profe , 
l’Epigramme  d’Aufone  pourroit  être  rendue  ainfi 
en  deux  vers , comme  dans  l’Original  : 

Hclas , que  tes  époux  te  caufent  de  malheurs  , 

Didon  ! L’un  meurt , tu  fuis  ; l’autre  fiiit , & tu  meurs. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  longs  Poëmes , où  il 
eft  impoflîbleau  VerGficateur  de  foutenir  le  ton 
, de  Tradudeur  fidèle  , depuis  le  commencement 
jufqu’à  la  fin.  D’ailleurs  les  longs  ouvrages  en 
vers  François  ne  plaifent  point  : quelque  mérite 
qu’ils  ayent , ils  fatiguent , dégoûtent  & ennuyent, 

La  Henriade  de  M.  de  Voltaire  , fi  l’on  en  croit 
quelques  perfonnes , eft  un  Poëme  digne  de  Vir- 
gUe,  pour  la  verfification  & pour  les  images , 
pour  la  noble  hardieffe  des  penfées , pour  l’élé- 
gance & l’harmonie  de  la  didion.  Cependant 
peut-on  en  lire  deux  chants  de  fuite  ? N’a-t-on 
pas  de  la  peine  à en  achever  un  feul  , quelque 
courts  que  foient  tous  les  chants  ? Eft-ce  la  faute 
du  Poëte  ? Je  fuis  bien  éloigné  de  le  penfer.  Si  nous 
n’éprouvons  pas  la  même  fatiété  à la  ledure  d’une 
bonne  Tragédie  , c’eft  que  l’adion  , le  dialogue  , 
l’intérêt , la  curiofité  nous  foutiennent.  Je  dis  la 
même  chofe  d’une  Comédie.  Pour  prévenir  le  dé-i 
goût,  nous  ne  faifons  aucune  attention  à la  forme, 

& l’Adeur  fur  le  théâtre  tâche  auflî  de  la  déguifer 
par  fa  déclamation.  11  faut  conclure  que  c’eft  la 
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■mauvaife  conftitution  de  nos  vers , qui  les  rend 
ainfi  faftidieux  à la  longue , puifqu’il  en  naît  une 
langueur  & un  ennui , que  l’on  n’éprouve  point 
à la  leélure  continue  des  vers  d’Homére , de  Vir- 
gile , ou  d’Ovide. 

Mais  cet  effet  n eft-il  pas  phyfiquement  nécef- 
faire  ? Une  longue  fuite  de  vers  uniformes , où  il 
n’y  a qu’une  forte  de  pied  , qui  eft  le  fpondée , 
peut-elle  ne  pas  affoupir  le  ledeur  ? Quelle  oreil- 
le infatiable  de  mufique  pourroit  écouter  jufqu’au 
bout  un  Opéra  tout  entier  fur  la  même  melure , 

& dont  chaque  mefure  feroit  conftamment  com- 
pofée  de  quatre  notes  égales  ? Tels  font  de  longs 
Poëmes  en  vers  Alexandrins.  Je  ne  parle  point 
de  la  Rime  , ornement  dont  l’origine  eft  bar- 
bare , & qui  en  laffant  l’oreille  par  une  infipide 
répétition  de  fons  , n’a  d’autre  avantage  que  de 
foulager  la  mémoire  & de  lui  aider  à retenir  les 
.vers.  L’égalité  des  hemiftiches  dans  les  vers  Ale- 
xandrins eft  encore  une  autre  fource  de  fatigue 
& d’ennui.  Pour  remédier  un  peu  à cet  inconvé- 
nient qui  eft  fenfible , il  feroit  peut-être  à propos 
que  tous  les  longs  Poëmes  fuffent  compofés  de 
vers  Decafyllabes , à caufe  de  la  variété  de  leurs 
hemiftiches  caufée  par  la  liberté  des  enjambe- 
mens.  Les  Italiens , dont  les  grands  vers  ont  trois 
fortes  de  repos , au  choix  du  Poëte  , & qui  d’ail- 
leurs croifent  leurs  rimes , nous  donnent  un  exem- 
ple de  bon  goût , qu’il  feroit  à fouhaiter  que  nous 
voulullions  fuivre.  Ils  ont  fait  plus , puifqu’ils  ont 
fecoué  dans  beaucoup  d’ouvrages  le  joug  impor- 
tun de  la  rime.  Les  Anglois , peuple  libre  en  litté»- 
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rature  comme  en  politique , ont  marché  fur  leurs 

traces. 

Mais , oferai-je  le  dire  ? ni  les  François , ni  les  Ita- 
liens, ni  les  Anglois , ni  quelqu’autre  nation  moder- 
ne que  ce  foit , n’ont  aujourdui  de  vers , depuis  l’ex- 
tindion  des  langues  Grecque  & Romaine , aux- 
quelles ont  fuccédé  des  idiomes  groflîers  , polis 
néanmoins  peu  à peu , enfuite  mis  en  honneur  de 
érigés  en  vrayes  Langues , par  les  lumières , le  bel 
efprit , le  génie  & les  travaux  de  ceux  qui  fe  font 
depuis  quelques  fiécles  appliqués  à écrire  en  Lan- 
gue vulgaire  , que  les  Sçavans  ont  appellée  //«- 
gua  vernacula  j ce  qui  veut  dire  , lan^^ue  des  va-- 
lets , lanj^ue  du  peuple  : injurieufe  dénomination 
qui  continue  d’étre  toujours  en  ufage  parmi  les 
Sçavans.  Pour  ce  qui  eft  des  vers  de  toutes  les  lan- 
gues vulgaires , comme  ils  n’ont  point  de  rythmes , 

Eoint  de  longues  & de  brèves  , que  deux  fylla- 
es  ont  toujours  la  double  valeur  d’une  feule,  dans 
rénumération  des  pieds , & dans  la  prononciation, 
& que  par  conféquent  il  n’y  a plus  de  mefure  métri- 
que proprement  dite , mais  feulement  un  nombre 
exad  de  fyllabes  égales  ; on  peut  foutenir , fans  air 
de  paradoxe,  qu’il  n’y  a plus  dans  le  monde  que 
de  la  profe , & que  tous  les  vers  en  langue  vulgaire, 
chez  toutes  les  nations  modernes , ne  font  que  des 
phrafes  coupées , dont  les  mots  font  comptes , avec 
une  marque  au  bout  de  chaque  ligne , inventée 
pour  la  diftinguer  de  la  fuivante,  & appellée  Rime. 
Les  Italiens  & les  Anglois , qui  font  des  vers  fans 
rimes , appellés  verji  Sciolti , font  encore  plus  pio- 
■fateurs  que  nous  par  cette  forte  de  verîification; 
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Mais  comme  le  mal  eft  fans  remède  , & que  nous 
n’atteindions  jamais  à la  délicatefle  des  oreilles 
Grecques  & Romaines,  qui  fçavoient  mefurer.les 
fyllabes  brèves  & longues , & les  combiner  enfem- 
ble  pour  le  Rythme  & le  Mètre,  il  faut  nous  conten- 
ter de  ce  que  nous  avons , & nous  borner  au  genre 
imparfait  de  verfification  que  nos  peres  nous  ont 
tranfmis  ; à condition  de  le  mettre  fort  au-delTous 
de  la  verfification  des  langues  fçavantes  , & de 
ne  pas  s’imaginer , qu’y  ayant  auili  peu  de  diffé- 
rence entre  nos  vers  & notre  profe , on  ne  puifle 
pas  exprimer  la  plus  fublime  pocfie  ,fans  employer 
des  fyllabes  uniformes , comptées  par  les  doigts,  & 
rimèes  à la  fin  des  lignes.  Quelque  magnifiques 
c]ue  foient  les  huit  vers  de  M.  Defpreaux  que  j’ai 
rapportés  ci-deffus , je  doute  beaucoup  que  toute 
l’Enéide  de  Virgile,  traduite  avec  la  même  beau- 
té de  ftyle  , & rendue  avec  une  pareille  force  , 
pût  fe  lire  de  fuite  fans  quelque  ennui.  Si  ma 
profe  n’a  pas  le  même  fort , j’eftime  ma  propofi- 
tion  démontrée. 

Mais  j’ai  tort  d’oppofer  ici  mon  Ouvrage  à une 
Traduéiion  des  Œuvres  de  Virgile,  qu’une  Mufe 
diffinguée  pourroit  entreprendre.  J’ai  fait  fentir 
que  le  principal  défaut  d’une  traduéHon  de  ce 
genre  feroit  une  infidélité  prefque  continuelle,  né- 
ceffairement  occafionnée  par  la  contrainte  de  la 
mefure  & de  la  rime.  Car  fi  le  Traduéfeur  en  pro- 
fe , qui  jouit  d’une  pleine  liberté , a tant  de  peine 
à trouver  dans  fa  langue  les  exprefiîons  & les  tours 
qui  conviennent  ; s’il  eft  obligé  de  fe  contenter 
quelquefois  d’approcher  de  fon  original , à caufô 
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du  goût  différent  des  deux  langues  ; s’il  efl  fou- 
vent  forcé  d’omettre  ou  de  fuppléer  quelques 
mots , quelles  licences  ne  prendra  pas  néceffaire- 
ment  celui  qui  eft  tyrannifé  tout  à la  fois  & par  les 
penfées  de  fon  Auteur , qu’il  eft  obligé  de  rendre  , 
& par  les  régies  gênantes  de  fon  art , qu’il  eft  for- 
cé de  fuivre  ? 

La  feule  diverfité  des  deux  langues  m’a  obligé 
moi-même  de  prendre  quelquefois  des  libertés 
dans  ma  traduéèion  de  Virgile.  Peut-être  qu’à  force 
de  chercher , j’aurois  pu  trouver  le  moyen  d’être 
plus  conftamment  littéral  ; mais  eft-il  pollible  dans 
un  long  travail  de  ne  fe  pas  quelquefois  pardon- 
ner à foi- meme  un  peu  d’inattention  & de  négli- 
gence ? Il  femble  qu’en  ce  cas  l’indulgence  du  Lec- 
teur eft  de  droit.  V t tibi  , e^uem  non  licet  ejfe 
négligé ntem,  C'eft  en  gros , & non  en  partie  ni 
dans  de  menus  détails  , qu’une  longue  traduâion 
doit  être  jugée.  Pour  être  abfolument  irrépré- 
henfible  à tous  égards  dans  un  ouvrage  de  cette 
efpéce  , il  eft  incertain,  fi  en  fuppofant  d’ailleurs 
tous  les  talens  & toute  l’application  néceftaires , la 
vie  la  plus  longue  pourroit  fuffire.  Je  ne  crois  pas 
qu’il  me  foit  échapé  aucun  contrefens  , m’étant 
toujours  conformé  aux  meilleurs  interprètes , & 
ne  m’étant  jamais  éloigné  de  leur  fentiment , que 
fondé  fur  de  folides  raifons.  Quand  même  je  me 
ferois  trompé,  ce  n’eft  que  la  nombreufe  multipli- 
cité de  ces  fortes  de  méprifes , qui  doit  rendre  une 
verfion  méprifable.  Cette  maxime  eft  de  principe 
chez  tous  ceux  qui  fçavent  apprétier  les  tradu- 
ûions.  Car  à qui  ne  doit-il  pas  arriver  naturel-! 
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lement  de  fommeiller  dans  un  long  ouvrage  ? . 

Quelle  rigueur  ne  feroit-ce  pas  encore  de  chi- 
caner un  Tradudeur  fur  quelques  légères  omif- 
fîons  , quelquefois  néceffaires  pour  ne  pas  rendre 
kl  phrale  prolixe  & traînante.  De  plus  , l’exceflive 
exaditude  conduit  toujours  à la  platitude  ou  à la 
féchereffe  , & rend  fouvent  le  ftyle  confus  ou  en- 
tortillé. 11  faut , de  l’aveu  de  tout  le  monde,  qu’u- 
ne TraduéHon  , pour  plaire  , ait  un  air  libre  & 
original  ; ce  qui  ne  s’allie  guéres  avec  une  dépen- 
dance fervile.  Tout  Traducteur  a,  pour  ainfi  dire, 
un  maître  : c’eft  fon  Auteur.  Mais  ce  maître  ne 
doit  pas  exercer  fur  lui  un  empire  oriental  & def- 
potique , ni  le  charger  de  chaînes  , comme  un  vil 
efclave.  L’unique  devoir  de  celui-ci  eft  de  le  fui- 
vre  toujours , mais  cjuelquefois  d’un  peu  loin.  C’eft 
même  par  cette  cfpece  de  liberté  qu’il  lui  fait  hon- 
neur. En  marchant  fcrupuleufement  & immédia- 
tement fur  toutes  fes  traces , il  ne  pourroit  avoir 
qu’une  démarche  contrainte  , & fa  baffe  fervitu- 
de  feroit  honteufement  marquée  par  fes  pas  timi- 
des , Ôc  par  la  mauvaife  grâce  de  tous  fes  mouve- 
mens. 

Peut-on  ^rès  cela  trouver  de  l’exactitude  dans 
la  comparaifon  qu’on  fait  fouvent  des  Traducteurs 
avec  des  Eftampes  gravées  d’après  des  tableaux  ? 
« Qu’on  ne  croye  pas  connoître  les  Poètes  par  les 
>»  traductions  , dit  M.  Voltaire  : ce  feroit  vouloir 
» appercevoir  le  coloris  d’un  tableau  dans  une 
v>  eftampe.  « L’eftampe  ne  repréfente  que  le  fîm- 
ple  deffein  : mais  une  traduction  fidèle  & élégante 
n’exprime-t-elle  que  le  fond  de  la  penfée  du  Poë- 
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te  ? N’en  a-t-elle  pas  tout  le  coloris  , c’eft-à-dîre^ 
les  images  , les  agrémens  , la  vivacité  , l’harmo- 
nie ? Tout  au  plus  fon  coloris  eft  moins  vif,  par 
le  défaut  du  métré.  Une  traduéfion  en  profe  n’eft 
donc  point  à un  original  en  vers  ce  que  le  burin 
efl:  au  pinceau.  Si  on  vouloir  comparer  une  bon- 
ne tradudion  à une  bonne  copie  de  tableau , la 
comparaifon  dans  un  fens  pourroit  fembler  plus 
jufte.  Cependant  elle  eft  encore  imparfaite  ; en  ce 
que  le  Peintre  copifte  ne  fait  aucun  ufage  de  fon 
génie , & n a d’autre  emploi  que  de  cnoifir  les 
couleurs  fur  fa  palette , & de  les  appliquer  fuivant 
Ion  modèle.  Le  Tradudeur  au  contraire  doit, 
pour  ainfi  dire , créer  lui-même  fes  couleurs.  Il 
faut  que  fon  génie  les  cherche  , les  trouve , les 
aftbrtifle  , & les  applique  avec  goût.  Cependant 
l’eftampe  & la  copie  d’un  tableau  ayant  une  ef- 
péce  d’analogie  avec  une  tradudion  , cela  fuffit 
pour  le  parallèle.  Mais  il  n’en  faut  pas  abufer , 
jtifqu’à  prétendre  qu’une  bonne  tradudion  n’a 
d’autre  mérite  que  celui  d’une  belle  eftampe , ou 
de  la  fidèle  copie  d’une  peinture.  » Les  tradudions, 

» ajoute  M.  de  V.  , augmentent  les  fautes  d’un 
« Ouvrage , Ôc  en  gâtent  les  beautés.  « Cela  arri* 
ve  très'fouvent , & M.  de  V.  à raifon  de  penfer 
ainfi  de  toutes  les  tradudions  que  nous  avons  des 
Poëtes  de  l’antiquité.  » Qui  n’a  lii , continue-t-il, 

5>  que  Madame  Dacier  , n’a  point  lu  Homère.  «• 
M.  de  V.  qui  alTurément  n’a  lû  que  Madame  Da- 
cier, n’a  donc  point  lû  Homère.  Pourquoi  donc 
en  juge-t-il  fi  louverainement  dans  fon  Effai  fur 
la  Poëfie  épique , jufqu’à  vouloir  apprétier  toutes 
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fes  beautés  & tous  fes  défauts , & à juger  Mada- 
me Dacier  elle-même  ? 

Le  ftyle  élégant , élevé , coulant  & harmonieux, 
cju’exige  la  traduction  en  profe  d’un  Poëte  tel  que 
Virgile  ou  Horace  , entraîne  néceflairement  dans 
fon  cours  tantôt  des  vers  decafyllabes , tantôt  des 
vers  alexandrins.  On  prétend  que  c’eft  un  défaut 
en  françois , parce  que  c’en  eft  un  en  latin.  Mais  il  y 
a bien  de  la  différence.  Comme  les  vers  latins  ont  un 
rythme  & font  compofés  de  brèves  & de  longues , 
cette  verfification  eft  beaucoup  plus  fenfible  , & 
plus  aifée , ce  me  femble , à éviter  dans  la  profe 
latine  que  dans  la  profe  françoife.  De  plus  , la 
rime  étant  effentielle  à notre  verfification  , on 
peut  dire  que  douze  fyllabes  , meme  avec  leur  re- 
pos au  milieu,  ne  font  point  un  vers  : ces  douze 
fyllabes  ne  forment  un  vers,  qu’en  vertu  d’un  autre 
vers  dont  le  dernier  mot  rime  avec  le  dernier  mot 
de  celui-là.  Dans  ce  fens , il  n’y  a point  d’unité 
dans  nos  vers , qui  doivent  toujours  marcher  en 
compal^nie.  M.  de  la  Motte  a donc  eu  raifon  de  fe 
moquer  de  cette  fauffe  délicateffe,  qui  proferit  de 
la  profe  douze  fyllabes  arrangées  par  hazard  fui- 
vant  la  forme  du  vers  alexandrin.  Les  Grecs  & les 
Latins  ont  eu  même  de  l’indulgence  fur  cet  article. 
La  langue  grecque  eft  tellement  conftituée , que  le 
vers  ïambe  s’infinue  naturellement  dans  une  profe 
élégante , & qu’il  eft  même  difficile  de  l’éviter.  Aufïl 
remarque-t’on  une  foule  de  vers  ïambes  dans  les 
Difeours  d’Ifocrate.  Le  vers  Héroïque  ou  Hexamè- 
tre eft  affez  naturel  par  raport  à la  langue  latine, 
& l’on  en  remarque  quelques-uns  dans  la  profe 
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des  plus  célébrés  Auteurs  de  cette  langue.  On  Ut 
par  exemple  cette  phrafe  dans  Tite-Live , au  fujet 
de  l’aéHon  d’un  brave  Officier  immédiatement 
après  la  défaite  de  Cannes  : Hac  ubi  diEha  dédit  , 
Jtringit  gladium  , cuneocjue  fa^o  per  medios , ce  qui 
forme  un  vers  & demi.  Tacite  commence  fes  An- 
nales par  un  vers  hexamètre  , non  héroïque , & 
dans  le  goût  de  ceux  d’Horace  : IJrbem  Romam 
à principio  reges  habuere.  On  ne  doit  donc  pas  être 
furpris  que  dans  la  tradudion  d’un  Pocme  tel  que 
l’Enéide , il  me  foit  échappé  quelques  vers  alexan- 
drins. J’avoue  même  que  j’y  en  ai  laifle  plufieurs, 
avec  connoillance  , parce  que  je  ne  les  pouvois 
rompre  fans  nuire  à mon  expreflion. 
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DISCOURS 

SUR  LES  PASTORALES 

DE  VIRGILE. 

SI  l’on  juge  du  mérite  de  l’ancienne  Pocfie  Pa- 
florale  fur  l’idée  peu  avantageufe  qu’on  a ef. 
fayé  d’en  donner  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  , & 
fi  l’on  eft  prévenu  en  faveur  du  nouveau  fyftéme 
fur  l’Eclogue , on  pourra  ne  prendre  aucun  plai- 
fir  à la  ledure  de  celles  de  Virgile.  On  n’y  trou- 
vera ni  tendres  amourettes  , ni  brillantes  anti- 
théfes , ni  penfées  fines  , ni  rien  qui  approche  de 
ces  fentimens  analyfés , qui  forment  ce  qu’on  ap- 
pelle la  métaphyfique  du  cœur , & ce  qu’on  pour- 
roit  nommer  la  moulTe  de  l’efprit.  Il  faut  aimer 
le  naturel  & le  fîmple , pour  aimer  les  Paftorales  de 
Théocrite  & de  Virgile,  & fçavoir  goûter  autre 
chofe  que  des  traits  ingénieux  & délicats.  II  faut 
avoir  affez  de  bon  fens,  pour  ne  pas  vouloir  que 
des  habitans  de  la  campagne  foient  des  difcoureurs 
de  ruelle,  ou  des  perfonnages  de  roman.  Le  Le- 
X âeur  judicieux  doit  fe  tranfporter  dans  ces  fiécles 
reculés  , où  la  condition  paftorale,  fans  être  flu- 
pide  ni  miférable , étoit  affranchie  de  certaines 
bienféances  arbitraires , établies  dans  la  fuite  par 
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un  nouveau  genre  de  fociété , qui  a exigé  des  loîsS 
& conféquemment  de  nouvelles  mœurs.  Delà  eft 
né  ce  que  nous  appelions , politefle  ; qualité  né- 
ceflaire  dans  l’état  préfent  de  la  fociété , capricieu- 
fe  néanmoins  dans  fes  divers  ufages  , & qui  vaut 
peut-être  moins , que  ces  anciennes  manières  con- 
formes à la  nature  & à l’aimable  candeur , qui 
étoient  celles  de  tous  les  hommes,  avant  qu’ils 
euflent , dans  le  delî'ein  de  fe  civilifer , renoncé  à 
la  liberté  champêtre , pour  s’emprifonner  dans  des 
murs , & fe  foumettre  à une  foule  de  maîtres. 

Dans  ces  premiers  tems  l’unique  pallîon  do 
rhomme  étoit  peut-être  l’amour.  Mais  comme  ce 
n’étoit  pas  un  défir  effréné , ce  n’étoit  pas  non  plus 
une  molle  galanterie  , ni  un  fentiment  chiméri- 
que. l e Berger  n’aimoit  pas  plus  fa  Bergere , que 
les  brebis , fes  pâturages , & fes  vergers.  Des  trou- 
peaux féconds , une  abondante  récolte , une  heu- 
reufe  vendange  combloient  fes  défirs.  Son  amour 
propre  fe  bornoit  à avoir  de  la  beauté  & à être  loué 
fur  cet  avantage , à exceller  dans  la  poëfie  & dans 
le  chant.  Car  les  Bergers  furent  les  premiers  Poè- 
tes & les  premiers  Mufîciens  : ils  furent  encore  les 
premiers  Aftronomes , les  premiers  Phyficiens , 8c 
les  premiers  Naturaliftes.  D’ailleurs  leur  fimplicité 
les  rendoit  extrêmement  religieux.Comme  les  bois, 
les  moiffons , les  fleurs , les  fruits , les  troupeaux , les 
bêtes  farouches , les  fontaines , les  fleuves , les  mon- 
tagnes, les  rochers,  les  prairies  étoient  fans  cefTe  pré- 
fens  à leurs  yeux  & à leur  efprit , c’étoit  le  fujet  le 
plus  ordinaire  de  leurs  entretiens , & c’étoit  de  là 
qu’ils  empruntoient  leur  langage  figuré.  Leurs 
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vers  n’avoient  point  d’autre  objet , & s’ils  rcullîf- 
foient  à peindre , ils  fe  croyoient  avec  raifon  ex- 
cellens  Poëtes , fans  le  fecours  des  antithéfes , des 
pointés  &.  des  épigrammes.  Leur  galanterie  igno- 
roit  cette  futile  délicatefle,  que  la  nature  n’enfei- 
gne  point  ; elle  ne  connoilToit  dans  le  commerce 
amoureux  que  la  tendrelTe  , que  la  bonne  foi  de 
la  confiance  , & quoique  le  jeu  de  cette  pallîon 
. fût  apparemment  le  même  que  parmi  nous , & qu’il 
y eût  alors,  comme  aujourdui , des  jaloux , des  in- 
grats , des  infidèles  , tout  cela  fe  pratiquoit  au 
moins  modérément , fans  rufe  , & fans  diffimula- 
tion,  La  vertu  4|He  vice  étoient  également  fimpies 
& naturels. 

Telles  font  les  idées  que  nous  donnent  de  la 
vie  & des  mœurs  des  premiers  hommes  les  anciens 
Auteurs.  Les  hommes  riches  & puiflans  étoient 
ceux  qui  pofTédoient  de  nombreux  troupeaux  , 
dont  ils  prenoient  foin  eux-mêmes , & que  leurs 
enfans  conduifoient.  Ce  n’étoient  donc  pas  des 
gens  groflîers , fans  efprit  & fans  éducation,  que 
ces  anciens  pafteurs  , bien  différens  de  ceux  qui 
exercent  aujourdui  cette  profeffion  iiijuflement 
avilie.  Or  après  qu’elle  eut  été  abandonnée  à des 
cfclaves  & à des  mercenaires  , le  fouvenir  de  ce 
«qu’elle  avoit  autrefois  été  ne  fut  point  effacé  de 
la  mémoire  des  hommes , & il  y eut  des  Poëtes 
c[ui  prirent  plaifir  à peindre  les  charmes  de  cet 
ancien  genre  de  vie.  Tels  furent  entre  les  Grecs 
le  fameux  Théocrite  , & Virgile  parmi  les  La- 
tins. 

Celui-ci  fe  propofa  quelquefois  un  autre  but 


Digitized  by  Google 


Xlvüj  Discours 

que  la  fimple  peinture  de  cette  vie  champêtre  ; î! 
imagina  des  dialogues  ailcgoriques  entre  des  Ber- 
gers , afin  de  rendre  fes  Paftorales  plus  intéreflan- 
tes.  Telles  font  fa  première  & fa  neuvième  Eclogue, 
Il  donne  à la  fécondé  le  goût  d’une  élégie  champê- 
tre , à laquelle  il  ne  manque  que  d’être  boëteufe 
dans  fa  verfification , félon  l’expreflîon  d’üvide.  La 
quatrième  renferme  un  magnifique  horofcope,  & la 
cinquième  un  éloge  funèbre  ; mais  l’une  & l’autre 
dans  le  fiyle  paftoral  : car  les  penfèes , & les  images 
de  ces  deux  pièces  admirables  font  empruntées  des 
objets  qu’offre  la  campagne.  La  fixiéme  eft  toute 
philofophique,  foit  par  raport  à l<#iphyfique  géné- 
rale & au  fyftême  de  l’univers , foit  par  raport  à la 
morale , & aux  funeftes  effets  des  paflîons.  Cette 
Eclogue  efi:  un  peu  dans  le  goût  lyrique  : elle  en 
a le  beau  dèfordre  , effet  de  l’art  , & les  vives 
images.  La  feptiéme , comme  la  troifiéme , eft  un 
combat  de  deux  Bergers  qui  fe  difputent  la  gloire 
du  chant  ; l’une  & l’autre  font  un  peu  fatyriques , 8c 
renferment  vraifemblableinent  des  allufions;  mais 
ces  traits  font  perdus  pour  nous , que  la  diftance 
des  tems  empêche  de  les  faifir.  La  huitième  eft 
toute  galante  ; c’eft  d’abord  un  Berger , trahi  par 
fa  Bergere  , qui  fe  plaint  ; & fes  plaintes  partent 
de  la  nature  ; c’eft  elle  feule  qui  gémit.  Cette  na- 
ture fimple  ètoit  alors  goûtée  à Rome,  quoique  les 
.Romains  fuffent  au  moins  aufli  délicats  & aulîi 
polis  que  nous  le  pouvons  être.  Dans  la  fécondé 
partie  de  cette  même  Eclogue,  une  Bergere  aban- 
donnée par  fon  amant  a recours  aux  lecrets  de 
la  magie  pour  le  faire  rentrer  dans  fa  chaîne  ; elle 

en 
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en  pratique  tous  les  rites  myfterieux  -,  & ce  moyen 
lui  réulîic.  Car  à peine  a-t-elle  achevé  la  cérémo- 
nie , (^ue  fon  chien  aboyé  : c’eft  Daphnis  qui  re- 
vient a elle.  La  plus  belle  de  toutes  eft  fans  contre- 
' dit  la  dixiéme  & dernière.  Ce  font  les  amours  de 
Gaüus , repréfenté  fous  l’image  d’un  Berger  d’Ar- 
cadie , que  l’infidélité  de  fa  maitrefle  a plongé  dans 
le  defefpoir.  Virgile  le  fait  parler  avec  une  viva- 
cité & une  tendrefle , qui  furpalTent  tout  ce  que  le 
bel  efprit  moderne  pourroit  imaginer.  Quelle  pré- 
cifion  , quelle  élégance  , quels  fentimens  , quels 
tours  de  penfée  , quelle  poëfie  ! 

Car  il  faut  obferver,  que  quoique  le  langage  dés 
Bergers  de  Virgile  ait  pour  objet  ou  des  amours 
champêtres , ou  des  chofes  communes  & ruftiques, 
ce  langage  eft  toujours  élégant  > figuré  & poett- 
<]ue , & eft  bien  éloigné  de  ce  ftyle  profaïque , froid 
•éc  négligé , que  nous  confondons  mal  à propos  avec 
le  ftyle  fimple  & naturel  qu’exige  l’EcIogue  en  gé^ 
néral.  La  limplicité  du  ftyle  n’eft  point  incompa- 
tible avec  la  vraye  poëfie  ; parce  qu’il  y a une  poë- 
iie  fimple  & une  poëfie  fublime.  Je  ne  prétends 
.point  ici  mortifier  un  Auteur  célébré,  dont  la  ré- 
putation eft  juftement  établie  par  plufieurs  Ou- 
vrages qui  pafteront  à la  poftérité.  Mais  je  me  per- 
.fiiade  qu’il  trouvera  bon  , que  pour  faire  fentir 
mes  principes  par  des  exemples , je  fafle  un  parallèle 
du  commencement  d’une  de  fes  Eclogues  avec  les 
vers  d’une  Eclogue  de  Virgile  , qui  y ont  quelque 
xaport.  Je  commence  par  le  Pocte  latin  : 

^«4  nemora  , ant  qui  vos  Jaltus  bahuere  , ^hcIÎa 
Naïades , indlgno  cujn  Callus  amore  ^eriret 
Tome  /,  d 
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Omnes , unde  amor  ifte  , rogant  f Tthi  venit  AfoUo, 
Galle  , qttid  infants , inquit  ? tua  cura , Ijwm 
Fer  que  nives  alium  , jierque  horrida  cajlra  fecuta 
£t  quis  erit  modus , inquit  î Amor  non  talia  curât, 
Jsfec  lacrymis  crudelis  Amor , nec  gramina  rivis^ 

}<lec  cytifo  futur antur  afes , nec  fronde  capelU 

Certum  ejl  in  fylvis , inter  f^eUa  ferarum  , 

Malle  pati  , tenerifque  meos  incidere  amores 

Arboribus  ; crefcent  ilU  , crefcetis  amores 

Omnia  vincit  Amor  , é'  »os  cedamus  amori. 


Voilà  un  Berger  tendre  & paflionné , qui  ne  refpU 
re  que  l’Amour , & qui  ne  peut  vaincre  fa  paflîon , 
avouant  qu’il  brûleroit  au  milieu  des  neiges  de 
la  Sithonie.  Avec  quelle  noblefle  & quelle  poé- 
tique limplicité  il  exprime  fes  fentimens  amou- 
reux! Ecoutons  maintenant  l’Auteur  François.  H 
s’agit  d’un  Berger , (^ui  avoue  auflî  qu’il  ne  peut 
vivre  fans  aimer;  mais  fon  langage,  ainfî  que  ce- 
lui de  l’autre  Berger, eft  bien  commun  , & ne  fent 
guéres  la  poëfie. 


Atis.  Où  vas-tu , Licidas  ? Lie,  Je  traverfe  la  plaine  , 

Et  vais  même  monter  la  colline  prochaine. 

Ax,  La  courfe  eft  aflez  longue.  Lie.  Ah  l s’il  étoit  befoÎR, 
Pour  le  fujet  qui  me  mène 
J’irois  encore  bien  plus  loin. 


Ax.  Il  eft  aifé  de  t’entendre. 


Toujours  de  l’Amour.  Lie.  Toujours. 
Çue  faire  fans  les  Amours  ? 
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, Qui  viendroit  me  les  défendre , 

Je  finirois  là  mes  jours. 

'Au  hameau  d’où  je  fuis  tout  le  monde  s’engage  , 

En  aucun  autre  lieu  l’Amour  n’eft  mieux  iervi  : 
jpergeres  & Bergers , nous  lui  rendons  hommage. 

Il  n’eft  point  parmi  nous  d’ufage 
plus  ancien  , ni  mieux  fuivi, 

At.  Et  n’eft-ce  pas  chez  nous  la  meme  choie  > 

Un  Berger  rougiroit  de  n’étre  pas  Amant. 

Au  doux  plailir  d’aimer  foi-méme  l’cn  s’expole. 

Qu’il  arrive  un  événement. 

Il  n’en  faut  pas  chercher  bien  loin  la  caulê  t 
C’eft  l’Amour , c’en  lui  furement,  * 

Par  nos  Iris  & nos  Silvies 
Tous  nos  deftins  font  décidés, 

Ees  troupeaux  , il  eft  vrai , font  aflez  mal  gardés  > 

Mais  les  Belles  font  bien  lèrvies. 

11  feroit  peut-être  injufte  de  juger  de  toutes  les 
Eclogues  de  cet  Auteur  par  le  commenyment  de 
celle-ci.  Quoique  le  goût  de  fes  poëfies  paftora- 
les  foit  fort  éloigné  du  goût  de  l’antiquité , elles 
ont  néanmoins  un  certain  mérite.  C’eft  un  nou- 
veau genre  Paftoral  qui  tient  un  peu  du  Roman  , 
& dont  XAftrée  de  d’Ürfé , & les  Comédies  de 
Vylmynte  & du  Pafior  Fido , ont  fourni  le  modè- 
le. Tout  ce  qui  ne  reflcmble  point  à rantiquité 
n’eft  pas  pour  cela  digne  de  rftépris.  M.  Rémond 
de  S.  Mard , dans  fes  Réflexions  Inr  l’Eclogue  , a 
fait  fentir  le  principal  défaut  ide»  Paftorales  de  cé 
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célébré  Ecrivain.  Comme  je  ne  prétends  point  le 
critiquer , ( ce  que  j’aurois  neanmoins  droit  de  fai- 
re, fans  qu’il  eût  celui  de  s*en  plaindre,  la  criti- 
que étant  de  droit  commun  ) j’aime  mieux  y ren- 
voyer le  Leéfeur , & me  borner  à défendre  Vir- 
gile , qu’il  a eflayé  de  rabailTer  par  des  remarques 
peu  juftes. 

M.  dé  F.  apres  avoir  reproché  à Théocrite 
beaucoup  de  rufticité  & de  groflîéreté  , ( défaut 
par  raport  à nous  qui  avons  d’autres  moeurs  ) fans 
lui  donner  le  moindre  éloge  fur  les  charmes  de 
fon  ftyle , fur  la  beauté  de  (es  images  champêtres, 
ni  fur  le  naturel  de  fon  Dialogue , ne  traite  gué- 
res  mieux  Virgile , tout  Prince  des  Poctes  qu’il  efK 
La  IV®.  Eclogue  , Sicelides  Afufà,  ne  lui  paroic 
point  dans  le  genre  paftoral , & il  la  critic|ue  ainfi  : 
î>  Il  n’appartient  point  aux  Bergers,  dit-il,  depar- 
5>  1er  de  toutes  fortes  de  matières , & quand  on  veut 
» s’élever , il  eft  permis  de  prendre  d’autres  per- 
5>  fonnages.  Si  Virgile  vouloir  faire  une  defeription 
pompeufe  de  ce  renouvellement  imaginaire,  que 
»>  l’on  alloit  voir  dans  l’Univers  à la  nailTance  du 
s>  fils  de  ^ollion  , il  ne  falloir  point  qu’il  priât  les  ’ 
»>  Mufes  paftorales  de  le  prendre  fur  un  ton  plus 
3)  haut  qu’à  leur  ordinaire  : leur  voix  ne  va  point 
3>  jufqu’à  ce  ton-là.  Ce  qu’il  y avoir  à faire  croit 
3>  de  les  abandonner , & de  s’adrelTer  à d’autres 
3>  qu’à  elles.  “ Il  eft  vrai  que  dans  cette  pièce 
Virgile  déclare  qu’il  ne  veut  parler  ni  de  vergers 
ni  -d’humbles  bruyères  : 

JVtf»  omnes  arbuftn  juvant  , humilefque  myrte*. 

Cependant  c’eft  un  Horofeope  dans  le  goût  cham-i 
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pitre.  Cette  nouvelle  révolution  deifiécles  & ce 
renouvellement  de  la  nature  dont  il  s’agit  au  com- 
mencement , n’a  rien  qui  ne  fe  puilïè  allier  au  goût 
paftoral  ; parce  que  , comme  j’ai  dit  ci-delTûs  ,• 
l’Aftronomie  & la  Phyfique  ont  été  d’abord  cul- 
tivées par  les  Bergers , foit  dans  la  Caldée , foit  en 
Egypte.  ■ ^ ^ 

» Je  ne  fçai  cependant  , continue-t-il , s’il  né 
j>  devoit  pas  s’en  tenir  aux  Mufes  paftorales.  Il 
» eût  fait  une  peinture  agréable  des  biens  que  le 
» retour  de  la  paix  alloit  produire  à la  campagne; 
j>  & cela , ce  me  femble , eût  bien  valu  toutes  ces 
>>  merveilles  incompréhenfibles  qu’il  emprunte  de 
» la  Sibylle  de  Cumes  ; cette  nouvelle  race  d’hom- 
»»  mes  qui  defcendra  du  Ciel;  ces  raifins  qui  vien- 
»>  dront  à des  ronces , & ces  agneaux  qui  naîtront 
de  couleur  de  feu  ou  d’écarlate , pour  épargner 
>»  aux  hommes  la  peine  de  teindre  leurs  laines. 

On  auroit  mieux  flatté  Pollion  par  des  chofes 
» qui  euflent  eu  un  peu  plus  de  vraifemblance; 
j>  Peut-être  cependant  celles-là  n’en  manquoient 
» elles  pas  trop.  Il  eft  bien  difficile  que  les  louan- 
»>  ges  en  manquent  pour  ceux  à qui  elles  s’adref-' 

» fent.  il  Dès  qu’il  efl:  conftant  que  les  matières 
qui  concernent  l’Aftronomie , la  C<3fmogonie , & 
la  Religion  même , conviennent  au  genre  paftoral , 
rien  ne  doit  blefler  dans  cette  Eclogue.  Mais  il 
faut  remarquer- que  ces  chofes,  quoique  fublimes*  • 
ne  font  point  traitées  dans  le  ftyle  fublime.  Ce  font 
des  peintures  charmantes  & vraiment  poétiques  ; 
telles  que  le  retour  d’Aftrée  fur  la  terre , l’avarica 
bannie , la  fécondité  de  la  terre  qui  fans  ctre  culti-i 
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vée  portera  ^put  en  tous  lieux  ; l’abolition  des  fer» 
pens  & de  tous  les  poifons  ; les  fleurs  qui  croîtront 
autour  du  berceau  du  célefte  enfant  ; les  plantes 
rares  & précieufes  qui  deviendront  communes  ; les 
couleurs  éclatantes  & naturelles  qui  pareront  les 
agneaux  paiflans  dans  les  prairies , &c.  Qu’y  a-t-il 
là , qui  ne  foit  point  Paftoral  ? 11  n’y  a pas  de  vrai- 
(êmblance  à ces  chofes , dit  M.  de  F.  Mais  l’hyper- 
bolique & le  merveilleux  ne  font-ils  pas  l’ame  de  la 
poéhe.  Celui  à qui  ces  fortes  de  louanges  s’adreflenc 
s’avife-t-il  jamais  de  les  prendre  à la  lettre  , & la 
réflexion  ingénieufe  de  M.  de  F.  fur  les  louanges 
eft-elle  ici  bien  placée  ? Au  refte  les  éclaircifle- 
mens  qui  fuivent  ma  traduéHon  de  cette  Eclo-< 
gue , fur  tout  ce  qui  concerne  la  Sibylle  de  Cumes, 
ne  laifTeront  aucun  lieu  de  douter  que  cette  pièce 
de  Virgile  ne  foit  au-deflus  de  la  critique  moder- 
ne. Si  les  peintures  qu’elle  renferme  font  aujour- 
dui  peu  frappantes , c’eft quelles  ont  été  emprun- 
tées plus  d’une  fois.  Mais  un  original  cefle-t-il  d’d- 
tre  admirable  pour  avoir  été  fouvent  copié?  Ceux 
qui  font  épris  du  neuf,  & qui  ne  goûtent  que  cela, 
peuvent  fe  difpenfer  de  lire  les  Anciens.  Ils  trou- 
veront les  Anciens  dans  les  Modernes , comme  on 
trouve  les  ineftimables  tableaux  de  Raphaël  & du 
Titien  dans  une  foule  de  copies  de  peu  de  prix. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  M.  de  Fontenelle , qui 
a mis  tant  d ’efprlt  dans  les  dialogues  de  fes  Ber- 
gers , & tant  de  délicatefle  dans  les  fentimens  qu’il 
leur  prête , ait  ignoré  que  la  fimplicité  du  ftyle  8c 
Je  naturel  des  penfées  font  le  principal  mérite 
4c  VEçlogue,  Il  blâniç  dans  les  Bergers  * non-feur. 
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lemeiit  les  fubtilités  & les  folles  pointes  des  Ita- 
liens du  dix-feptiéme  fiécle , mais  même  tout  ce  qui 
a l’air  trop  penfé  & trop  fin.  Cependant , outre  qu’il 
n’a  pas  toujours  obfervé  fes  propres  maximes , 
comme  il  en  convient  lui-même  , il  lui  a plû  en- 
core de  fe  contredire  en  quelque  forte , en  exi- 
geant dans  l’Eclogue  ce  qui  ne  peut  s’accorder 
avec  la  fimplicitc  paftorale.  » Il  faut , dit-il  ^ que 
»»  les  Bergers  ayent  de  l’efprit  , & de  Vefprit  fin 
J»  & galant  : Ils  ne  plairolent  pas  fans  cela.  Il 
eft  vrai  qu’il  veut  qu’ils  n’en  ayent  que  jufqu’à  un 
certain  point.  Mais  qu’eft-ce  que  ce  certain  point? 
Il  s’efforce  en  vain  de  le  fixer  par  ce  raifonnement, 
qui  n’eft  pas  d’une  extrême  clarté. 

»»  Les  hommes , dit-il , qui  ont  le  plus  d’efprit, 

V & ceux  qui  n’en  ont  que  médiocrement , ne  dif- 
>»  férent  pas  tant  par  les  chofes  qu’ils  fentent , que 

par  la  manière  dont  ils  les  expriment.  Les  paf- 
' » fions  portent  avec  tout  leur  trouble  une  efpéce 
de  lumière,  qu’elles  communiquent  prefque  cga- 
» lement  à tous  ceux  qu’elles  pofledent.  Il  y a une 
certaine  pénétration , de  certaines  vûes  attachées, 
5>  indépendemment  de  la  différence  des  efprits , à 
tout  ce  qui  nous  intérelTe  & nous  pique.  Mais  ces 
»>  pafiîons  tjitt  cclairem  à peu  près  tous  les  hommes 
de  la  même  forte , ne  les  font  pas  tous  parler 
« les  uns  comme  les  autres.  Ceux  qui  ont  l’efprit 
plus  fin  , plus  étendu  , plus  cultivé  , en  expri- 
>»mant-ce  qu’ils  fentent,  y apportent  je  ne  (çais 

V quoi  qui  a l’air  de  réflexion,&  que  la  paflîon  feule 
»>  n’infpire  point:  au  lieu  que  les  autres  expriment 
î>  leurs  fentimens  plus  fimplement , & n’y  mêlent 
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i>  pour  ainfi  dire  rien  d’étranger.  “ Comme  tout 
cela  eft  un  peu  énygmatique , M.  de  F.  tache  de 
rendre  fa  penfée  lenfible  par  deux  exemples.  Se- 
lon lui , » un  homme  du  commun  dira  bien  : J'ai 
” fi fonhaité  cjue  ma  ?naitrelj'e  fut  fidèle , cfue  j'ai 
cm  truelle  l'e'toit.  Mais  il  n^appartient  qu’à  M.  de’ 
» U Rochefoucault  de  dire  : l^efprit  a été  en 
moi  la  dupe  du  cœur.  Le  fentiment  efi:  égal , la 
»>  pénétration  égale  , m^s  l’expreflîon  eft  fi  diffé- 
»j  rente  que  l’on  croiroit  volontiers  que  ce  n’elt 
» plus  la  même  chofe.  « 

Ce  n’eft  plus  la  meme  chofe  en  eftet.  Car  cette 
expreflion  , été  en  moi  la  dupe  du  cœur, 
ne  repréfente  pas  afllirément  la  même  idée  que 
ces  paroles , fai  fi  fort  fouhaite\  &c,  qui  peignent 
naturellement  & clairement  un  effet  particulier 
de  la  pallion  ; au  lieu  que  l’expreflion  du  Duc  de  la 
R.  repréfente  en  général  ce  que  produit  la  palîîont 
chez  tous  les  hommes  à l’égard  de  toutes  chofes. 
Le  fentiment  n’eft  donc  point  e'gal.  Ce  font  deux 
penfées  différentes  : la  première  eft  fimple  & natu- 
relle & exprime  fans  affeélation  le  jugement  par- 
ticulier que  forme  une  perfonne  qui  defire  avec 
ardèur.  La  fécondé  eft  une  expretlion  générale  &' 
commune , qui  peut  s’appliquer  à tous  les  genres" 
de'  prévention  cauféç  par  le  cœur , par  raport  à 
toute  forte  d’objets.  Ces  deux  exemples  loin  d’é- 
claircir le  raifonnement  de  l’Auteur , ne  fervent 
donc  qu’à  obfcurcir  fes  idées  ; d’autant  plus  qu’if 
trouve  plus  d’efprit  & de  fineffe  dans  la  fécondé'" 
expreffion  que  dans  la  première  ; ce  qui  ne  me  pa- 
jroît  pas , comme  à lui, 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  Pastorales.  Ivij 
11  veut  enfuire  que  dans  l’Eclogue  le  flmple  foit 
fin.  Cela  n’a-t-il  pas  un  peu  l’air  contradicfloire  ? 
a>  On  ne  prend  pas  moins  de  plaifîr , dit-il , à voir 
r>  un  fentiment  exprimé  d’une  manière  fimple, 
3»  pourvû  qu’il  foit  toujours  également  fin.  “ Peut- 
être  que  par  ce  fimple  fin , il  n’entend  que  le  naïf  ; 
mais  il  ne  s’explique  point  là-delTus;  ce  qui  rend 
fon  difeours  moins  inftrudif.  Enfin  il  condamne 
l’ufage  des  comparaifons  dans  l’Eclogue.  Il  a rai- 
fon  par  raport  à celles  qui  font  ufées  ; mais  n’en 
Içauroit-on  faire  de  neuves  ? Les  comparaifons , 
félon  lui , ne  font  point  du  génie  de  la  pafiîon , 6c 
les  Bergers  ne  s’en  devroient  fer^ir  que  par  la  dif- 
ficulté de  s’exprimer  autrement.  Il  efl:  vrai  que  la 
paflion  exclut  abfolument  les  comparaifons , qui 
lie  font  faites  que  pour  peindre  mieux  les  objets 
en  les  raprochant  de  ceux  qui  nous  font  le  plus 
connus , & qui  fervent  médiocrement  pour  rendre 
ce  qu’on  fent  & les  mouvemens  de  fon  ame.  C’eft 
le  langage  de  l’efprit  6c  non  du  cœur;  parce  qu’il 
n’appartient  qu’à  l’efprit  de  comparer  des  idées. 
Mais  faut-il  donc  qu’il  y ait  toujours  de  la  paf- 
fion  dans  une  Eclogue  ? Les  Bergers  font  le  plus 
fouvent  des  perfonnages  tranquilles , à qui  il  lied 
de  n’être  que  foiblement  peffionnés.  C’efl:  ce 
qui  rend  les  Paftorales  fi  froides  fur  le  théâtre. 
Que  leurs  dialogues  roulent  fur  les  plaifirs,  6c  fur 
les  peines  de  l’amour  , fur  le  bonheur  de  la  vie 
champêtre  ou  fur  ce  qui  peut  l’altérer;  les  Bergers 
peuvent  s’entretenir  de  ces  chofes  fans  que  la  paf- 
iîon les  tranfporte.  En  ne  leur  donnant  que  des 
pallions  douces , comme  il  convient , on  peut  af- 
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. furément  leur  faire  faire  des  comparaifons , qnî 
font  les  fruits  de  la  réflexion , &c  qui  demandent 
une  imagination  paifible. 

La  paflion  que  M.  de  F.  fuppofe  comme  eflen- 
tielle  aux  Bergers , eft  ce  qui  l’engage  à leur  dé- 
fendre en  quelque  forte  les  comparaifons,  & cet- 
te paflSon  eft  l’amour.  Ilneconnoît,  foit  dans  fa 
Diifertatlon , foit  dans  fes  ingcnieufes  Eclogues  , 
que  ce  fentiment  qui  convienne  aux  Bergers  : en 
(orte  qu’on  peut  appliquer  à toutes  fes  Paftora- 
les  ce  vers  qui  eft  au  commencement  de  la  pre^- 
miére  : 

Toujours  de  l’amour  j toujours. 

Si  la  galanterie  qui  s’eft  emparée  de  notre  théâtre 
eft  un  grand  défaut , au  jugement  de  tous  les  con- 
noifleurs  ; fi  au  moins  l’amour  tragique  ne  doit 
jamais  être  fade  ni  doucereux  , comme  dans  la 
Bérénice  , & X Alexandre  de  Racine  , & dans  plu- 
fieurs  autres  Tragédies  Françoifes  , cet  amour 
eft-il  plus  fupportable  & moins  infipide  dans  le 
genre  paftoral  ? Les  Eclogues  de  M.  de  Fontenelle 
ne  refpirent  que  l’amour , & un  amour  de  bel  ef- 
prit.  Il  dit  lui-même  , en  fon  propre  & privé  nom  , 
au  commencement  de  la  cinquième  Eclogue , en 
parlant  des  Bergers  ; 

Ils  font  toujours  Amans  j 

De  je  ne  fcais  quels  feux  qui  leur  (emblcnt  charmans 
Leur  ame  eft  fans  celTe  remplie. 

J Mais  quoi  ? T ous  les  Humains  font  fous  par  quelque  endroit  ; 
Et  l’amour  n’eft-il  pas  la  plus  fage  folie  , 

Dont  on  puiffe  payer  le  tribut  que  l’on  doit  ? 
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*3"elle  eft  la  morale  de  tous  fes  Bergers , qui  font  fi 
galans.que  les  Madrigaux  ne  leur  coûtent  rien. 
Par  exemple  Areas  dit , Ecl.  4. 

Dans  le  criftal  des  eaux  fouvent  Philis  fe  mire  , 

Et  là  contre  mon  cœur  elle  apprête  des  traits. 
Euifleaux  , peignez-lui  bien  la  beauté  qui  m’attire: 
Philis  en  croira  mieux  les  fermens  que  je  fais. 

Cette  Eclogue  & toutes  les  autres  du  même  Au- 
teur font  fur  ce  ton  badin  & galant.  Mais  eft-ce  là 
le  vrai  ton  de  l’Eclogue  ? Plufieiirs  perfonnes  en 
doutent.  Cependant  ôtez  de  fes  Eclogues  les  mots 
de  hameaux  , de  brebis , de  fleurs  , de  bois , de 
fontaines,  & fubftituez-y  ceux  de  Verfailles  , de 
Paris , d’Opéra  , de  Tuilleries,  de  Bal  , &c  : ce  ne 
feront  plus  des  Eclogues , mais  des  entretiens  de 
Cour  & des  difeours  de  ruelle  ; c’efl:  ce  que  les 
Anglois  , & entr’autres  M.  Dryden  „ ont  reproché 
aux  Paftorales  de  M.  Fontenelle.  C’efl:  aufli  l’ob- 
jet de  la  Critique  de  M.  Rémond  de  S.  Mard  dans 
fes  Réflexions  fitr  l’ Eclogue. 

; Il  feroit  à fouhaiter  que  ce  Critique  ingénieux 
nous  eût  donné  quelque  Eclogue  de  fa  façon  , 
ayant  autant  de  panchant  qu’il  en  témoigne  pour, 
ce  genre  de  Poche.  « C’efl:  une  de  mes  folies  , dit- 
« il , que  l’Eclogue.  Les  prés , les  bois  m’entraî- 
« nent.  Tout  ce  qui  porte  un  caradére  de  berge- 
jj  rie  m’enchante  : je  m’y  livre  comme  un  enfant , 
& je  crois  qu’on  me  féduiroit  avec  le  bruit  d’une 

»»  fontaine Y a-t-il  tant  de  quoi  s’étonner  , 

V ajoute-t-il  dans  un  autre  endroit , qu’au  premier 
» mot  qu’on  nous  dit  de  la  Bergerie , nous  nous 
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ï»  tranfportions  fur  le  champ  dans  la  condition  des 
>»  Bergers , nous  qui  Tentons  à tous  les  momens 
» que  nous  étions  faits  pour  elle?  . . . . M.  deFon- 
>ï  tenelle  veut  tout  doucement  nous  infinuer , que 
quand  on  eft  né  avec  de  l’efprit , on  a la  permit- 
• » non  d’en  mettre  par-tout  : ce  qui  tend  indireéle- 
>ï  ment  à juftifier  le  fard , le  mauvais  éclat , & les 
ï»  ornemens  , dont  il  croit  qu’à  fon  exemple  oa 
» peut  fans  peine  charger  l’Eclogue.  Pour  moi  je 
y>  vous  déclare  que  je  ne  le  fouffrirai  pas  : du  moins 
» je  m’y  oppolerai  de  toutes  mes  forces  ; parce 
ï>  qu’on  ne  fçauroit  trop  défendre  ce  qu’on  aime» 
» &:  en  vérité  il  n’y  a rien  que  j’aime  tant  que 
s>  l’Eclogue.  “ M.  Rémond,* en  cenfurant  les  pen- 
fées  trop  recherchées  & le  goût  épigrammatique 
des  Eclogues  de  M.  de  Fontenelle  , paroît  néan-, 
moins  avoir  adopté  fon  fyftême  fur  l’objet  de  ce 
genre  d’écrire , & avoir  cru  qu’il  ne  devoir  s’exer-^ 
cer  que  fur  des  fentimens  d’amour.  Ce  qu’il  trouve 
de  plus  charmant  dans  les  Bergers  eft  » qu’ils  ai- 
» ment  toute  la  journée , prefqiie  fûrs  d’être  ai- 
» més , du  moins  fûrs  de  l’être  avec  délicatefle  : 
»>  ils  aiment  dans  les  plus  beaux  lieux  du  monde» 
»>  J’aime  bien  à voir  ainfi  faire  l’amour  : je  fuis 
»)  prefque  aufti  heureux  que  fi  je  le  faifois.  « 

C’eft  ainli  que  nos  plus  beaux  efprits  ont  oublié, 
le  goût  primitif  de  l’Eclogue.  Se  rappellant  à peine 
quelques  vers  des  Bucoliques  de  Virgile  , qui  les  , 
ont  frappés  au  Collège  , ils  croient  que  ce  que 
les  modernes  ont  écrit  en  ce  genre  , eft  le  vrat 
modèle  ; & comme  ils  ne  font  pas  néanmoins^ 
tout-à-fait  efclaves  du  préjugé , ils  ne  rejettent  dans 
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ces  prétendus  modèles  que  ce  qui  heurte  la  rai- 
fon  & choque  vifiblement  le  bon  goût , c’eft-à- 
dire , l’afFedation  & le  bel  efprit.  Mais  ils  ne  vont 
pas  plus  loin , & dédaignent  de  remonter  aux  four- 
ces.  Négligeant  même  de  lire  les  modernes,  qui 
s’en  font  médiocrement  écartes , tels  que  Racan  Sc 
Segrais  , ils  fe  contentent  de  demander  que  les 
madrigaux  champêtres  foient  plus  fimples  , & 
que  les  Bergers  faflent  l’amour  fans  métaphyhque 
éc  fans  palîîon.Le  correéHf  eft  judicieux;  mais  eft- 
ce  là  traiter  la  matière  de  l’Eclogue  ? Ne  doit-on 
pas  exiger  que  l’amour  n’entre  dans  la  Paftorale 
qu’indiredement  & en  paflant , comme  dans  les 
Eclogues  de  Virgile & que  de  peur  d’affadir  le 
ledeur , le  langage  doucereux  de  cette  paflion  ne 
foit  pas  fans  celTe  dans  la  bouche  des  Bergers  ? 
Doix-on  avoir  ainfi  oublié  le  mérite  dje  ces  Eclo- 
gues allégoriques,  dont  Virgile  a fourni  le  modè- 
le ? Et  pourquoi  néglige-t-on  d’inhfter  fur  l’élé- 
gance de  la  didion  , l’harmonie  des  vers , & leur 
Ityle  poétique  & figuré , que  ce  genre  exige  ? Quel 
ftyle  , quelles  images  dans  les  Bucoliques  de  Virgi- 
le ! Quel  langage  romanefque  & profaïque  , que 
celui  de  toutes  nos  Eclogues  modernes  ! Ce  ne 
font  pas  des  vers. 

• Voilà  ce  que  n’a  pas  feulement  tffleuré  un  Aca- 
démicien, nommé  l’Abbé  Geneft,  dans  fes  longues 
& ennuyeufes  dilfertations  fur  la  Poëfie  Paftorale, 
où  l’on  ne  trouve  rien  de  folide  , rien  de  fuivi , 
mais  des  citations  fans  jugement  , & des  raifonne- 
mens  fans  dialedique.  Qu’il  juftifie  mal  le  goût 
du  dialogue  paftoral , & la  fuppofition  d%s  mœurs 
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limples  des  Bergers.  >»  Ce  font , dit-il , des  Bergers 
>>  polis , & fi  l’on  veut , fçavans , qui  parlent  dans 
l’Eclogue.  I.e  loup  & l’agneau , les  arbres  & les 
5>  pierres  ne  parlent-üs  pas  raifonnablement  dans 
3>  les  fables  d’Efope  , de  Phèdre  , & de  la  Fontai- 
3>  ne  ? Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  fur  nos 
3>  théâtres  Cyrus , Alexandre , Céfar  , & mille  au- 
3>  très  perfonnes  qui  ne  font  plus  il  y a tant  de 
3>  fiécles  ? Ils  parlent  notre  langue  : ils  font  à Paris', 
3>  & nous  nous  tranfportons  avec  eux  dans  tous 
3»  les  pays  du  monde.  Ainli  à l’égard  de  nos  Eclo^ 
3>  gues&  de  nos  Idylles , nous  parlons  en  François 
3>  & non  en  Grec  ou  en  Latin  ; nous  nous  tranf-* 
3)  portons  en  Sicile  & en  Arcadie  , ou  bien  nous 
3>  amenons  ces  anciens  Bergers  aux  bords  de  la 
3>  Seine  & de  la  Loire.  **  Juftifier  les  dialogues  des 
Bergers  dans  l’Eclogue  par  ceux  des  Bétes  dans  l’A>p 
pologue , & leur  langage  en  François  par  celui  des 
Héros*  de  nos  Tragédies , n’eft-ce  pas  là  un  beau 
raifonnement  , & une  folide  apologie  ? Il  eft  vrai 
que  M.  Rémond  dit  dans  fes  Réflexions  fur  la  Po'é- 
fie , que  les  mœurs  paftorales  de  l’Eclogue  font 
une  chimère;  mais  ce  font  les  mœurs  paftorales 
qu’il  imagine  & adopte  , c’eft-à-dire , ces  mœurs 
qui  font  toujours  des  Amours  , toujours  , &L  cette 
galanterie  qu’ik  croit  devoir  occuper  fans  cefle 
les  Bergers  & les  Bergères.  Cependant  on  n’a  ja- 
mais révoqué  en  doute  qu’il  n’y  ait  eu  en  Arcadie 
& en  Sicile  des  Bergers  tels  que  ceux  de  Theocri- 
te , de  Virgile , de  Calpurnius,  & de  Nemefianus, 
Ce  font  ces  mœurs  réelles , qu’il  faut  peindre  dans 
l’Eclogue  moderne , & non  des  mœurs  imaginai- 
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tes , telles  que  celles  des  héros  de  l’Aftrée.  Or  pour 
juftifier  ces  peintures , qu  eft-il  befoin  d’avoir  re- 
court aux  fiâions  autorifées  de  l’Apologue,  de 
l’Epopée  & du  Cothurne? 

Mais , diront  les  partifans  des  Eclogues  de  Cy- 
thére , fi  la  galanterie  n’eft  pas  le  principal  objet 
de  la  poëfie  Paftorale,  ce  fera  un  genre  infipide. 
Je  demande  , fi  la  peinture  d’une  vie  innocente  & 
d’une  fociété  entièrement  différente  de  la  nôtre , 
telle  qu’étoit  l’ancienne  fociété  humaine , n’eft  pas 
digne  de  notre  attention.  Quoi  de  plus  capable 
d’animer  la  poëfie  & de  plaire  à l’imagination , que 
les  prairies  , les  vergers , les  bois , les  fontaines , les 
ruilTeaux , la  douce  haleine  du  zéphyre , les  fleurs , 
le  chant  des  oifeaux  , les  abeilles  , les  grottes , l’a- 
2ur  des  Cieux  ? Les  Bergers  de  Virgile  parlent  fou- 
vent  de  leurs  troupeaux  , mais  fans  grofliéreté  & 
fans  bafTeffe , & nullement  comme  nos  Payfans  en 
pourroient  parler  aujourdui.  Loin  que  les  com- 
paraifons  rendent  leurs  difcours  froids  & languif- 
ians , & quelles  gâtent  l’Eclogue , comme  l’infinue 
M.  de  F.  c’eft  au  contraire  ce  qui  l’anime  & l’em- 
bellit. Comme  ils  font  fuppofés  avoir  beaucoup 
de  loifir  & de  tranquillité  d’efprit , ils  peuvent  s’e- 
xercer plus  aifément  & avec  plus  de  juftefle  que 
les  autres  hommes , à comparer  les  chofcs.  Mais 
Jeurs  comparaifons  font  toujours  champêtres  , & 
c’eft  ce  qui  en  fait  l’agrément.  Bornés  à ce  qui 
frappe  fans  ceffe  leurs  yeux  , & occupés  de  la 
pluye  & du  beau  tems  , du  cours  du.foleil  & 
des  étoiles , de  la  fécondité  de  la  terre  , de  leurs 
troupeaux , de  la  verdure  des  prés  & des  bois , ils 
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y rapportent  toutes  leurs  penfées , & c’efl  ce  <^uî 
leur  fournit  une  abondance  merveilleufe  de  (imi- 
litudes  , infiniment  agréables  à refprit , qui^ime 
toujours  ou  à comparer  lui-même  , ou  à jouir  des 
comparaifons  qu’on  lui  offre. 

On  ne  peut  guéres  juger,  par  toutes  nos  Eclo- 
gues  modernes,  du  bon  goût  & de  l’élévation  du  gé- 
nie de  leurs  Auteurs.  Il  n’en  fut  pas  de  même  autre- 
fois par  raport  aux  Paftorales  de  Virgile.  Ce  furent 
fes  Eclogues  qui  firent  fa  réputation.  Elles  plûrent 
tellement  aux  Romains , & lurtout  à Augufle,  que 
cet  Empereur  y ayant  découvert  le  génie  vraiment 
poétique  de  l’Auteur  , l’engagea  à entreprendre 
un  Poème  fur  les  Georgiques , 6c  enfuite  fon  divin 
Poème  de  l’Enéide.  Augufte,  dit  l’Abbé  Geneft* 

( & c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  fenfé  dans  fon  ouvrage  ) 
ayant  trouvé  Rome  bâtie  de  brique , la  voulut  laif- 
fer  conftruite  de  marbre , comme  il  s’exprima  lui- 
même.  Mais  s’il  l’embellit  par  la  magnificence  des 
ouvrages  materiels,  il  voulut  qu’elle  empruntât  fon 
principal  ornement  des  ouvrages  de  l’efprit.  Il  vou- 
lut faire  régner  en  Italie  tous  les  beaux  arts  6c  tou- 
tes les  fciences  de  la  Grcce.  Comme  il  aimoit  la 
poéfie , à l’exemple  de  Jule  Céfar , ayant  même  l’un 
6c.  l’autre  compofé  des  Tragédies , toutes  les  beau- 
tés de  la  poéfie  Grecque  parurent  à Rome  fous  fon 
régne.  Plaute  & Térence  y avoient  déjà  fait  couf 
noître  la  Comédie.  Gallus,  Catulle , Ovide , Ti- 
bulle.  Properce  excellèrent  dans  l’Elégie  ; Horace  ■! 
dans  le  Lyrique  & dans  la  Satyre,  c’eft-à-dire , dans 
les  difeours  moraux.  Varius  6c  Pqllion  dans  la  T ra^ 
gédie.  Virgile  ofa  entreprendre  d’égaler  les  trois 
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plus  grands  Poëtes  de  la  Grece , & peut-être  de  les 
lurpalTer , fçavoir  Théocrite , Héfiode  & Homère, 
» Quelle  alTemblée  ( s’écrie  l’Abbé  Geneft,  en  par- 
>»  lant  à l’Académie  Françoife  ) quel  commerce  fe 
»>  trouvoit  alors  dans  le  Palais  d’Augufte  ! Avouons , 
n Meflîeurs  , que  c’étoit-  là  une  belle  Académie , Mé- 
jj  cénas , Pollion , T ucca , Varius , Gallus , Horace  ^ 
*»  Virgile,  l’Empereur  même.  Et  ce  qui  fait  à notre 
»»  fujet , nous  découvrons  le  jugement  qu’on  fit  de 
»»  l’Eclogue , dans  cette  alTemblée  , par  l’immenfe 
>»  travail  dont  Virgile  fut  chargé,  après  ce  premier 
»>  elTai  de  fon  génie.  Ses  Eclogues  déclamées  ou 
»i  chantées  fur  le  théâtre  furent  d’abord  l’admiration 
»>  de  Rome.  « 11  ajoute  que  dans  une  de  ces  repré- 
fentations , Cicéron  s’écria , magna  fpes  altéra  Roma^ 
Mais  ce  fait  eft  apocryphe , félon  tous  les  Critiques, 
Augufte  jugea  la  poclie  & tous  les  beaux  arts  pro^ 
près  à fe  concilier  l’eftime  & l’amour  des  peuples  , ’ 
& capables  d’adoucir  les  mœurs  que  les  guerres  ci- 
viles avoient  rendues  farouches.  Il  s’appliqua  prin- 
cipalement à rétablir  la  culture  des  terres.  Les  Bu- 
coliques & les  Georgiques  de  Virgile  furent  defti- 
nées  à faire  goûter  la  vie  champêtre,  & à réveiller 
dans  les  Romains  leur  ancienne  inclination  pour 
l’agriculture.  Lorfqu’il  fut  affermi  fur  le  trône , les 
peuples  délivrés  du  fléau  de  la  guerre  fe  virent  dans 
l’abondance , & les  campagnes  cefférent  enfin  d’ê-^ 
tre  défolées , fbit  par  les  levées  de  foldats , foit  paf 
les  impofitions  ruiiieufes  , foit  par  les  ravages  des 
partis  contraires. 

Tutus  bos  etenim  rura  ferambulat  t 
Tome  /,  «= 
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‘ hfutrit  ruYA  Ceres , almaque  Fauptas.  Hor*  " 

C’eft  ainfi  que  Regnier  difoit  à Henri  IV . 

Partout  le  Villageois  entonnant  tes  louanges  > 

Kiant  coupe  fes  bleds , chantant  fait  fes  vendanges.'  . 
Jç  finis  ce  difcours  par  la  définition  de  l’Eclogue; 
telle  que  la  donne  l’Abbé  Geneft.  » L’Eclogue  -, 
»)  dit-il, eft  un  Pocme  compofé  d’un  ftyle  pur , har- 
monieux,  & fleuri,  où  fous  le  nom  de  Bergers , 
» & fous  des  images  champêtres  , on  peut  décrire 
S)  l’état  & les  fentimens  des  perfonnes  les  plus  éle» 
»)  vées , & leur  infinuer  l’amour  des  plaifirs  inno- 
» cens*  & les  leçons  d’une  fage  & douce  morale. 

■ Cette  définition  trop  longue  eft  plutôt  une  def- 
cription,  qui  n’eft  pas  même  exaéte , puifqu’elle  ne 
fait  aucune  mention  de  la  fimplicite  du  ftyle  , qui 
eft  eflentielle  à l’Eclogue , deduElnm  carmen.  Ainfi , 
pour  donner  une  définition  courte  & générale,  j’ai- 
meroîs  mieux  dire,  que  l’Eclogue  eft  un  ouvrage 
de  poëfie  qui  a pour  objet  immédiat  les  mœurs  & 
les  occupations  des  Bergers.  Cette  définition  em- 
braffe  leurs  amours,  leurs  plaifirs,  leurs  peines,  leurs 
inclinations,  leurs  pafle-tems , leurs  bois  . leurs 
vergers , leurs  troupeaux , les  agrémens  de  leur  fé- 
}our , leur  vie  douce , tranquille  & oifive  : Enfin 
elle  n’exclut  point  les  allégories,  qui,  félon  moi  , 
font  le  principal  mérite  de  l’Eclogue  , comme  on 
le  voit  par  quelques-unes  de  Virgile, 
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E C L O G A I. 

TITYRUS,  MELIBŒUS. 
Melibcbus, 

ITYRE,  tu  patul*  rccubansfub 
mine  fagi , 

Sylveftrem  tenui  mufam  meditaris  avcna. 
Nos  patriae  fines,  & dulcia  linquimus  arva  : 
Nos  patriam  fugimus  : tu , Tityre  , lentus  in  umbrd 
$ Formofam  refonare  doces  Amaryllida  fylvas. 


T I T t R.  U s. 

O Melibœe , Deus  nobis  Hjbc  otia  fecit. 

Namque  crit  ille  mihi  fempcr  Deus  ; illii»  aram 


Di;  ‘ ?ed  by  Google 


LES  PASTORALES 


D E 

VIRGILE 


I.  E C L O G U E. 


TITYRE  ET  MELIBE’E. 

M É L I B É E. 

O U C H E’  fous  répais  feuillage  de  ce 
hêtre  ^ tu  eflayes , ô Tityre , un  air  pa- 
.ftoral  fur  ton  leger  chalumeau.  Tandis 

que  forcés  d’abandonner  notre  pays 

nous  fuyons  ces  agréables  campagnes , tranquille  à 
l’ombre , tu  apprends  aux  échos  de  ces  bois  à ré- 
péter le  nom  de  la  belle  Amaryllis  *. 

Tityre. 

O Mélibée  , c’eft  à un  Dieu  ^ que  je  dois  cette 
tranquillité.  Oui  , je  regarderai  toujours  mon 
bienfaiteur  comme  un  Dieu  : les  tendres  agneaux 

A ij 
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S*pe  tener  noftris  ab  ovilibus  imbuet  agnus. 

lUe  meas  errare  boves , ut  cernis , & ipfum 
to  Ludere  qux  vellem  calamo  permiiît 

Melibcus. 

Non  cquidcm  invideo , tniror  magis  j undique  totîs 
Ufque  adeo  turbatur  agris.  En  iplê  capellas 
Protinus  xger  ago  j hanc  etiam  vix , Tityre , duco  ; 
Hic  inter  denfas  corylos  modo  namque  gemellos  , 
IS  Spem  gregis,  ah  ! lilice  in  nudâ  connixa  reliquit, 
Sxpe  malum  hoc  nobis , fi  mens  non  Ixva  fuiflet , 
De  coelo  ta£bs  memini  prxdicere  quercus  j 
Sxpe  finiftra  cavd  prxdixit  ab  ilice  cornix. 

Sed  tamen,  ifte  Deus  qui  fit  da,  Tityre,  nobis. 

T I T T R U s, 

a O Urbem  quam  dicunt  Romain , Melibœe , putavi 
Stultus  ego  huic  noftr*  fimilem , quo  fxpe  fblemus 
Paftoresovium  teneros  depellcre  fœtus. 

Sic  canibus  catulos  limiles,  fie  matribus  hædos 
Noram:fic  parvis  compouere  magna  folebam, 
a J Verum  hxc  tantum  alias  inter  caput  extulit  urbes, 
Quantum  lenta  folent  inter  vibuma  cuprefli. 

M s L I B s U s. 

Ecqux  tanu  fuit  Ron»m  tibi  caufa  videndi  ? 
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de  nos  bergeries  arroferont  fouvent  fes  autels 
de  leur  fang.  Il  veut  bien  que  mon  troupeau , 
comme  tu  vois  , continue  d’errer  en  ces  lieux , & il 
m’a  permis  de  jouer  à mon  gré  toutes  fortes  d’airs 
fur  mon  rulHque  chalumeau. 

M É L I B é E. 

Je  ne  porte  point  envie  à ton  bonheur  ; je  n’en 
fuis  que  plus  étonné , à la  vûe  de  ce  trouble  affreux 
qui  agite  nos  campagnes.  Tu  me  vois  fur  le  point 
d’emmener  triftement  mes  chèvres  loin  d’ici.  En 
voici  une , que  j’ai  bien  de  la  peine  à conduire  : 
elle  vient  de  mettre  bas  deux  chevreaux , hélas  ! 
l’efpérance  de  mon  troupeau , qu’elle  a lailles  fur 
un  rocher  au  milieu  de  cette  épaiffe  coudraye. 
Si  mon  efprit  n’avoit  pas  été  aveuglé , je  me  fou- 
viens  que  ce  malheur  m’a  été  prédit  plus  d’une 
fois  par  des  chênes  frapés  de  la  foudre  : une  fu- 
nefte  corneille  croaffant  fur  un  arbre  creux  me  l’a 
fouvent  annoncé.  Cependant  apprend  moi , Tity- 
re , quel  eft  ce  Dieu  qui  t’a  été  fi  favorable. 

T I T Y R E. 

O MéHbée , j’avois  été  affez  fimple  jufqu’ici , pour 
me  figurer  cette  Ville , qu’on  appelle  R,ome , fem- 
blable  à celle  où  nous  avons  coutume  de  mener  nos 
agneaux.  C’eft  comme  fi  j’eufle  comparé  à leurs 
peres  de  petits  chiens  qui  viennent  de  naître,  ou  des 
chevreaux  à leurs  meres.  Mais  Rome  éleve  autant 
fa  tête  au-deffus  de  toutes  les  autres  Villes , que  le 
cyprès  furpaffe  les  viornes. 

M É L I B É E, 

Eh  1 quel  puiffant  motif  t’a  infpiré  le  deffein  de 
voir  cette  grande  ville  ? 

A«*« 
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T I T Y R U s. 

Libcrtas , quar  {êra  tamen  refpexit  inertem  , 
Candidior  poftquam  tondenti  barba  cadebat. 

30  Refpexit  tamen , & longo  poft  tempore  venir, 
Poftquam  nos  Amaryllis  habet,  Galatea  reliquit. 
Namque , fatebor  enim , dum  me  Galatea  tenebat , 
Nec  fpes  libertatis  erat,  ncecura  peculîj 
Quamvis  multa  meis  exiret  vidlima  feptis , 

3 y Pinguis  & ingratae  premereturcafeus  urbi. 

Non  unquam  gravis  arre  domum  mihi  dextra  redibat, 

M E L I B <E  U s. 

Mirabar , quid  mœfta  Deos , Amarylli , vocares  ; 

Cui  pcnderc  fuâ  patereris  in  arbore  poma. 

Tityrus  hinc  aberat:  ipfàe  te,  Tityre,  pinus, 

40  Ipfi  te  fontes  , ipfa  haec  arbufta  vocabant. 

Tityrus, 

Quid  facerem  ? neque  fèrvitio  me  exire  licebat, 

Nec  tam  pracfentcs  alibi  cognofcere  Divos, 

Nîc  ilium  vidi  juvenem,  Melibœe,  quotannis 
Bis  fenos  cui  nollra  dies  altaria  fumant. 

Hic  mihi  refponfum  primus  dédit  ille  petenti  : 
Pafcitc,  ut  ante,  boves,  pueri,  fubmittite  tauros, 
Meiibsus. 

Fortunate  fenex,  ergo  tua  rura  manebunt. 

Et  tibi  magna  fàtis  5 quamvis  lapis  omnia  nudus, 
Limofbquc  palus  obducat  pafcua  junco. 
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T I T Y R E. 

La  Liberté , qui , quoique  tardive , a jette  les  yeux 
fur  moi , comme  fur  un  efclave  oifif  dont  la  barbe 
a blanchi  dans  la  fervitude  L Elle  m’a  regardé  fa- 
vorablement & elle  eft  enfin  venue , depuis  que  Ga- 
latée  m’a  quitté , & qu’Amaryllis  me  tient  tous  fes 
loix.  Car  je  te  l'avouerai , tandis  que  j’étois  alTervi 
à Galatée,  je  n’avois  ni  efpérance  d’être  libre  , ni 
foin  de  mes  intérêts.  Quoiqu’il  fortît  de  mes  berge- 
ries un  grand  nombre  de  viéiimes , & que  je  hfle 
d’excellens  fromages  pour  l’ingrate  Mantoue,  ma 
main  n’en  revenoit  jamais  chargée  d’drgent 
M É L I B É E. 

O Amaryllis  ^ , j’étois  furpris  de  te  voir  triftement 
invoquer  les  Dieux.  J’étois  en  ^eine  de  fçavoir  pour 
qui  tu  lailTois  pendre  tes  fruits  a leurs  arbres.  Tityre 
etoit  abfent  de  ces  lieux  : ces  pins , Tityre , ces  fon- 
taines , ces  vergers  te  redemandoient, 

Tityre. 

Que  faire?  Je  ne  pouvois  autrement  fortir  d’eC- 
clavage,  ni  trouver  ailleurs  des  Dieux  auflî  propi- 
ces? Ceft-là  ,Mélibée,  que  j’ai  vû  ce  jeune  Dieu, 
pour  qui  tous  les  mois  l’encens  fume  fur  nos  au- 
tels. A peine  lui  ai-je  adrelTé  ma  prière , qu’il  m’a 
répondu  : Continuez  , mes  enfans , de  faire  paître 
vos  troupeaux,  & de  labourer  vos  terres. 

M É L I B É E. 

Heureux  vieillard  ^ , vous  conferverez  dohc-vos 
champs , alTez  étendus  pour  vous,  quoique  le  ter- 
rein  foit  pierreux , & que  le  limon  d’un  marais  cou- 
vre votre  herbage  de  joncs.  Des  pâturages  incon- 

A iiij 
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yo  Non  înfueta  graves  tentabunt  pabula  fœtas  » 

Nec  mala  vicini  pecoris  contagia  Ixdent, 

Fpitunate  fenex hîc  inter  flumina  nota 
Et  fontes  &çros , frigus  captabis  opacum. 

Hinc  tibi , quaf  femper  viçiqo  ab  limite  fepea 
SS  Hyblaeis  apibus  florem  depafta  faliéti , 

, Saîpe  levi  (ômnum  fuadebit  inire  fiifurro. 

Hinc  altâ  fub  rupe  canet  frondator  ad  auras  j 
Nec  tamen  inrçrea  raitcar , tua  cura,  palumbeSi^ 

Ncç  gemçrç  aëriâ  cçflàbit  turtur  ab  ulmo, 

T I T Y R V s. 

So  Ante  lèves  ergo  palcentur  in  «there  cervî , 

Et  fréta  deftituent  nudos  in  littorç  pilces  j 
- Ante  pererratis  amborum  frnibus  exul 
Aut  Ararim  Parthus  bibet , aut  Germania  Tigrîm, 
C^uàm  noftro  illius  labatur  peftore  vultus. 

Melibaîus, 

f s At  nos  hinc  alii  fitîentes  ibirnus  Afros.; 

Pars  Scythiam  & rapidum  Cretæ  venîemus  Oaxem  ,, 
Et  penitus  toto  divifbs  orbe  Britannos. 

En  unquam  patries  longo  poil  tempore  fines  , 
Pauperis  & tugurî  congeftum  celpite  çulraen 
70  Poft  âliquot , mea  régna  videns , mirabor  ariftas  !• 

T' Impius  haec  tam  culta  novalia  miles  habebit , 
Barbarus  bas  fegetes  : En  quo  difeordia  cives 
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nus  ne  feront  point  tort  à vos  brebis  pleines , & le 
mal  contagieux  d’un  troupeau  voifin  ne  nuira  point 
au  vôtre.  Heureux  vieillard , à l’ombre  de  ces  ar- 
bres, vous  jouirez  de  la  fraîcheur  de  ces  fontaines 
faci  ées  ; & de  ces  ruifleaux  aufquels  vos  yeux  font 
accoutumés.  Ici , le  doux  bruit  des  abeilles  , qui 
viennent  fucer  la  fleur  de  cette  haye  de  faules , vous 
invitera  fouvent  au  fommeil.  Là,  vous  entendrez 
le  bûcheron , qui  émonde  les  arbres  fur  cette  haute 
montagne  ^ , faire  retentir  les  airs  de  fes  chanfons. 
Cependant  vos  chers  ramiers  ne  ceflèront  de  rou- 
couler , ni  la  tourterelle  de  gémir  fur  ces  grands 
ormes. 


T 1 T Y R E, 

Auflîles  rapides  cerfs  paîtront  dans  les  plaines  de 
l’air , & les  flots  laifleront  les  poiflbns  à fec  fur  les 
rivages  ; le  Parthe  boira  des  eaux  de  la  Saône , le 
Germain  des  eaux  du  Tigre  ^ , changeant  l’un  & 
l’autre  de  climat  ; avant  que  l’image  de  mon  bien- 
faiteur s’efface  de  mon  efprit. 


M é L I B É E, 


Et  nous , malheureux  éxilés , nous  irons  vivre , les 
ims  dans  la  brûlante  Afrique , les  autres  dans  la 
Scythie , ou  dans  l’ifle  de  Crète  fur  les  bords  de 
l’impétueux  Oaxe , ou  parmi  les  Bretons , peuple 
féparé  du  refte  de  l’Univers.  Hélas  ! reverrai-je  ja- 
mais ma  chere  patrie , ma  chaumière , mon  champ , 
qui  étoit  pour  moi  un  royaume?  Un  Soldat  inhu- 
main va  s’emparer  de  ces  campagnes  que  j’ai  cul- 
tivées avec  tant  de  foin  ; ces  moiflbns  feront  la 
proye  d’un  barbare.  Voilà  où  la  difcorde  a conduit 
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Pcrduxit  mifcros  ; En  quels  confevimus  agros. 

Inféré  nunc , Melibœe , pyros  > pone  ordine  vîtes, 

7 y Ite  meae , quondam  felix  pecus,  ite  capellae. 

Non  ego  vos  pofthac  viridi  projedus  in  antro  • 

Dumosa  pendere  procul  de  rupe  videbo.  " 

Carmina  nulla  canam  : non , me  pafcente>  capellaî^  | 
Elorentem  cytifum  & falices  carpetis  amaras.  I 

T I T Y R U s, 

8o  HÎc  tamen  hac  mecum  poteris  requiefcere  noâe , 

Fronde  fuper  viridi  ; funt  nobis  mitia  poma  , 

Caftanex  molles , & prefli  copia  ladis. 

Et  jam  fumma  procul  villafum  culmina  fumant  j 
Majoreique  cadunt  altis  de  montibus  umbrar. 
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de  malheureux  citoyens.  Voilà  ceux  pour  qui  nous 
avons  enfemencé  nos  terres.  Ente  maintenant  des 


poiriers , Mélibée , & plante  des  vignes.  Allez , mes 
chèvres , allez , troupeau  jadis  heureux.  Couché 
fur  le  gazon , dans  une  de  ces  grottes  , je  ne  vous 
verrai  plus  de  loin  paître  fur  le  panchant  de  cette 
montagne  couverte  de  builTdns.  Je  ne  chanterai 
plus , & votre  Berger  ne  vous  fera  plus  brouter  U 
fleur  du  cityfe , ni  la  feuille  amére  du  faule, 

T I T Y R E. 


Tu  peux  cependant  pafler  cette  nuit  avec  moi; 
fur  un  lit  de  feuillage.  J’ai  des  fruits  mûrs , des 
châtaignes  cuites,  & du  laitage  en  abondance.  Déjà 
la  fumée  s’élève  des  toits  de  ces  hameaux  éloignés^; 
déjà  les  grandes. ombres  tombent  des  hautes  mon- 


tagnes. 
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REMARQUES 


SUR  LA  PREMIERE  ECLOGUE. 

OCt  A V E , après  la  Bataille  de  Philippes  , où  conjoin- 
cement  avec.  M.  Antoine  il  avoit  vaincu  Brutus  & 
Caûîus  , donna  pour  récompcnfe  à les  foldats  vétérans  too< 
tes  les  terres  fituées  autour  de  Crémone  & de  Mantoue , & 
par  une  injuftice  criante  , il  en  dépouilla  les  légitimes  poC- 
îeflcurs.  Le  Pere  de  Virgile  , dont  le  petit  bien  étoit  fitué 
près  de  Mantoue,  fut  enveloppé  dans  cette  difgrace.  Mais 
comme  on  avoit  alors  des  égards  pour  le  mérite  & les  ta- 
lens , il  y eut  une  exception  en  fa  faveur.  Virgile  le  fils 
ayant  par  fes  Vers  mérité  les  bonnes  grâces  de  Pollion  , qui 
commandoit  quelques  légions  dans  le  pays , celui  - ci  lui 
donna  une  lettre  de  recommandation  pour  Mécéne  qui 
étoit  à Rome.  Il  s’y  rendit  avec  fon  pere , & Mécéne  les 
prélènta  l’un  & l’autre  à Oélave,  qui  voulut  bien  leur  con- 
ferver  leurs  terres.  Ce  fut  pour  en  témoigner  fa  recon- 
noiHànce  que  le  Poète  compofa  cette  Ecloguc,  étant  pour 
lors  âgé  de  19.  ans.  Il  s’y  repréfente  lui-meme  (bus  le  nom 
de  Tityre.  Quoique  le  pere  de  Virgile  ne  foit  pas  cenfé 
prélent , c’eft  cependant  à lui  que  s’adrelTent  le  47e  vers  , 
qui  commence  par  ces  mots  Fortunate  Cenex , & les  vers  fui- 
vans  jutqu’au  il  efl:  ridicule  de  luppolbr  , comme  le 
Eere  Catrou,  que  Tityre  repréfente  le  vieux  pere  de  Vir- 
gile, jouant  du  chalumeau  & chantant  fes  amours.  Dans 
cette  hypothéfe,  l’amoureux  Tityre  eft  un  Berger  à barbe 
blanche,  qui  a attendu  julqu’à  la  fin  de  fes  jours  à cellèr 
d’étre  amoureux  de  Galatée  , pour  aimer  Amaryllis.  Dire , 
comme  ce  Traduéleur , qu’il  ne  s’agit  que  d’un  amour  allé- 
gorique, & que  Galatée  eft  Mantoue , & Amaryllis  Rome, 
c’eft  une  explication  abfurde.  Amaryllis , la  nouvelle  Mai- 
treflè  de  Tityre,  fait  des  vœux  pour  le  retour  de  ce  Berger 
étoit  ailé  à Rome , Sc  elle  lui  conferve  fes  fruits.  Coni- 
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ment  Rome  feroit-elle  cette  pretendue  amante  ? La  fnp- 
pofition  eft  inconcevable.  D’ailleurs  une  Ville , repréfen- 
tée  comme  une  MaitrclTe  charmante  , rappelle  la  beaux 
yeux  de  ma  çajjette  de  la  Comédie  de  MoHere. 

‘ Le  nom  de  la  belle  Amaryllis.  Aucun  des  Interprètes  Sc 
des  Traduéleurs  n’a  jufqu’ici  compris  que  Mélibée  com- 
mence par  témoigner  à Tityre  » combien  fa  tranquillité 
l’étonne.  Faute  d’y  faire  attention  , & de’ voir  qu’il  s’agit 
d’une  efpéce  de  reproche,  ils  ont  rendu  le  commence- 
ment de  cette  Eclogue  d’une  manière  infipide.  Le  P.  Ca- 
trou  commence  ainfi  ; Vous  voilà  donc , Tityre  , &c. 

* O Mélibée  , c‘cft  à un  Dieu  , &c.  Il  y a dans  le  titre  de 
Dieu  , que  Tityre  donne  ici  à Oclave  , une  flaterie  poé- 
tique. Le  titre  de  Divus  ne  fut  donné  au  Triumvir  qu’a- 
pres  la  dernière  défaite  de  Sert.  Pompeïus , l’an  de  Rome 
718  , fous  le  Confulat  de  Vipfànius  Agrippa  & de  Cana- 
nias  Gallus  , Oftave  étant  alors  âgé  de  17  à 18  ans.  Or 
cette  Eclogue  n’a  été  compofée  que  l’an  de  Rome  71 } , 
fous  le  Confulat  de  P.  Servilius,  & de  Lucius  Antonius 
frerede  Marc  - Antoine.  Ce  fut  cette  même  année  715  , 
que  fe  fit  le  partage  célébré  des  terres , Tyrannie  qui  ré- 
volta les  peuples , & donna  lieu  à la  guerre  de  Péroufe  j 
parce  que  les  anciens  pofTelTeurs  eurent  recours  à Lucius 
Antonius , pour  fe  venger  de  cette  opprefTion  , & confpi- 
rérent  contre  les  Triumvirs. 

^ Dont  la  barbe  a blanchi  dans  la  fervitude.  Il  eft  manifefte 
que  Tityre  en  cet  endroit  fe  compare  à un  eftlavc  , que 
' l’on  n’afïranchit  que  fur  la  fin  de  fes  jours  j Candidior  po/t- 
quam  , &c.  Sans  cela  » ce  qu’il  dit  feroit  ridicule.  Le  pecu^ 
lium , dont  il  parle  en  ce  même  endroit , confirme  cette 
idée,  puilque peculium  étoit  l’argent  que  les  efclaves  amaf- 
foient.  Serviuss’avifede  szppones  candidior  i libertas.  Un 
autre  { c’eft  Pomponius  ) dit  que  candidior  barba  c’en  le 
poil  folet,  lanugo.  Virgile  avoic  alors  19  ans  , & il  n’y  a 
plus  de  poil  folet  à cet  âge. 

^ Ma  main  n'en  revenait  jamais  chargée  d'argent.  C’eft- 
que  fà  Maitrefte  Galatée  lui  preuoit  tout  ce  qu’U  pouvoir 
gagner. 
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* 0 Amaryllis  y j‘étois  furpriSy  &c.  Des  Commentateurs  y 
& le  dernier  Tradudeur  de  Virgile  ( l’Abbé  de  la  Landellc 
de  S.  Remy  ) à l’exemple  du  P.  Catrou  , ne  pouvant  en- 
tendre le  fil  du  dialogue  de  cette  pièce , ont  pris  la  liberté 
d’altérer  le  texte  & de  fubftituer  Galatea  au  mot  AmaryUi , 
fans  faire  réfléxion  que  le  manuferit  de  Florence , & celui 
de  la  Bibliothèque  du  Roy , qui  font  les  plus  parfaits  de 
l’avçu  de  tout  le  monde,  portent  AmaryUi.  En  fuppofant 
Calatea  au  lieu  dû  AmaryUi , les  vers  fuivans  deviennent 
un  vrai  galimathias.  Une  amante  abandonnée  peut-elle 
avoir  les  fentimens  qui  y font  exprimés  ? 

Heureux  vieillard  y &c.  Ces  vers , qui  s’adrefTent  au  pere 
de  Virgile , neformoient  point  d’équivoque  dans  fon  tems. 
On  fçavoit  que  le  jeune  Poète  avoir  un  pere  âgé,  à qui  les 
champs  dont  il  s’agit  appartenoient.  On  ne  pouvoir  s’y 
méprendre  , comme  on  a fait  depuis  j ce  qui  a été  la  fource 
de  plufieurs  fauffes  interprétations. 

7 Le  Bûcheron  qui  émonde  les  arbres  fur  cette  haute  monta^ 
gne.  Parce  que  Servius  a avancé  , qu’il  y avoir  certains 
oifeaux  toujours  perchés  fur  les  arbres , qu’on  appclloit 
frondatores  , l’Abbé  de  S.  Remy  s’eft  avifé  de  traduire  ici 
frondatores  par  les  rojjîgnols.  Dans  quel  Auteur  a-t-il  vu  le 
rojfignol  frondator  ? Virgile  ne  fe  feroit-il  pas  fèrvî 

du  mot  de  Lufeinia  ou  de  Philomela , s’il  avoir  eu  en  vue 
de  parler  ici  des  rofïîgnols  ? 

* Le  Germain  boira  des  eaux  du  Tigre.  Sans  égard  à la 
Syntaxe,  le  même  Traduéleur  rapporte  le  mot  d'cxul  à la 
Saône  & au  Tigre , deux  fleuves  , dont  le  premier  coule 
dans  la  Gaule  & le  fécond  dans  l’AIIyrie  & la  Méfbpota- 
mie.  Du  refte  les  Commentateurs  fe  font  beaucoup  tour- 
mentés pour  expliquer  géographiquement  Aut  Ararim  Var- 
thus  bibet , aut  Germama  Tigrim  ; comme  s’il  croit  nécef- 
faire  pour  le  fens  de  ces  vers , que  la  Saône  fût  dans  la 
Germanie  , & le  Tigre  dans  la  Partliie.  L’Abbé  de  S.  Re- 
my, pour  autorifer  le  contre-féns  de  fa  Tradudion,  dit 
que  les  migrations  des  peuples  étoient  anciennement  fort 
fréquentes.  Mais  s’agit-il  ici  d’une  colonie  deParthesqui 
s’établiroit  dans  la  Gaule,  ou  d’un  eflaim  de  Germains  qui 
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fc  tranfportcroit  dans  la  Méfopotamie  ? Non- , ce  ne  font 
pas  ces  fortes  de  migrations  que  Virgile  regarde  ici  com- 
me des  chofes  impolfibles.  Il  eft  queftion  de  toute  une 
nation,  P anhus  , Germant  a.  Or  il  n’eft  jamais  arrivé  qu’u- 
ne nation  entière,  une  nation  nombreufe  & étendue  telle 
que  les  Parthes  & les  Germains , abandonnât  à la  fois  fon 
pays  pour  s’établir  dans  un  autre.  C’eftainfi  que  faute  d’en- 
tendre  un  Auteur , tantôt  on  prend  la  liberté  de  corrom- 
pre fon  texte  , tantôt  de  n’avoir  aucun  égard  à l’arrange- 
ment des  termes , tantôt  de  lui  fubftituer  des  fens  ridicules. 
Ce  que  je  dis  ici  des  (Traduéleurs,  doit  aulfi  s’appliquer 
aux  mauvais  Commentateurs  qui  les  ont  guidés. 

^ Déjà  la  fumée  s’élève  des  toits  de  ces  hameaux  éloignés. 
La  plupart  des  Tradudeurs  font  fumer  les  cheminées  de 
ces  hameaux.  Mais  il  n’y  avoir  pas  alors  de  cheminées  en 
Italie , fur-tout  à la  campagne , & il  y en  a encore  fort 
peu  aujourdui. 
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ECLOGA  II. 

ALEXIS. 

FO  R M O s U M paftor  Corydon  ardebat  Alcxim  , 
Delicias  domini,  nec  quid  fperaret  habebat. 
Tantum  inter  dénias , umbroiâ  cacumina  , fagos 
Aflfidue  veniebat  : ibi  hatc  incondita  folus 
y Montibus  & fylvis  ftudio  jaOabat  inani. 

O crudelis  Alexi,  nihil  mea  carmina  curas  , 

Nil  noftri  miferere  ; mori  me  denique  cogis. 

Nunc  etiam  pecudes  umbras  & frigora  captant  j 
Nunc  virides  etiam  occultant  fpineta  lacertos  ; 

|o  Theftilis  & rapide  felfis  meflbribus  æftu 
Allia  ièrpillumque  herbas  contundit  olentes. 

At  mecum  raucis,  tua  dum  veftigia  luftro , 

Sole  fub  atdenti  refonant  arbufta  cicadis. 

Nonne  fuit  fatius  triftes  Amaryllidis  iras, 
f J Atque  (uperbapati  faftidiaî  Nonne  Menalcam  ? 
Quamvis  ille  niger , quamvis  tu  candidus  efles. 

O formoiê  puer , nimium  ne  crede  colori. 

Alba  liguftracadunt , vaccinia  nigra  leguntur. 
Defpcftus  tibi  fum , nec  qui  firo  quatris , Alexî , 

IL  EGLO- 
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II.  ECLOGUE. 

ALEXIS. 


Le  Berger  Corydon  aimoit  avec  ardeur  & fans 
efpoir  le  charmant  Alexis , les  délices  de  fon 
maître.  Seulement  il  venoit  tous  les  jours  fous  des 
hêtres  chargés  d’un  épais  feuillage.  Là  fon  amour 
folitaire  faiioit  fans  art  retentir  les  montagnes  & 
les  bois  de  ces  inutiles  plaintes. 

O cruel  Alexis,  tu  dédaignes  mes  chants,  & tu  n’es 
point  touché  de  ma  peine.  A la  fin  tu  feras  la  caufe 
de  ma  mort.  Voici  l’heure  que  les  troupeaux  cher-  ' 
chent  l’ombre  & le  frais  ; que  les  lézards  font  ca- 
chés dans  les  builTons  ; que  Theftilis  broyé  l’ail  & 
4e  ferpolet , pour  les  moiflbnneurs  accablés  de  la 
chaleur  dévorante  ' ; & moi , attaché  à la  trace  de 
tes  pas , je  m’expofe  aux  rayons  d’un  foleil  brûlant, 

& ma  voix  fe  joint  au  chant  des  importunes  ciga- 
les dont  ces  builTons  retentilTent.  Ne  m’eût-il  pas 
été  moins  dur  d’elTuyer  la  trille  colère  & les  fu- 
perbes  dédains  d’Amaryllis?  N’aurois-je  pas  mieux 
fait  de  m’attacher  au  jeune  Ménalque,  quoi  qu’il  foit 
brun  , & que  tu  fois  blanc.  Bel  enfant , ne  te  glori- 
fie point  de  ta  blancheur  : on  laifle  dans  les  champs 
les  marguerites , pour  cueillir  les  violettes  L 

Alexis,  tu  me  mépriles,  & tu  te  mets  peu  en 

T'orne  /.  B 
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to  Quàm  dives  pecoris , nivei  quàm  laâis  abondans«\ 

Mille  me*  Siculis  errant  in  montibus  agn*  : 

Lac  mihi  non  aeftate  novum , non  frigore  défit; 
CantO;  quae  folitus,  fi  quando  armenta  vocabat , 
Amphion  Dircacus  in  adlaco  Aracyntho. 

Nec  fum  adeo  informis.  Nuper  me  in  littore  vidi  , 
Cum  placidum  ventis  ftaret  mare  ; non  ego  Daphnin^ 
Judice  te , metuam , fi  nunquam  fallit  imago. 

O tantum  libeat  mecum  tibi  fordida  rura 
Atque  humiles  habitare  cafas  , & figere  cervos  , 

30  Haedorumque  gregem  viridi  coinpellere  hibifco  ! 
Mecum  una  in  fylvis  imitabere  Pana  canendo. 

Pan  primus  calamos  cerâ  conjungere  plures 
Inftituit  : Pan  curât  oves  , oviumque  magiftros. 

Nec  te  pœniteat  calamo  trivifle  labellum  ; 

35  Hxc  eadem  ut  fciret,  quid  non  faciebat  Amyntas  ? 
Eft  mihi  dilparibus  feptem  compacta  cicutis 
Fiftula,  Damoetas  dono  mihi  quam  dédit  olim  j 
Et  dixit  moriens  : te  nunc  habet  ifta  fecundum.  • 
Dixit  Damoetas  : invidit  ftultus  Amyntas. 

40  Præterea  duo  nec  tutâ  mihi  valle  reperti 
Capreoli , (parfis  etiam  nunc  pellibus  albo  j 
Bina  die  ficcant  ovis  ubera , quos  tibi  fervo. 

Jam  'pridem  à me  illos  abducere  Theftylis  orat , 

Et  fiiciet , quoniam  (brdent  tibi  munera  noftra. 
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peine  de  fçavoir  qui  je  fuis  : combien  je  fuis  riche  en  , 
troupeaux,  combien  ils  me  fournilïènt  de  laita- 
ge. Mille  brebis,  qui  m’appartiennent,  errent  fur  le« 
montagnes  de  Sicile  : l’hy ver  & l’été , le  lait  nou- 
veau ne  me  manque  point.  Je  fçais  chanter  les  mê- 
mes airs , que  chantoit  Amphion  fur  le  mont  Ara- 
cynthe  * , lorfqu’il  vouloit  raflemblerfes  troupeaux. 
Enfin  je  ne  fuis  point  d’une  figure  fi  défagréable. 
Je  me  fuis  vû  dernièrement  dans  l’onde , lorfque 
la  mer  étoit  calme.  Si  un  tel  miroir  eft  fidèle,  je  ne 
craindrai  pas  de  le  difputer  à Daphnis , ni  de  te 
prendre  toi-même  pour  juge. 

Ah  ! daigne  feulement  habiter  avec  moi  ces  cam- 
pagnes & loger  fous  d’humbles  toits.  Vien  armé  de 
javelots  pourfuivre  des  cerfs , & la  houlette  à la  main 
conduire  des  troupeaux.  Tu  imiteras  comme  moi 
le  Dieu  Pan  , en  faifant  retentir  les  forêts  de  tes 
chanfons.  Pan  a le  premier  enfeigné  à joindre  en- 
femble  plufieurs  chalumeaux  avec  de  la  cire  : il 
protège  les  brebis,  & les  bergers.  Tu  ne  te  repen- 
tiras point  d’avoir  approché  la  flûte  de  tes  lèvres. 
Que  ne  faifojt  point  A myntas , pour  apprendre  les 
airs  que  je  fçais  jouer  J’ai  une  flûte  à fept  tuyaux 
de  différente  longueur  ^ , dont  autrefois  Damétas 
ra’a  fait  prcfent.  En  mourant  il  me  dit  : Corydon , 
tu  es  le  fécond  qui  pofTédes  cette  flûte.  Ainfî  me 
parla  Damétas  : Amyntas  l’a  follement  enviée.  De 
plus,  j’ai  trouvé  au  fond  d’un  périlleux  ravin  deux 
petits  chevreuils  tachetés  de  blanc,  qui  épuifent 
tous  les  jours  le  lait  de  deux  brebis.  Je  les  garde 
pour  toi.  Il  y a déjà  quelque  tems  que  Theftilisrfne 
preffe  de  les  lui  donner  ; & elle  les  aura,  puifque  tu 
dédaignes  mes  préfens.  B ij 
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Hue  ades , 6 formofe  puer.  Tibi  lilia  plenîs 
Ecce  ferunt  Nymphæ  calathis  ; tibi  candida  Nak 
Pallentes  violas  & fumma  papavera  carpens , 
Narciffum  & florem  jungit  bene  olentis  anethi. 
ïum  cafîa,  atque  aliis  intexens  fuavibus  heibis, 
jo  Mollia  luteoU  pingit  vaccinia  caltha. 

Ipfè  ego  cana  legam  tencrâ  lanugine  mala , 
Caftanealque  nuces , mea  quas  Amaryllis  amabat. 
Addam  cerca  pruna , & honos  erit  huic  quoque  porno. 
Et  vos , ô lauri , carpam , & te  proxima  myrte  ; 

$ y Sic  pofitac  quoniam  fuaves  mifcctis  odorcs. 

Rufticu‘  es , Corydon , nec  munera  curât  Alexis  : 
Nec , fî  muneribus  certes , concédât  lolas, 

Eheu , quid  volui  milêro  mihi  ? floribus  Auftrum 
Perditus , & liquidis  immilî  fontibus  apros. 
eo  Quem  fugis , ah  demens } Habitvunt  Dii  quoque 
' fylvas , 

Dardaniufque  Paris.  Pallas  quas  condidit  arecs 
Iplà  colat  ; nobis  placeant  ante  omnia  fylvz. 

Torva  lezna  lupum  fèquitur , lupus  ipfe  capellamt 
Florentem--  cytilum  fèquitur  lafciva  capella , 

Te  Corydon , 6 Alcxi.  Trahit  fua  quemque  voluptas. 
Afpice  : aratra  jiigo  referunt  fulpenfa  juvenci. 

Et  fol  crefeentes  decedens  duplicat  umbras. 

* Me  tamen  urit  amor  ; quis  enim  naodus  adilc  amori  » 


A 
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■ Vien , aimable  enfant  : les  Nymphes  te  prcfen- 
tent  des  corbeilles  remplies  de  fleurs  : une  blan- 
che Naïade  t’ofïre  des  violettes  pâles  ^ , des  pa- 
vots , des  narciflès , & des  fleurs  d’anet , dont  l’o- 
deur eft  délicieufe.  Elle  te  compofe  un  bouquet 
de  romarin,  de  hyacinthe  & de  fouci.  Pour  moi , je 
t’offre  des  pommes  de  coin  couvertes  d’un  tendre 
duvet,  & des  châtaignes  que  mon  Amaryllis  aimoit. 
J’ajouterai  des  prunes  de  couleur  de . cire , & ce 
fruit  aura  aufli  l’honneur  de  t’être  deftiné.  Je  vous 
cueillerai  pour  le  même  deflein , laurier  & myrte , 
vous  dont  les  odeurs  ainfi  mariées  exhalent  un  fi 
deux  parfum. 

Cory don,  tues  groffier.  Alexis  efl:  peu  fenfible 
à tes  libéralités  champêtres,  & fi  tù  voulois  le  gagner 
par  des  préfens , loîas  l’emporteroit  fur  toi.  Ah  ! 
malheureux  que  je  fuis,  qu’ai-je  dit  ’’  ? J’ai  déchaî- 
né un  vent  de  midi  fur  des  flem  s , j’ai  fait  entrer  des 
fangliers  dans  les  eaux  pures  d’une  claire  fontaine. 

Cependant  quel  caprice , 6 Alexis , te  force  à me 
fuir?  Les  Dieux  eux-mêmes  & Paris  du  fang  de 
Troie  ont  habité  les  forêts  Que  Pallas  s’enferme 
dans  les  Villes  qu’elle  a bâties  : pour  nous  préférons 
les  bois  à tout  autre  féjour.  La  féroce  lionne  cher- 
che le  loup  ; le  loup , la  chèvre  ; la  chèvre , le  cityfe 
fleuri  : Corydon  te  cherche , ô Alexis.  Chacun  eft 
entraîné  par  fon  goût.  Voi  ces  boeufs  chargés  du 
foc  de  la  charue , qui  retournent  à leurs  étables  ; 
voi  le  Soleil  qui  finit  fa  carrière , & qui  réunit  les 
ombres  qu’il  a fait  croître.  Cependant  l’amour  con- 
tinue de  me  confumer.  Eft  - il  un  frein  pour  l’a- 
mour? 


Büj 
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Ah  > Corydon  » Corydon , qu*  te  demcntîa  cœpit> 
70  Semiputata  tibi  frondosâ  vitis'in  ulmo  eft , 

Quin  ta  aliquid  {âltem  potius  , qucrum  indigct  ufus  , 
Viminibus  moUique  paras  detexere  junco  ? 

Invenics  alium  , fi  te  hic  fiiftidit  Alexis. 
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Ah  ! Côrydon , Corydon,  que  tu  es  înfenfé  !Ta 
▼îgne , unie  à cet  ormeau  chargé  de  feuillage,  n’eft 
qu’à  demi  taillée.  Que  ne  prépares  - tu  au  moins 
quelque  utile  ouvrage , tiflu  d’ozier , ou  d'un  jonc 
fléxible  ? Si  cet  Alexis  te  dédaigné , tu  en  trouve- 
ras un  autre. 
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SUR  LA  deuxieme  ECLOGUE. 

Le  fujet  de  cette  Ecloguc  s’explique  aflez  de  lui-même.  Il 
s’agit, fuivant  les  Interprètes  d^un  jeune  efclave  de  Pol- 
lion,  que  Virgile  vouloit  avoir , &ilparoîtpar  cette  pièce 
que  le  jeune  homme  avoit  de  la  répugnance  à palier  au  1èr- 
vice  du  Poëte.  La  plupart  des  Traducteurs  ont  cru  em- 
bellir leur  traduction,  en  regardant  Alexis  comme  un  jeune 
Berger,  que  Corydon  invitait  à venir  demeurer  avec  lui. 
Mais  cette  fuppolition  eft  manifeftement  contraire  au  fens 
de  l’Auteur , & foitdire  à Corydon  des  chofes  plattes  & inu- 
tiles. A quoi  bon  vanteroit-il  les  agrémens  de  lacampa- 
gneàun  Berger,  qui  les  connoitroit  aulfi -bien  que  lui  ,> 
fle  lui  diroit  - il  de  ne  point  dédaigner  la  vie  pallorale  ? 
Pourquoi  craindroit-il  que  les  prélens  champêtres  qu’il 
lui  offre,  ne  lercbutalTent  i Le  but  de  cette  Eclogue  eft  d’en- 
gager Pollion  à donner  au  Poète  un  Efclave  qui  lui  plai- 
ïüit.  Il  feint  qu’il  eft  Berger  , & fous  cette  idée  cham- 
pêtre , il  repréfente  à ce  jeune  homme  la  médiocrité  de  la 
condition  ,en  comparaifon  de  celle  de  l’illuftre  Romain,  à 
qui  ce  joli  efclave  appartenoit.  Il  fait  fentir  en  même  tems 
qu’il  fera  aufll  heureux  chez  lui  que  dans  la  mailbn  d’un 
Grand  ; que  rien  ne  lui  manquera  ; qu’il  y goûtera  des  plai- 
lirs  innocens  5 qu’il  lui  apprendra  araire  des  vers  , &c. 

A l’égard  de  la  pallton  qui  paroît  régner  dans  cette  prête, 
je  n’ai  autre  choie  à dire,  après  les  Interprètes,  linon  que 
Virgile  a voulu  exprimer  , dans  le  goût  des  Eclogues  de 
Theocrite  , l’envie  extrême  qu’il  avoir  qu’on  lui  donnât  le 
jeune  efclave  , qui , à ce  qu’on  dit , s’appclloit  Alexandre, 
Fabrini^  un  des  meilleurs  Commentateurs  de  Virgile,  & qui 
aécrit  fon  Commentaire  en  Italien,  dit  à ce  fujet  ; Altri , at- 
tefo  che  il  Poeta  fit  di  vita  e coftumi  hmeftijjimi , e lontano  da 
ogni  brutc\!(jiy  haniio  niteje  quefio  fatto  f^ammente^  e hajfi  a mto 
panre  a creder  cofi  ; cioe , che  queftofanciullo  fujfe  amato  da 
yirgiUo  dt  amer  honeflo  e gentile^  fi  corne  dicefi  che  Socrate 
amo  Alcibiade.  Voyez  le  Banquet  de  Platon,  traduit  par  le 
grand  Racine , où  eft  le  lyftcmjc  de  Venus  Üranie  Sç  la 
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ëiftinftion  des  deux  amours.  Les  Anciens  mettoient  une 
grande  différence  entre  Cupidon  Sc  Amour  y comme  M.  Da- 
cier  le  fait  voir  dans  fes  Notes  fur  les  Odes  d’Horace. 

* Accablés  delà  chaleur  dévorante.  Le  mot  de  raptdus  doit 
être  ici  raporté  à fon  étymologie , qui  eft  rapio,  Ainfi  aftus 
rapidus  lignifie  <eftus  rapax , vorax , dévorant. 

* Au  chant  des  importunes  cigalesy&c.  Des  Naturaliftes  mo. 
dernes  ont  dit  que  le  bruit  que  font  les  cigales , vient  de  l’a- 

Î;itation  de  leurs  ailes,  ce  qui  n’eft  point  vrai.Il  eft  caufé  par 
e mouvement  d’une  membrane  de  leur  eftomac  compofe 
finguliérement.V.  le  je  vol.  de  l'Hifi.  des  Infeéîes  par  M.  de 
Reaumur.  Ce  bruit  eft  un  chant  pour  les  Poctes.La  Fontaine 
dit  : la  cigale  ayant  chanté  tout  l’été. 

’ On  laijje  les  marguerites  pour  cueillir  les  violettes.  Il  y a 
dans  le  texte , on  laiffe  le  trqéne  pour  cueillir  le  glaieul.  Ces 
fleurs  étant  peu  connues  , je  leur  en  ai  fubftitué  d’autres, 
qui  forment  la  même  idée. 

^ Sur  le  mont  Aracyntbe,  Le  mont  Aracynthe  eft  dans  la 
Béotiç  près  de  Thebes.  Virgile  l’appelle  aéîteuSy  parce  qu'il 
eft  fur  le  bord  de  la  mer  ; inVlittus. 

* J’ai  une  flûte  à fept  tuyaux  de  differente  longueur.  Chez 
les  Anciens  cetinftrument  avoir  autant  de  tuyaux  qu’il  y a 
de  tons  dans  la  mufique.  L’orgue  en  eft  une  imitation,  ainfi 
que  lamufette.  On  lent  bien  qu’il  étoit  impoflîble  que  les 
poulmons  pulfent  fournir  du  vent  à fept  tuyaux  joints  en- 
femble  avec  de  la  cire.  Ce  devoir  donc  être  une  efpéce  de 
mufette. 

* Des  violettes  pales.  Il  y a des  violettes  blanches , ou  pâ- 
les. La  couleur  pâle  étant  celle  de  l’amour,  dit  le  P.  de  la 
Rue,  Corydon  offre  au  jeune  Alexis  des  violettes  de  cette 
couleur.  Et  tinélus  viola,  pallor  amantium.  Hor . L.  3 . Orf.  i o. 

^ Ab  ! malheureux  que  je  fuis  y qu’ai-je  dit^  J’ai  fui  vi  l’inter- 
prétation du  P.  Abraham  Jéfuitequi  m’a  paru  la  meilleure,  , 
ainfi  qu’au  P.  de  la  Rue.  Ce  lolas  eft  ici  reprélcnté  comme 
le  rival  de  Corydon.  Son  nom  prononcé  devant  Alexis 
rend  inutiles  toutes  les  offres  du  Berger,  parce  qu’Iolas  eft 
bien  plus  riche.  Corydon  a donc  ruiné  lui-même  fes  efpé- 
rances:  c’efteeque  fignifîent  les  expreffions  figurées  dont 
ilfe  fert , flonbus  auflrumy  &c. 

* Paris  du  fangde  Troie  , &c.  Le  Poè’te  cite  Paris , à caufe 
de  fa  beauté , qui  attira  les  trois  DéefTcs  à fon  tribunal. 
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MENALCAS,DAMŒTAS,P  ALEMON. 
Mznalcas. 


I c mihi , Damoeta , cujüîn  pecus  ? an  Meli' 
bœi  ? 


D A M (E  T A s. 

Non , veram  Ægonis  : nuper  mihi  tradidit  Ægon, 
'Menai  CA  s, 

Infelix  ô {èmper  ovis  pecus  ! ipfe  Nesram 
Dum  fovet,  ac  ne  me  fibi  pracferat  ilia,  veretur  , 

J Hic  alienus  oves  cuftos  bis  mulget  in  horâ  ; 

Et  fuccus  pecori , & lac  fubducitur  agnis. 

D A M <S  T AS. 

Parcius  ifta  viris  tamen  objicienda  mémento, 

Novimus  & qui  te tranlverfa  tuentibus  hircis  , 

Et  quo , fed  faciles  Nymph*  riferc , lâcello. 


Menalc  as. 

10  Tum  credo,. cùm  me  arbuftum  videre  Myconis» 
Atque  malâ  vîtes  incidere  falce  novellas, 

D A M <B  T A 9. 

Aut  hîc  ad  veteres  fï^os,  cum  Daphnidis  arcum 
Fregifti  & calamos,  quat  tu,  perverfe  Menalca, 


I 
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MENALQUE.DAMETAS.  P ALEMON. 
Menalque. 


DI  - M O I , Damétas , à qui  appartient  ce  trou- 
peau. Eft-ce  à Mélibée? 

D A M F.  T A s. 

Non  : il  'appartient  à Egon , qui  depuis  peu  me 
l’a  confié.  ' 


Menalque. 

O troupeau  toujours  malheureux  ! Tandis  que  le 
jaloux  Egon  eft  fans  cefle  auprès  de  Ncera , dans  la 
crainte  qu’elle  ne  me  préféré  à lui , il  fe  fie  à un  mer- 
cenaire , qui  deux  fois  par  heure  trait  les  brebis , 
épuife  le  troupeau , & dérobe  le  lait  aux  agneaux, 
D A M F T A s. 


Souvien-tbi  que  de  pareils  reproches  doivent  fe 
faire  avec  plus  de  réferve.  Nous  fçavons  ce  qui  t’eft 

arrivé <^uand  les  boucs  te  regardèrent  de 

travers  , & ce  qui  fe  pafla  dans  cet  antre  confacré 
aux  Nymphes , qui  eurent  l’indulgence  d’en  rire. 


Menalque. 

Ce  fut  fans  doute , quand  on  me  vit  couper  mé- 
chamment les  arbres  & les  jeunes  vignes  de  Mycon, 
D A M E T a s. 

Et  toi , quand  près  de  ces  vieux  hêtres  tu  brifas 
l’arc  & les  chalumeaux  de  Daphnis.  Jaloux  qu’on 
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, Etcùm  vicüftipuerodonata,dolebas;  

ij  Et,  û non  aliquà  nocuifTes>  mortuus  eflês. 

Menal  cas. 

Quid  domini  facient , audent  cum  talia  fures  > 

Non  ego  te  vidi  Damonis , peffime , caprum 
' Excipere  infidiis , multum  latrante  Lycifcâ  ? 

Et  cùm  clamarem  ; Qub  nunc  fc  proripit  ille  i 
»o  Tityrc,  cogc  pecus:  tu  poft  caredla  latebas. 

D A M <E  T A s. 

An  mihi  cantando  vidhis  non  redderet  ille 
Quem  mea  carminibus  meruiflet  fiftula  caprum  ? ' ‘ 
Si  nelcis , meus  ille  capcr  fuit  3 & mihi  Damon 
Tpfc  fatebatur , fed  reddere  pofle  negabat. 

Menalcas. 

if  Cantando  tu  ilium  ! aut  unquam  tibi  fiftula  cerl 
Jun£ta  fuit  ? Non  tu  in  triviis , indoéle , folebas 
Strident!  miferum  ftipulâ  difperdere  carmen  i 
Damstas.  * 

Vis  ergo  inter  nos , quid  poffit  uterque  vicîflim 
Experiamur  ? ego  hanc  vitulam  ( ne  forte  reculés  , 
JO  Bis  venit  ad  mulftram,  binos  alit  ubere  foetus) 
Depono  ; Tu  die  mecum  quo  pignore  certes. 
Menalcas. 

De  grege  non  aulîm  quicquam  deponere  tecum.  - 
Eft  mihi  namque  domi  pater,  eft  injufta  noverca; 
Bifque  die  numerant  ambo  pecus , alter  & hacdos, 
Jf  Verum,  id  quod  multo  tute  ipfe  fatebere  majus^  ' 
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en  eût  fait  préfent  à ce  jeune  Berger,  tu  ferols  mort,  : 

méchant  Ménalque , fi  tu  ne  lui  avois  fait  quelcjue  ’ 

mal. 

Menalque. 

Que  feront  les  maîtres , fi  des  fripons  tels  que  j 

toi  ont  tant  d’audace  ? Ne  t’ai- je  pas  vû , fcélérat , ! 

dérober  un  chevreau  à Damon  ? Sa  chienne  Lycif-  ' 

aboya.  Et  lorfque  je  criai  : où  va  ce  voleur?  j 

Tityre , raflemble  ton  troupeau  ; alors  tu  te  cachas  i 

derrière  des  rofeaux. 

D A M E T A s. 

Que  Damon  ne  me  donnoit-il  le  chevreau,  prix 
de  la  vidoire  que  ma  flûte  avoit  remportée  fur  la 
fîenne  ? Car  fi  tu  l’ignores , ce  chevreau  étoit  à moi  : 

Damon  en  convenoit  lui-même  ; mais  il  difoit  qu'il 
n’étoit  pas  le  maître  de  me  le  donner. 

Menalque. 

Toi,  tu  l’as  vaincu!  Ignorant,  as-tu  feulement 
jamais  eu  une  flûte  à plufieurs  tuyaux  ? N’eft-ce  pas 
toi , qu’on  a fouvent  entendu  dans  les  carrefours 
jouer  demiférables  airs  fur  un  mauvais  chalumeau  ? 

D A M E T a s. 

Veux-tu  que  nous  éprouvions  qui  de  nous  deux 
cft  le  plus  habile.  Je  gage  cette  génilTe.  Tu  ne  dois 
pas  la  méprifer.  Elle  donne  du  lait  deux  fois  par 
jour,  & elle  nourrit  encore  deuxveaux.Diceque 
tu  veux  gager  de  ton  côté. 

Menalque. 

Je  n’oferois  rien  rifquer  de  mon  troupeau.  J’ai 
un  pere  attentif,  & une  marâtre  févére , qui  deux 
fois  par  jour  comptent  le  troupeau  ; l’un  les  brebis, 
l’autre  les  chevreaux.MaispuKque  tu  es  aflèz  infen- 
fé  pour  me  faire  un  défi,  je  vais  te  propofer  un  gage. 
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Infanire  libet  quoniam  tibi , pocula  ponam 

Pagina , cælatum  divini  opus  Alcimedontis  j 
Lenta  quibus  torno  facili  fupciaddita  vitis 
Diffufos  hedeiâ  veftit  pallente  corymbos. 

40  In  medio  duo  figna.  Conon  ; & quis  fuit  altcr  > 
Defcripfic  radio  totum  qui  gencibus  orbetn  , 

Tempora  quæ  meffor , qu*  curvus  arator  habcrct, 
Necdum  illis  labra  admovi  f fed  condica  fêrvo. 

D A M <E  TAS. 

Et  nobis  idem  Alcimedon  duo  pocula  fecit , 

AS  Et  molli  circum  eft  anfàs  amplexus  acantho  ; 
Orpheaque  in  medio  pofuit , fylvafque  fequentes, 
Necdum  illis  labra  admovi , lêd  condita  fervo. 

Si  ad  vitulam  fpeftes , nihil  eft  quod  pocula  laudes. 

• M £ NALCAS. 

Nunquam  hodie  eÉfugies  ; veniam  quocumque  vocâris, 
yo  Audiat  haec  tantum  vel  qui  venit.  Ecce  PalaEmon. 
Efiiciam  pofthac  ne  quemquam  voce  laceflas. 

Quin  âge  > fi  quid  habes  : in  me  mora  non  erit  ulla  : 
Nec  quemquam  fugio.  Tantum , vicine  Palatmon , 
Senfibus  hacc  imis , res  eft  non  parva , reponas, 

P A I.  JS  M O N, 

y y Dicite  ; quando  quidem  in  molli  confedimus  herbL 
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^uc  tu  a'voueras  toi-méme  être  au-deifus  du  tien. 
Ce  font  deux  coupes  de  bois  de  hêtre , tournées  & 
recherchées  au  cifeau  par  le  fameux  Alcimedon.  Un 
cep  de  vigne  entrelafle  d’un  lierre  * embrajDfe  locon- 
tour  du  vafe.  Dans  le  fond  d’une  de  ces  coupes  eft 
la  figure  de  Conon  ^ : Quelle  eft  l’autre  ? C'eft  celle 
de  cet  homme , qui  par  des  lignes  tracées , a dé- 
crit tout  le  globe  de  la  terre  habité  par  différentes 
nations  ^ , qui  a diftingué  les  faifons  où  il  faut  labou- 
rer les  champs , & couper  la  moilïbn  : je  ne  me  fuis 
point  encore  fervi  de  ces  deux.vafes , que  je  con- 
lerve  précieufement. 

D A M E T A s. 

J’ai , comme  toi , deux  coupes  de  la  main  du 
même  Alcimedon , ornées  de  branches  d’Acan- 
the  parfaitement  cifelées,  qui  embraffent  les  deux 
anfes.  Il  a gravé  au  fond  un  Orphée , entraînant  les 
arbres  par  le  fon  mélodieux  de  fa  lyre.  Je  n’en  àî 
pas  non  plus  fait  ufage,  & je  les  garde  foigneulê- 
meot.  Cependant  ces  deux  coupes  ne  valent  pas  la 
géniflè  que  j’ai  propofée. 

Menalque. 

Tu  ne  m’échaperas  pas  aujourdui  : j’accepterai 
toutes  les  conditions  que  tu  voudras.  Que  celui  qui 
vient  vers  nous,  quel  qu’il  foit,  écoute  nos  chants. 
C’eft  Palemon.  Je  vais  te  faire  perdre  l’envie  de  pro- 
pofer  jamais  un  défi.  Allons,  chante  le  premier , fi  tu 
fçais  quelque  chanfon  : je  ne  tarderaijîas  à te  répon- 
dre, Je  ne  récufe  perfonnepour  juge.  Palemon,  il  ne 
s’agit  pas  de  peu  de  chofe  ; fois  attentif  à nos  chants. 
Palemon. 

Chantez , jeunes  Bergers , puifque  nouslommes 
d^(lls  fur  ce  tendre  gazon.  Tous  les  champs  fe  pa  - 
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Et  lïunc  omnis  ager  , nunc  omnis  partuiit  arboi*rf  ’ 

* Nunc  frondent  fylvac , nunc  formofiffimus  annus. 
Incipe , Damœta  ; tu  deinde  fequcre , Menalca. 
Altcrnis  dicetis , amant  alterna  Camœnae. 

D A M <B  T A s. 

Ab  Jove  principium  , Mufæ  ; Jovj[s  omnia  plena  ; 
llle  colit  terras  y illi  mea  carmina  curæ. 

Menalca  s. 

Et  me  Phœbus  amat  ; Phœbo  fua  femper  apud  me 
Munera  funt , lauri  & fuave  rubens  hyacinthus. 

D A M Œ T a s. 

Malo  me  Galatea  petit,  lalciva  puella , 

Et  fugit  ad  falices^  & fe  cupit  ante  videri. 
Menalca  s. 

At  mihi  fefc  offert  ultro , meus  ignis , Amyntas  s 
Notior  ut  non  lit  canibus  jam  Délia  noftris. 

D A M CE  T A s. 

Parta  mex  Veneri  funt  munera  : namque  notavî 
Ipfè  locum , acrix  quo  congeffere  palumbes. 
Menalca  s. 

70  Quod  potui,  puero  filveftri  ex  arbore  leéla 
Aurea  mala  decem  mifi , cras  altéra  mittam. 

• D A M <B  T A s. 

O quotàes»  & qux  nobis  Galiitea  locuta  eil  l 

fent 
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parent  de  verdure , tous  les  arbres  fe  renouvellent  > 
les  bois  fe  couvrent  de  feuillage  : c’eft  la  riante  fai- 
fon.  Commence , Dameras  : toi , Menalque , tu 
répondras.  Vous  chanterez  tour  à tour  : les  Mufes 
aiment  cette  forte  de  chant. 

D A M E T A s. 

Mufes,  je  commence  par  les  louanges  de  Jupi- 
ter. Ce  Dieu  remplit  l’Ünivers  ^ : c’eft  par  lui  que 
nos  campagnes  font  fertiles.  Mes  chants  ont  le  bon- 
heur de  lui  plaire. 

Menalque. 

Et  moi  je  fuis  aimé  d’Apollon.  J’ai  toujours  des 
préfens  à lui  offrir , du  Laurier  & de  l’agréable  fleur 
d’Hyacinthe. 

D A M E T A s. 

La  jeune  & folâtre  Galatée  me  jette  une  pomme, 
& court  fe  cacher  parmi  des  faules.  Mais  aupara- 
vant elle  veut  être  aperçue. 

Menalque. 

Mon  cherAmyntas  vient  de  lui-même  s’offrir  à 
moi.  Délié  n’eft  pas  maintenant  plus  connue  de  mes 
chiens 

D A M E T A s. 

J’ai  des  préfens  tout  prêts  pour  mon  aimable 
Bergère;  car  j’ai  remarqué  un  endroit,  où  des  ra- 
miers ont  fait  leur  nid. 

Menalque. 

J’ai  cueilli  dans  la  forêt  dix  pommes  de  couleur 
d’or  C’eft:  tout  ce  que  j’ai  pu  envoyer  à mon  ami. 
Demain  je  lui  en  envoyerai  autant. 

D A M E T A s. 

Que  de  chofes  touchantes  Galatée  m’a  dîtes  mille 

Tome  /,  C 
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Fartem  aliquam  > vend , Divûm  refèratis  ad  aufes*  ‘ 

Mb  nalcas. 

Quld  prodeft , quod  me  ipfè  animo  non  {pernis , 
Amynta, 

7î  Si , dum  tu  feéiaris  apros , ego  retia  fervo  ? ' 

D A M (E  T A s. 

Phyllida  mitte  mihi , meus  cft  natalis , îola. 

Cum  faciam  vitulâ  pro  frugibus , ipfe  venito. 

/ Menalcas. 

Phyllida  amo  ante  alias  j nam  me  difcedere  flevit  : 

Et  longum,formofe  , vale,  vale,  inquit , Iola, 

D A M œ T a s, 

8o  Trille  lupus  ftabulis,  maturis  frugibus  imbrcs, 
Arboribus  vcnti , nobis  Amaryllidis  iræ. 

Menaecas. 

Duke  fatis  humor  , depuUis  arbutus  hœdls  , 

Lenta  falix  fœto  pecoii , mihi  folus  Amyntas. 

D A M or  T a s. 

Pollio  amat  nollram , quamvis  eft  rullica , Mulàirï, 

S S Piérides , vitulam  leélori  pafcite  vellro, 

Menal  c as, 

Pollio  & ipfe  facit  nova  carmina.  Pafcite  taurum  j 
Jam  cornu  petat,  & pedibus  quilpargat  arenam. 
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fols  ! Vents,  portez-en .uiie  partie  aux  oreilles  des 
Dieux. 

Me  nalque.. 

Que  me  fert,  Amyntas,  que  dans  ton  ame  tu 
ne  me  méprifes  point , fi  tandis  que.  tu  cours  après 
les  fangliers,  jorgarde  les  toiles? 

D A M E T A s. 

lolas , envoye-moi  Phj^llis  : c’eft  le  jour  de  ma 
naiflance.  Lorfque  je  facrifierai  une  génilTe  pour 
obtenir  une  récolte  heureufe , vien  toi-même. 

Menalque. 

lolas , j’aime  Phyllis  plus  que  toutes  les  autres 
Bergères  î car  elle  a pleuré  à mon  départ,  & elle 
m'a  dit  long-tems  : adieu  , beau  Menalque,  adieu* 
D A M E X A s. 

Le  loup  eft  funefte  aux  bergeries , les  pluyes  à 
la  récolté , les  vents  aux  arbres , & à moi  la  colère 
d’Amaryllis. 

Menalque. 

L’eau  eft  agréable  aux  champs  enfemencés,  l’ar- 
boifier  aux  chevreaux  fevrés , le  faule  pliant,  aux 
brebis  pleines , & à moi  le  feul  Amyntas. 

* Dametas. 

Pollion  aime  ma  Mufe,  toute  ruftique  qu’elle  eft, 
DéelTes  du  Permellè , élevez  une  génifle  pour  l’illu- 
ftre  Ledeur  de  mes  vers. 

Menalque. 

Pollion  fait  lui-même  des  vers  d’un  goût  neuf. 
Mufes,  élevez-lui  un  jeune  taureau,  qui  déjà  me- 
nace de  la  corne,  Qç  qui  en  bondilTant  fafte  voler 
la  pouûiére. 
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D A M Œ T A s. 

Qui  te , Pollio , amat , veniat  quo  te  quoque  gaudet  • 
Mella  fluant  illi , ferat  & rubus  afper  amomum. 
Menalcas. 

90  Qui  Bavium  non  odit,  amet  tua  carmina,  Mxvi  ; 
Atque  idem  jungat  vulpes  , & mulgeat  hircos. 

D a M Œ T A s. 

Qui  Icgitis  flores  & humi  nafcentia  fraga , 

Frigidus,  o pueri,  fugite  hinc,  latet  anguis  inhcrbâ. 

Menaicas. 

- Parcite  , oves , nimium  procedere  ; non  bene  rip* 
9S  Creditur  : ipfe  aries  etiam  nunc  velleta  ficcat. 

D A M <B  T A s. 

Tityre  , pafcentes  à flumine  reîce  capellas , 

Ipfe , ubi  teinpus  erit , omnes  in  fonte  lavabo. 
Menai  cas. 

Cogite  oves,  pueri:  fi  lac  prxceperit  xftus , 

Ut  nuper , fhiftra  prdfabimus  ubera  palHiis. 

D A M Œ T A s. 

100  Eheu,  quam  pingui  macer  eft  raihi  taurus  in  arvo  ! 
Idem  ^mor  exitium  pecori , pecorifque  magiftro. 
Menalcas. 

. J 

' His  certé  neque  amor  caula  eft , vix  oflibus  hxrcnt. 
Nefcio  quis  tcncros  oculuj  mihi  fafcinat  agnos. 
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D A M E T A s. 

Que  celui  qui  t’aime , ô Pollion , puiflê  arriver 
où  il  fe  réjouit  de  te  voir  parvenu.  Que  le  miel  cou- 
le pour  lui  : Que  pour  lui  le  builTon  inculte  pro- 
duife  l’amome. 

M E N A L Q U E. 

Que  celui  qui  ne  hait  point  Bavius,  aime  tes  vers, 
ô Mevius  7 ! Qu’il  s’avife  d’atteler  des  renards , & 
de  traire  des  boucs  ! 

D A M E T A s. 

Jeunes  Bergers , qui  cueillez  des  fleurs  & des  frai- 
fes,  fuyez  ces  lieux  : un  ferpent  eft  caché  fous  l’herbe, 

Menalque. 

Prenez  garde,  mes  brebis,  de  vous  avancer  trop  : 
la  rive  de  ce  fleuve  n’eft  pas  fûre.  Ce  bélier  même 
féche  encore  fa  toifon. 

D A M E T A s. 

• Tityre,  éloigne  tes  chèvres  du  fleuve.  Quand 
il  fera  tems , je  les  laverai  toutes  moi-même  à la 
fontaine. 

Menalque. 

Bergers,  renfermez  vos  brebis.  Si  la  chaleur  vient 
à tarir  leur  lait,  comme  il  arriva  ces  jours  pafles  , 
nous  preflerons  en  vain  leurs  mammeUes. 

D A M E T A s. 

Que  mes  taureaux  font  maigres  au  milieu  d’un 
gras  pâturage  ! L’amour  fait  le  même  tort  au  trou- 
peau & au  pafteur.  ^ 

Menalque. 

Ce  n’efl:  pas  l’amour  certainement  qui  nuit  à mes 
brebis.  Cependant  elles  font  d’une  maigreur  ex- 
trême. Je  ne  fçai  quel  regard  fafcine  mes  tendres 
agneaux.  C iij 


Digitized  by  Cooglc 


58  ' L E S P A s T O R A L E s, 

D A M a T A s. 

Die  quibus  in  terris , & eris  inihi  magnus  ApoUo  , 
lof  Très  pateat  cœli  fpatium  non  amplius  ulnas. 

Menai  cas. 

Die  quibus  in  terris  inferipti  nomina  regijm 
Nafeantur  flores , & Phyllida  folus  habeto. 

P A l Æ M O N. 

Non  noftrum  inter  vos  tantas  eomponere  Ktes  : 

Et  vitulâ  tu  dignus  & hic , & quifquis  amores 
iio  Aut  metuet  dulces , aut  experietur  amaros : 

Claudite  jam  rivos , pueri , fat  prata  biberunt. 
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Dam  e t a s. 

Di , dans  quel  endroit  de  la  terre  refpace  du  Ciel 
ii’a pas  plus  de  trois  coudces  d’étendue,  &tu  feras 
pour  moi  un  Apollon. 

MenAlque. 

Di , dans  quelle  contrée  naiflent  des  fleurs , fur 
lefquelles  font  écrits  des  noms  de  Rois,  & je  te  cède 
Phyllis. 

P A L E M O N. 

Il  ne  me  convient  pas  de  juger  un  fi  grand  dif- 
férend. Vous  méritez  le  prix  l’un  & l’autre , aufli- 
bien  que  quiconque  chantera,  comme  vous , les  re- 
doutables douceurs  de  l’amour  , & fes  inquiétudes 
amères.  Arrêtez  l’eau , jeunes  Bergers , les  prairies 
font  alTez  abreuvées 


•••• 
G iiij 
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REM A R QUES 

SUR  LA  TROISIEME  ECLOGUE. 

CE  T T E Eclogue  eft  un  combat  de  deux  Bergers,  qui  dif- 
putcnt  fur  le  mérite  de  leur  chant}  ils  commencent  par 
fe  quereller  ; puis  ils  fe  mettent  à chanter , après  avoir  pro- 
polé  un  prix  pour  le  vainqueur.  Palcmon  elè  le  juge  du  com- 
bar.  Les  Grammairiens  appellent  ces  fortes  de  chants  alter- 
natifs , vers  Amébées.  Lorlqu’un  des  deux  a chanté  deux 
vers , l’autre  répond  par  deux  autres  vers,  dont  le  fens  eft 
analogue  à ceux  du  premier.  Quelques  Interprètes  ont  cru 
que  cette  pièce  étoit  allégorique , & que  c’étoit  une  fatyre 
contre  quelque  ennemi  du  Poète.  Mais  je  n’en  vois  aucune 
apparence.  Les  deux  Bergers  fe  font  desrcprocJies  trop  af- 
freux, pour  que  Virgile  ait  voulu  être  repréfentépar  au- 
cun de  ces  deux  perlonnages.  D’ailleurs  on  n’y  apperçoic 
de  trait  fatyrique  que  contre  Bavius  & Mévius.  Les  Bergers 
finilTent  par  propoler  chacun  une  énigme,  ou  un  rébus  à de- 
viner. On  s’eft  donné  la  torture  pour  les  expliquer.  On  a dit 
que  dans  la  première  énigme  ils’agilfoit  du  Ciel  confidéré 
au  fond  d’un  puits.  Pour  le  fecond , on  n’y  a encore  rien 
entendu.  Ceux  qui  ont  paru  rencontrer  le  moins  mal,  ont 
dit  qu’il  s’agiffoit  de  la  fleur  d’Hyacinthe , fur  laquelle  on 
voit  les  premières  lettres  du  nom  d’Ajax  fils  de  Télamon  , 
changé  en  cette  fleur  , fuivant  la  Fable. 

Ovide  dit.  Met.  lo.  v.  zi f. 

Ipfe  fuos  gemitus  foliis  infcripfît , & ai  , ai 

Flos  habet  inferiptum. 

Cette  métamorphofe  d’Ajax  en  Hyacinthe  n’empêclic 
pas  que  les  Poètes  n’aycnt  fuppofé  que  le  jeune  Hyacinthe 
fut  aulfi  changé  en  cette  fleur. 

' Un  cep  de  vigne  entre l a jfé  d'un  lierre.  C’eft  à mon  gré  le 
feul  fens  qu’on  pnilfe  donner  au  texte.  LesTraduâieurs,  cq- 
piftes  du  P, de  I9  R.fuppüfent  ici  que  vitii  eft  la  même  chpfo 


Digitized  by  Google 


III.  E C L a G U E.  41  ' 

que  v/«ïc»  hedertCy  ce  qui  dtune  interprétation  choquante, 

* La  figure  de  Conen»  Conon  fut  un  célébré  Mathémati- 
cien de  Samos,  qui  pour  plaire  au  Roy  d’Egypte,  Ptolémée 
Evergéte,  donna  le  nom  de  Chevelure  de  Bérénice  à une  con- 
(lellacion,  comme  l’on  voit  dans  une  pièce  deCallinia- 
que,  que  Catulle  a traduite  en  Latin. Il  vivoit  du  tems  d’ Ar  - 
chimède, dont  il  étoit  ami,  & quelques-uns  prétendent  qu’il 
fut  fon  maître. 

^j^elle  eft  l’autre  ? C’ejl  celle  t/e  ...  Le  Berger  ne  pouvant 
dire  le  nom  de  l’autre  Mathématicien,  qu’il  a oublié,  le  défi- 
gne  par  fa  qualité  d’ Aftronome  & de  Géographe.  Il  eft  bien 
ungulierde  voir  la  plupart  des  Interprètes  & des  Traduc- 
teurs rendre  radius  par  baguette  mathématique.  Radias  en 
termes  de  Géométrie  fignifie  une  ligne,  un  rayon.C’cft  avec 
des  lignes  qu’on  trace  les  cartes  aftronomiques  & géogra- 
phiques. 

^ Ce  Dieu  remplit  l’Univers.  Les  anciens  donnoient  à l’Æ- 
tber^  c’eft-à-dire  àl’air , le  nom  de  Jupiter.  Virgile  dit  dans 
les  Géorgiques  , L.  i.  v.  31^, 

Tum  pater  omnipotetis  fœcundis  imbribus  Æther 
Conjugis  in  gremium  laîtæ  delcendit , &omnes  " 
Magnus  alit  magno  commixtus  corpore  foetus. 

s Délié  n’eji  pas  maintenant  plus  connue  de  mes  chiens.  Cette 
Délié  étoit  une  Bergère.  Il  eft  ridicule  de  l’entendre  de  Dia- 
ne, comme  le  P.  Catrou  qui  traduit  : mes  chiens  lui  font  les 
mêmes  careffes  qu’à  la  Déejfe  de  nos  forêts.  Qui  avoit  jamais 
imaginé  que  les  chiens  d’Un  Berger  courullênt  dans  les 
bois  après  Diane  , pour  la  careffer  ? 

“ Dix  pommes  de  couleur  d’or.  Il  y a plufieurs  fruits  de  cette 
cx)uleur  ( aurea  mala  ) le  citron , le  coin  , &c.  J’ai  employé 
l’expreflilon  générale  du  texte. 

’’  ^ue  celui  qui  ne  hait  point  Bavius , aime  tes  vers , 0 Afe- 
vim,  Bavius  & Mevius  croient  deux  mauvais  Auteurs , 
contemporains  & ennemis  de  Virgile. 

* Arrête\l’eau  ...  les  prairies  font  affe\abreuvées.  C’cft- 
à-dire , vous  avez  aflêz  chanté,  les  oreilles  font  fatisfaites.  Je 
<ï’ai  point  voulu  altérer  l’exprcllion  figurée , qui  s’entend. 
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E C L O G A IV. 

D R U s U s. 

SIcELiDEs  Mufae , paulo  majora  canamus  : 
Non  omnes  arbufta  juvant , humilefque  inyricar. 
Si  caniinus  fÿlvas , iylvae  fini  Confule  dignar. 

Ulrima  Cumaei  venir  jam  carminis  xtas  : 
ç Magnus  ab  intègre  fxclorum  nafeitur  ordo. 

Jam  redit  & Virgo , redeunt  Saturnia  régna  : 

Jam  nova  progenies  coelo  demittitur  alto. 

Tu  modo  nafeenti  puero,  quo  ferrea  prlmiun 
Defînet , ac  toto-^furget  gens  aurca  mundo  , 

10  Cafta  fave  > Lucina  ; tuus  jam  régnât  ApoUo. 

Teque  adeo , decus  hoc  aevi , te  Confule  , inibit , 
Pollio,  & incipient  magni  procedere  menfes. 

Te  duce  , lî  qua  manent  fceleris  veftigia  noftri. 

Irrita  perpétua  folvent  formidine  terras. 

» 

15  Ille  Deûm  vitam  accipiet , Divifque  videbit 
Permiftos  Heroas , 8c  ipfe  videbitur  illis  j 
Pacatumque  reget  patriis  virtutibus  orbem. 

^ At  tibi  prima , puer , nullo  munufcula  cultu , 
Errantes  hederas  paflim  cum  baccare  tellus , 
ao  Mixtaque  ridenti  colocafia  fundet  acantho. 

Ipfæ  ladte  domum  referent  diftenta  capellx 
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IV.  E c L O G ü E. 

. D R U S U S. 

MU  s E s de  Sicile  élevons  un  peu  nos  chants, 
Lesbuiffons  & les  humbles  bruyères  ne  plai- 
fenc  pas  à tout  le  monde.  Si  nous  chantons  les  bois, 
que  ces  bois  foient  dignes  d’un  Conful. 

Le  dernier  âge  prédit  par  la  Sibylle  de  Cumes 
eft  enfin  arrivé  *.Une  nouvelle  révolution  de  fiédes 
commence  à éclore.  La  Vierge  Aftrée  revient  fur  U 
terre , & le  régne  de  Saturne  avec  elle.  Le  Ciel 
nous  envcwe  une  nouvelle  race  de  Mortels.  Chafte 
Lucine  , favbrife  la  nailTance  d’un  Enfant,  qui  fera 
d’abord  celfer  ce  fiécle,de  fer , & goûter  le  bonheur 
de  l’âge  d’or  à tous  les  peuples.  Apollon,  ton  frere, 
régne  aujourdui  L Et  toi , Pollion  , tu  verras  cet 
événement  glorieux  arriver , & ces  tems  mémora- 
bles (Jbmmencer  fous  ton  Confulat.  Par  tes  foins , 
s’il  refte  encore  quelques  traces  de  nos  crimes , elles 
feront  effacées , & la  terre  fera  pour  jamais  délivrée 
de  fes  allarmes. 

Cet  Enfant  jouira  de  la  vie  des  Dieux.  Il  verra 
les  héros  mêlés  avec  la  troupe  célefte  ; ils  le  ver- 
ront lui-même  parmi  eux,  & il  régira  l’univers  pa- 
cifié par  les  vertus  de  fon  pere. 

O divin  Enfant , la  terre  féconde  fans  culture  te 
prodiguera  bientôt  de  petits  préfens  : Par-tout  elle 
produira  pour  toi  des  branches  de  lierre , erran- 
tes çà  & là , du  baccar , du  colocafe , & de  l’agréable 
acaothe.  Les  chèvres  retourneront  le  foir  à leurs 
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Ubera , nec  magnos  mctucnt  armenta  leones» 

Ipfa  tibi  blandos  flindcnt  cunabula  flores  ; . ' 

Occidct  & ferpens , & fallax  herba  vcneni 
Occidet  ; Aflyrium  vulgo  nafcetur  amomum, 

At  fimul  Heroum  laudes , & faéla  parêntis 
Jam  legere  > & qux  fit  poteris  cognofcere  virtus  , 
Molli  paulatim  flavefcet  campus  ariflâ , 

Incultifquc  rubens  pcndebit  (èntibus  uva, 

30  Et  dur*  quercus  fudabunt  rolcida  mella. 

Pauca  tamen  fuberunt  prifc*  veftigia  fraudis  y 
Qux  tentare  Thetim  ratibus , qux  cingerc  mûris 
Oppida , qux  jubeant  telluri  infindere  Ihlcos. 

Altererit  tum  Tiphys  ,&  altéra  quxvehatArgo 
3 y Deleftos  Heroas  ; eruntetiam  altéra  bella, 

Atque  iterum  ad  Trojam  magnus  mittetur  Achillcs. , 
H inc  y ubi  jam  flrmata  virum  te  fecerit  xtas  , • 

Cedct  & ipfè  mari  veâor,  nec  nautica  pinus 
Mutabit  merccs  : omnis  feret  omnia  tellus. 

40  Non  raftros  patietur  humus,  non vinea  falccm  : 
Robuftus  quoquc  jam  tauris  juga  folvet  aratox^ 

Nec  varies  difeet  mentiri  lana  colores  & 

Ipfe  fedinpratis  aries  jamfuave  rubenti 
Murice , jam  croceo  mutabit  vellera  luto  : 

4j  Sponte  fuâ  fandyx  pafeentes  veftiet  agnos. 
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étableSjles  mammelles  chargées  de  lait;  & les  trou- 
peaux ne  craindront  plus  les  redoutables  lions.  Les 
fleurs  vont  éclore  autour  de  ton  berceau  les  fer- 


pens  mourir,les  perfides  poifons  difparoître,  & l’a- 
môme  d^Aflyrie  naître  en  tous  lieux. 

Mais  quand  tu  pourras  lire  les  belles  aéHons  des 
Héros , & les  exploits  de  ton  pere , &:  difcerner  la 
véritable  vertu , les  campagnes  feront  couvertes  de 
moiflbns  jauniflàntes , le  raifin  vermeil  fera  fufpen- 
du  aux  bui/Tons  incultes , & le  miel  formé  par  la 
rofée  coulera  de  l’écorce  des  chênes. 


Cependant  il  reftera  quelques  traces  de  l’an- 
cienne méchanceté  des  Humains.  Elles  les  oblige- 
ront à s’expofer  encore  fur  des  navires  aux  dangers  ' 
de  l’empire  de  Thétis , de  ceindre  les  Villes  de  mu-  , 
railles , & de  tracer  des  filions  dans  la  terre.  Il  y 
aura  un  autre  Tiphys  ^ , & un  autre  navire  d’Argo- 
nautes  portera  une  élite  de  guerriers.  Il  y aura  mê- 
me encore  des  combats , & un  Achille  fera  envoyé 
au  fiége  d’une  nouvelle  Troie.  Mais  à peine  , ô 
célefte  Enfant,  auras -tu  atteint  le  milieu  de  ta 


carrière , que  le  nautonnier  abandonnera  la  mer , 
& que  les  navires  cellèront  de  trafiquer  dans  les 
climats  éloignés.  Toute  terre  produira  tout.  La 
herfe  ne  s’exercera  plus  fur  le  champ  labouré  , ni 
la  ferpe  fur  la  vigne.  Le  robufte  laboureur , af- 
franchira fes  taureaux  du  joug  de  la  charrue.  La 
laine  n’apprendra  plus  à fe  parer  de  couleurs  em- 
pruntées : la  toifon  du  bélier  paifTant  dans  la  prai- 
rie fera  d’un  jaune  agréable  ou  d’un  pourpre  écla- 
tant, & celle  de  l'agneau  d’une  écarlatte  natu- 
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Talia  fzcla,ruis  dixerunc,  currite,  fuiîs« 

Concordes  ftabili  fatorum  numine  Parcx. 

Aggredere  , 6 magnos,  aderit  jam  cempus , ho- 
nores, 

Cara  Deûm  foboles,  magnum  Jovis  incrementum, 
yo  Afpice  convexo  nutantem  pondéré  mundum , 

Terrafque , traéhifque  maris , cœlumque  profundum  3 
Afpice  venturo  Ixtentur  ut  omnia  fæclo. 

O mihi  tam  longar  maneat  pars  ulcima  vit* , 
Spiritus , & quantum  fat  erit  tua  dicere  faéla  1 
y y Non  me  carminibus  vincet,  nec  Thracius  Orpheus  ^ 
Nec  Linus  : huic  mater  quamvis,atque  huic  pater  adfît; 
Orphei  Calliopea , Lino  formofus  Apollo. 

Pan  Deus  Arcadiâ  mecum  fi  judice  certet, 

^ Pan  etiam  Arcadiâ  dicat  fe  judice  viéhim. 

<>o  Incipe , parve  puer , rifù  cognofcere  matrem  j 
Matri  longa  decem  tulerunt  &fiidia  menfes  j 
Incipe , parve  puer  ; cui  non  rifère  parentes  , 

Nec  Deus  hune  menfa , Dea  nec  dignata  cubîli  eft. 
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relie.  Les  Parques , de  concert  avec  les  immua- 
bles Deftins , ont  dit  à leurs  légers  fufeaux  : filez 
ces  fiécles  heureux,  * < 

Cher  Enfant  des  Dieux  , illuftre  rejetton  de  Ju-  « 
piter , prépare-toi  à recevoir  les  plus  grands  hon-  ' 
neurs.  Le  tems  s’approche  : voi  s’ébranler  toute  la  * 

machine  de  l’Univers , toutes  les  régions  de  la  ter-  ■;i 

re , toutes  les  mers  & la  voûte  profonde  des  Cieux, 

Voi  comme  toute  la  nature  trefîàille  de  joye  à la 
vûe  de  ce  fiécle  fortuné* 

Ofimes  jourspouvoient  être  alTez  nombreux, 
fl  je  confervois  allez  de  voix  dans  un  ^e  avancé, 
pour  chanter  tes  hauts  faits , je  ne  me  laillerois  vain- 
cre , ni  par  Orphée , ni  par  Linus  ^ ; quoi  qu’Or- 
phée  ait  pour  mere  Calliope , & Linus  le  charmant 
Apollon  pour  pefe.  Je  le  difputeroisàPan  même, 
au  milieu  de  l’Arcadie  juge  de  notre  combat,  & 

Pan  s’avoueroit  vaincu. 

Aimable  Enfant,  commence  à connoîtreta  mere 
à fon  doux  fourire  7.  Que  de  peines  tu  lui  as  cau- 
fées  durant  dix  mois  ! Celui  à qui  fes  parens  n’ont 
point  foûri , ne  fut  jamais  admis  à la  table  d’un 
Dieu  ni  au  lit  d’une  Déelfe, 
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Les  Pastorales, 


RE  MA  RQ  UES 

SUR  LA  QUATRIEME  ECLOGUE. 

SU  R l’autorité  de  Servius,  cette  4'  Eclogue  a porté  jut 
ou’ici  le  nom  de  Pollion  , parce  qu’on  a prérendu  que 
l’enfant  dont  il  s’y  agilfoit , étoit  fils  de  Pollion  , nommé 
Salonin.  Bévûe  grolTiére , que  le  P.  de  la  Rue  & d’autres  ont 
fait  appcrcevoir.  Ce  Salonin  n’étoitque  le  petit-fils  de  Pol- 
lion , & ne  vint  au  monde  que  plus  de  quarante  ans  après 
que  cette  Eclogue  eut  paru.  On  peut  ajouter  que  l'enfiant , 
dont  la  naiflance  eft  célébrée  dans  cette  pièce , n’eft  ni  un 
fils  ni  un  petit-fils  de  Pollion  , mais  nécelfaitement  un  fils 
d’Oéfave , à caufe  de  ce  vers. 

Pacatumquc  rcget  patriis  virtutibus  orbem« 

Virgile  auroit-il  ofé  promettre  l’empire  du  monde  au  fils 
de  Pollion,  qui  avoir  étéjufqu’alorsdansle  partideM.  An- 
toine , & qui  ne  s’étoit  que  depuis  peu  réconcilié  avec  Oc- 
tave ? 

• Le  P.  Catrou  ayant  trouve  dans  Afcenfius,  ancien  Com- 
mentateur de  Virgile,  que  l’enfant  de  cette  Eclogue  pour- 
roit  bien  être  Marcellus , fils  de  Marcellus&  d’Oétavie  fœur 
d’Augufte , que  ce  Prince  adopta  , a feit  beaucoup  valoir 
cette  conjeélure  frivole  , & l’a  regardée  comme  une  décou- 
verte admirable,  qu’il  a pris  la  peine  d’orner  d’une  foule  de 
réfléxions  inutiles. L’Abbé  de  S.Remy  l’a  fuivi  aveuglément, 
fans  y foupçonner  la  moindre  difficulté.Cependant  s'il  avoit 
lû  l’article  X I.  du  Journal  de  Trévoux  ( Juillet  lyoz  , ) il 
auroit  vu  que  Vhorofeope,  pour  me  fervir  de  l’cxpreflîon  du 
P.  Catrou , pouvoir  convenir  naturellement  à un  autre  (ju’d 
Marcellus , c'eft-à-dire,  que  cette  pièce  a été  compofee  à 
l’occafion  de  la  nailTànce  de  Orufus  fils  de  Tibere  Néron  & 
de  Livie,  qui  accoucha  de  lui  dans  la  maifbn  d’Augufte. 
Car  Livie  enceinte  de  Drufus  avoit  époufe  ce  Prince  , du 
confentement  de  fon  premier  mari.  Suetonenous  apprend 
cette  circon fiance, qui  nous  donne  la  véritable  clef  du  fens 
de  l’EcIogue.  On 
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On  trouve  à ce  fujet,  dans  le  même  Journal  ( Juillet  an- 
hée  17)6.  ) une  Differtation  de  M.  Ribaud  de  Rocheforr, 
que  j’ai  cru  devoir  rapporter  ici , avec  quelques  légers  chan- 
gemens  dans  lé  ftyle.  Elle  fervira  à julltifier  le  fens  que  j’ai 
donne  à divers  endroits  de  là  tradüélion  de  cette  Eclogue, 
& tiendra  lieu  de  plufieuts  remarques  que  j’aurois  pu  faire. 
On  dit  que  M*  Ribaud  a depuis  fait  imprimer  à Clermont- 
lerrand  une  explication  plus  détaillée  de  l’Eclogue  , avec 
une  traduélion  françoife  de  cette  Pièce.  Elle  ne  m’eft  pas 
tombée  entre  les  nuains. 


DISSERTATION 

'sur  le  sujet  de  la  IV'  ECLOGUE. 

E Pere  Catrou , dans  fa  traduéfion  du  Prince 
des  Poctes  Latins , a intitulé  la  IV«  Eclogue  ^ 
Vhorojcope  de  Murcellus , & il  n’a  point  douté  que 
ce  Prince  charmant  n’ait  été  le  Héros  dont  Virgile 
a honoré  le  bercean.  Je  prendrai  la  liberté  de  formel* 
quelques  difficultés  contre  ce  fyftême  i & je  tâche- 
rai d’en  rétablir  un  autre , auquel  ce  fçavam  Inter- 
prète n’a  pas  cru  qu’on  dût  s’arrêter* 

• Le  fyfteme  du  P.  C.  eft  fondé  furies  témoignages 
de  Dion  & de  Servius.  Le  premier  rapporte  au  Liv* 
48  de  V Hiftoire  Romaine  ^ qu’Oélavie  mere  de 
Marcellus  époufa  Antoine  dans  l’année  que  Pollion 
ctoit  Conful.  Il  ajoûte  qu^au  tems  de  ce  mariage  elle 
portoit  dans  Jbn  Jèin  un  enfant , ejnelle  avoit  eu  de 
Afarcellus  fon  mari  y ejui  ne  faifoit  cjue  de  mourir.  Sur 
quoi  le  P.  Catrou  a décidé  que  cet  enfant  devoit 
être  Marcellus , parce  que  Servius  fur  le  6^  Livre  de 
l’Enéide , dit  que  Marcellus  mourut  à Baïes  âgé  de 
Tome  L D 
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1 8 ans , & que  Dion  ayant  placé  la  mort  de  ce  mê- 
me Marcellus  fous  l’année  7 5 i de  Rome,  à remon- 
ter depuis  731  jufqu’àyiq  , où  Oétavie  époufa 
Antoine , on  trouve  ces  1 8 ans. 

Commençons  par  examiner  ce  paflage  fonda- 
mental de  Dion.  Cet  Hiftorlen  parle  des  troubles 
excités  à Rome  parle  peuple,  dans  les  derniers  jours 
de  7 1 4.  Ce  même  peuple , dit-il , qui  venoit  de 
conduire  dans  la  ville , avec  l’appareil  d’un  triom- 
phe , Céfar  & Antoine  à cheval , habillés  en  triom- 
phateurs, qui  avoit  exigé  d’eux  qu’ils  viflent  les  jeux 
aflis  dans  des  chaifes  curules,  qui  venoit  d’unir  à An- 
toine Oftavie  foeur  de  Céfar  & veuve  de  Marcellus  ^ 
alorj  enceinte  ÿ ce  même  peuple  fut  fi  changé^ 
que  s’alTemblanttumultueufement,  &c. 

Tel  eft  à la  lettre  ce  palTage  de  Dion.  On  n’y  voit 
point , comme  dans  le  P.  Catrou , c^u’O^avie  por- 
tait alors  dans  fin  fiin  un  enfant , qu’elle  avoit  eu  de 
Aiarcellus  fin  mari^  qui  ne  faifiit  que  de  mourir^  mais 
feulement  qu’elle  étoit  alors  enceinte  ,*  & cette  ex- 
preifion  , alors  enceinte  , lailTe  à douter  , fi  c’étoit 
dans  le  tems  de  fon  mariage  avec  Antoine  qu’Oéta- 
vie  fe  trouvoit  enceinte , ou  quelque  tems  après , 
lorfque  le  peuple  fe  fouleva.  Si  elle  avoit  porté  dans 
fon  fein  un  enfant  de  Marcellus  fon  mari , Dion  fe- 
roit-il  le  feul  qui  eût  rapporté  cette  particularité  ? 
Les  HIftoriens  antérieurs,  & furtout  Plutarque  qui 
a écrit  la  vie  d’Antoine  , l’auroient-ils  palTée  fous 
filence?  Cependant  Plutarque  ne  dit  rien  de  fem- 
blable , & nous  lifons  dans  cet  Auteur  des  circon- 
ftances , qui  détruifenr  abfolument  cette  prétendue 
groffelTe  d’Oâavie  ,lorfqu’eIle  époufa  en  fécondés 
nôces  M,  Antoine,  Car  il  nous  apprend  que  Céfar 


IV.  Eclogu^. 

& Antoine  , après  la  paix  de  Brindes , revinrent  à 
Rome, où  le  mariage  d’Antoine  avec  Odèavie  fut  ce* 
' lébré , en  vertu  d’un  décret  du  Sénat , qui  difpenfa 
l’illuftre  veuve  des  interftices  de  dix  mois , que  les 
loix  Romaines impofoientaux  veuves,  avant  qu’el- 
les  puflent  fe  remarier.  Ils  eurent  enfuite  une  entre- 
vûe  à Miféne  avec  Sexte  Pompée  , & après  avoir 
conclu  un  traité  de  paix  avec  lui , ils  revinrent  à 
Rome.  Antoine  quelque  tems  après  repartit  pour 
l’Orient , avec  fa  nouvelle  époufe , qui  lui  avoit  déjà, 
donné  une  fille  & il  palTa  l’hyver  à Athènes  avec  elle. 

Ce  retour  d’Antoine  en  Orient  eft  placé  dans 
. l’hiftoire  en  715.  Odavie  arriva  à Athènes  avant 
l’hyver  , ayant  déjà  donné  une  fille  à Antoine.  A 
peine  y avoit-il  alors  dix  mois  qu’elle  étoit  mariée. 
Comment  donc  concevoir  qu’elle  étoit  enceinte  de 
Marcellus , lorfqu  elle  épouîa  Antoine  ? 

Il  eft  vrai  que  le  P.Catrou,  dansfes  notes  critiques 
fur  la  I V®  Êclogue  , dit  qu’on  peut  conjedurer 
que  Marcellus  naquit  au  printems  de  7 1 4 , & que 
cette  circonfiance , expofée  d'une  maniéré  allégoricjue 
pfr  le  Poète  , paroh  conforme  h l'hifioire.  Mais  il  le 
trompe  évidemment , Odavie  n’ayant  époufé  An- 
toine qu’à  la  fin  de  7 1 4,  après  la  paix  de  Brindes,  au 
retour  de  Céfar  & d’Antoine  à Rome , dans  le  tems 
qu’on  découvrit  la  confpiration  de  Rufus  Salvidie- 
nus.  Cette  époque  n’eft  point  douteufe  : les  témoi- 
gnages de  V elleius , de  Plutarque  & de  Dion  y font 
formels. 

Il  faut  donc  ou  rejetter  le  palTage  de  Dion , ou 
l’expliquer  ; & pour  l’expliquer  aflez  naturelle- 
ment , il  fuftiroit , ce  me  femble , de  dire  qu’Oda- 
vie , qui  avoit  époufé  Marc- Antoine  vers  la  fin  de 

Dij 


Digitized  by  Google 


Dissertation  sur  lA 
7 1 4 , fe  trouvoit  enceinte  peu  de  jours  après  fon 
mariage.dans  le  tems  des  troubles  donc  parle  Dion, 
En  tout  cas , fi  THiftoiien  a voulu  dire  qu’Oâavie 
portoit  dans  fon  fein  un  enfant  de  fon  premier  ma- 
ri, il  a fi  peu  prétendu  que  cet  enfant  fut  Marcellus, 
que  continuant  de  parler  de  cette  révolte  du  peu- 
ple , & de  l’entrevue  de  Céfar  , d’Antoine  & de 
Pompée , il  ajoute  que  la  paix  étant  faite  entr’eux , 
Pompée  promit  fa  fille  en  mariage  à Marcellus  ne- 
veu de  Céfar. 

Ce  traité  de  paix  fut  conclu  au  commencement 
de  7 1 5 , peu  de  tems  après  le  mariage  d’Odavie, 
Marcellus  étoit  donc  ne  auparavant.  Mais  l’enfant 
dont  Virgile  a chanté  la  naiflance , n’a  dû  naître 
qu’après  la  pacification  générale  de  l’Empire  Ro- 
main , comme  la  IV=  Eclogue  de  ce  Poëte  le  dé- 
termine. La  nailTance  de  Marcellus  n’eft  donc  point 
le  fujet  de  cette  pièce. 

Le  paflage  de  Servius  n’eft  pas  plus  exaéè.  Ce 
Grammairien  dit  que  Marcellus  mourut  à Baies 
âgé  de  1 8 ans.  Cependant  ( ajoûte  le  P.  Catrou  ) 
comme  Marcellus  ne  mourut  qu’à  la  fin  de  7 5 i , U 
approchoit  en  mourant  de  19  ans  ; c’eft  juftement 
l’age  que  lui  donne  le  P.  Labbe  dans  fa  Chrono- 
logie. 

Je  réponds  que  Marcellus  étant  cet  enfant  pré-  - 
tendu  qu’Odavie  portoit  dans  fon  fein , non  feule- 
ment il  n’auroit  point  approché  de  1 9 ans  lorfqu’il 
mourut , mais  qu’il  n’anroit  pas  eu  1 7 ans  ac- 
complis. Le  calcul  en  eft  aifé.  Marcellus , fuivant 
Dion&  VelleïusPaterculus,  mourut  dans  l’arriere 
faifon  de  731.  Dans  l’hypotéfe  que  fa  mere  l’ait 
.nb  au  inonde  , meme  immédiatement  après  fon 
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mariage  avec  Antoine  , il  n’auroit  dû  naître  que 
dans  les  derniers  jours  de  714.  Or  remontant  de 
l’automne  de  7 3 i , aux  derniers  jours  de  7 1 4 , on 
ne  trouve  pas  1 7 ans  accomplis. 

Mais  quel  fond  doit-on  faire  fur  un  jsalTage  d’un 
Grammairien  fautif , lorfqu’on  a l’autorité  précilê 
d’un  Auteur  contemporain , d’un  bel  efprit  de  la 
Cour  d’Augufte  ? C’eft  Properce  ; & voici  ce  qu’il 
nous  apprend  de  l’âge  de  Marcellus  mourant , dans 
une  Elégie  qu’il  a faite  fur  la  mort  de  ce  Prince. 

Occidit , & mifero  fteterat  vigefimus  annus. 

Tôt  bona  tam  parvo  claufit  in  orbe  dies. 


Jl  efi  mort  y fa  vingtième  année  s*efl  arrêtée,  he 
• tems  a renfermé  tant  de  vertus  dans  un  cercle fi  petit.. 

Cette  objeéHon  ayant  déjà  été  faite  au  P.  Catrou,' 
il  y a répondu  en  ces  termes  : Au  regard  du  vers 

»»  de  Properce , il  n’y  a rien  de  plus  obfcur  que  fa  fi- 
»»  gnification  Sur  quoi  fondé  prétent-on  que  fiete-. 
»i  rat  vigefimus  annus  veut  dire  que  Marcellus  avoit 
»>  atteint  fa  2 o®  année  ? Au  cbntraire  il  eft  bienpius 
naturel  d’entendre  par-là  que  fa  2 o®  année  s’etoit 
» arrêtée , & qu’elle  n’arriveroit  plus  pour  lui.  Telle 
j>  eft  la  force  du  mot  fteterat , & cette  expreffion 
convient  à une  perfonne  qui  approche  de  1 9 ans, 
»)  En  tout  cas , fi  Properce  a voulu  dire  que  Marceh» 
« lus  avoit  2 0 ans , c’eft  encore  beaucoup  d’exadi- 
»»  tude  pour  un  Pocte , que  de  ne  s’être  trompé  que 
« d’un  an  ; la  poëfie  n’y  regarde  pas  de  fi  près.  <« 

On  voit  que  le  P.  Catrou,  qui  ne  trouve  pasl’ex^ 
preflion  dç  Properce  aflèz  claire,  accorde  au  moins 
^u'etle  convient  a une  perfonne  qui  approche  de  1^  ans, 
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Mais  fi  Marcellus  eft  mort  avant  fa  1 8'  année,  com- 


ment expliquer  ces  deux  vers  de  Properce  confor- 
mément à fon  opinion  ? On  ne  dit  pas  z o ans  pour 
17.  D’ailleurs  je  ne  ferois  point  en  peine  de  faire 
voir  que  les  Poëces  fe  piquent  d’une  exaditude  mê- 
me fcrupuleufe , lorlqu’ils  fixent  un  nombre  d’an- 
nées. Difons  donc  que  ce  vers  marque  bien  précifé- 
ment  que  Marcellus  mourut  à la  fin  de  fa  19'  an- 
née , & au  commencement  de  fa  20®,  qui  par  con- 
féquent  s'etoh  arrêtée,  Marcellus  étoit  donc  né  vers 
la  fin  de  7 1 2 , & il  étoit  dans  fa  troifiéme  année , 
lorfque  fa  mere  fe  remaria , & que  Pompée  lui  pro- 
mit la  fille. 


Ce  n’eft  donc  point  fur  la  naiflance  de  Marcellus 
que  Virgile  a écrit  la  IV®  Eclogue.  Ce  n’eft  point 
non  plus  fur  la  naiflance  d’un  fils  de  Pollion.  Car  fur 
ce  que  les  anciens  Commentateurs  ont  dit  que  ce 
fils  s’appelloit  Saloninus , le  P.  de  la  Rue  a fenfé- 
ment  remarqué^que  Pollion  n’a  jamais  eu  qu’un 
petit-fils , du  nom  de  ^alorArms , qui  mourut  jeune, 
loixante  ans  après  la  compofition  de  cette  Eclogue, 
Le  P.Catrou  a obfervé  enfuite , que  pour  trouver 
dans  rhiftoire  le  Héros  du  Poëme , il  faut  y cher- 
cher un  enfant,  dans  qui  le  fang  des  Dieux  foit  mêlé  à 
celui  des  Héros,  & à qui  dès  le  berceau  on  ait  pû  pro- 
mettre l’Empire  de  TUnivers.  Cela  paroît  par  les 
expreflîons  du  Poete.  Il  appelle  ici  cet  enfant , l'en- 
fant des  Dieux , l'illuftre  rejetton  de  la  race  de  Jupi- 
ter. Il  lui  promet , le  (gouvernement  du  monde  pacifié. 
Virgile  étoit  trop  délicat  & trop  prudent , pour 
faire  un  compliment  fi  outré  & fi  indifcret  à Pol- 
Jion.  Il  faut  donc  reconnoître  qu’il  s’agit  ici  d’uji 
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enfant  du  premiei^ordre.  Et  quoique  le  P.  Catrou 
ait  cru  le  trouvér  en  la  perfonne  de  Marcellus , il  n’a 
pas  lailïe  de  convenir  que  Drufus  pourroit  être  aufli 
cet  enfant , fi  la  Chronologie  félon  lui  n’y  étoit  pas 
contraire.  Il  eft  certain,  dit- il,  que  Drufus  ne  vint 
pas  au  monde  fous  le  confulat  de  Pollion.  Dion  le 
fait  naître  l’an  716  de  Rome, près  de  deux  ans  après 
que  Pollion  eut  été  Conful.  Sur  cela  toute  la  Chro- 
nologie eft  d’accord , & Velleïus  Paterculus  n’eft 
point  d’un  fentiment  contraire. 

Mon  deflfein  n’eft  pas  de  contefter  que  Drufus 
ne  naquit  point  fous  le  confulat  de  Pollion.  Je  con- 
viendrai encore  que  l’hiftoire  ne  le  fait  naître  qu’en 
J 16,*  Mais  j’efpere  auffi  montrer , dès  les  premiers 
vers  de  l’Eclogue , qu’elle  a dû  être  compofée  en 
716.  Ainfi  c’eft  un  nouveau  motif  pour  afturer  à 
Drufus  ce  quef  le  P.  Catrou  lui  a refuie. 

II  a plu  aux  anciens  Grammairiens  d’intituler 
cette  pièce , Pollion  ;ce  titre  n’eft  fondé  que  fur  la 
prévention  où  ils  étoient,  que  Virgile  l’avoit  adrefi« 
fée  à Pollion  Cônful. 

Si  canimus  fylvas , fylvæ  fint  Confule  dignx,  r 

Si  nous  chantons  les  forets , rendons  les  forêts  dignes 
d'un  Conful. 

Préjugé  à part,  où  eft  la  preuve  que  ce  Conful 
foit  Pollion  ? Certainement  ce  vers  ne  le  détermine 
point.  Voyons  la  fuite, 

* Suetone  dans  la  vie  de  Tibère  n.  4.  dit  que  le  pere  de  Tibere  vin* 
à Rome  avec  M.  Antoine  après  la  paix  de  Btindes , & qu’il  céda  â Cé” 
fat  fa  femme  Livie  alors  enceinte.  Suivant  ce  pafTage  , Drufus  étoit  né 
en  71  { Mais  c’eR  une  faute  dans  Suetone  : Velleius  Paterculus , Au- 
teur prefque  contemporain  &:  fort  exad  dans  les  dates  , nous  apprend 
'^ue  Tibère  Néron , qui  étoit  du  nombre  des  profcritsî  ne  fut  i;endu 
a la  République  qu’après  le  Traité  de  Pouzzol  en  7 1 5. 


Digitized  by  Google 


5^  DissïrtAtîon  sûr  lA 
Ultima  Cumati  venit  jam  caftninis  attas. 

P^oici  l'entier  accompHJfement  des  prédirions  de  la 
Sibylle  de  Curnes. 

A quel  propos  Virgile  amene-t-il  ici  les  prédî- 
éHons  de  la  Sibylle  de  Cumes?  Ces  vers  myftérieux 
de  la  Sibylle  étoient-ilsàla  connoiflance  de  tout  le 
monde?  Virgile  avoit-il  eu  communication  de  ces 
Livres  facrés  ? Le  College  des  Pontifes  n'en  étoit-il 
pas  dépofitaire  ? Expliquons  donc  ceci  relativement 
a rhiftoire. 

Dion  liv.  48.  dit  qu’au  commencement  de  l’an- 
née 7 1 5 , il  arriva  plufieurs  prodiges  à Rome , dont 
le  peuple  fut  fort  allarmé  ; qu’à  cette  occafion  , on 
confnlta  les  livres  des  Sibylles , & que  les  Pontifes 
ayant  perfuadé  au  peuple  que  Cybele  étoit  en  cour- 
roux , on  fit  une  cérémonie  pour  la  fléchir  : que 
néanmoins  les  Romains  ne  mrent  bien  ralTures , 
que  lorfqu’ils  virent  naître  quatre  palmiers  dans  U 
place  publique,  devant  leT emple  de  la  DéelTe.Dans 
ce  même  tems , ajoute  l’Hiftorien  , Célàr  époula 
Livie. 

Les  vers  des  Sibylles  furent  donc  confultés  en 
7 1 5 , & V irgile  rend  compte  des  prédiéüons  de  la 
Sibylle  de  Cumes , fur  la  foi  des  Pontifes. 

Jam  redit  & Virgo, redeunt  Saturnia  régna. 

jifirée  efi  enfin  de  retour , le  régne  de  Saturne  va 
recommencer» 

Ce  vers  ne  convient  qu’à  un  tems , où  les  troubles 
de  la  République  étoient  entièrement  pacifiés , au 
commencement  de  7 1 (î.Car  en  7 1 5 , on  eut  encqr» 
la  guerre  contre  les  Parthins  & les  lüyriens. 

Jam  nova  prc^enies  coelo  dçnûttitiy:  alto, 
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Tu  modo  nafcenti  puero , quo  ferrea  prîmum 
Definet , & toto  furget  gens  aurea  mundo  * , 
Cafta  fâve  Lucina  ; tuus  jam  régnât  Apollo. 

Quelle  eft  cette  nouvelle  race  d’hommes  dont  le 
ciel  fait  préfent  à la  terre  ? ^uel  eft  cet  illuftre  en- 
fant, dont  la  naiftânce  fait  regner  la  paix,  & quel  eft 
Iç  motif  du  compliment  que  Virgile  fait  ici  à Augus- 
te fous  le  nom  d’Apollon  ? L'intelligence  de  ces  vers 
dépend  de  la  fuite  de  mon  explication  : le  leéleur 
n’aura  pas  de  peine  à les  appliquer. 

Teque  adeo  decus  hoc  ævi , te  Confule , inibit , 
Pollio , & incipient  magni  procedere  menfes. 

Te  duce^  fi  qua  manent  fteleris  veftigia  noftri , 
Irrita  perpétua  Iblvent  formidine  terras. 

Ce  fera  aujji  fous  votre  conjulaty  illuftre  Pollion , ^ue 
ce  nouvel  âge , que  ces  jours  heureux  commenceront. 
S'il  refte  quelques  veftiges  de  notre  crimes  vos  exploits 
les  ejfaceront , & achèveront  de  dijftper  nos  allarmes. 

Ce  font  ces  vers  qui  ont  fait  penfer  que  le  Conful 
dont  Virgile  a parlé , étoit  Pollion.  D’où  l’on  a con- 
clu que  pour  expliquer  cette  Eclogue,il  falloit  cher- 
cher un  événement  arrivé  fous  fon  confulat.  Mais 
qu’on  les  prenne  dans  leur  fens  naturel,  & on  verra 
que  l’explication  feroit  fauffe , i °.  Le  Poète  ne  dit 
pas  que  le  confulat  de  Pollion  foit  le  terme  de  l’en- 
tier accompliflèment  du  bonheur  de  la  Républi- 
que , ultima  atas  ; il  dit  feulement  que  ce  bonheur 
commencera,  inihit , Pollion  étant  encore  Conful. 

* Il  y a dans  ce  vers  , & toto  furget  gens  uurea  munds,  un  fcns  déli- 
cat. Car  il  lignifie  également , que  cet  enfant  rameneta  l'âge  d’oc  ^ 
i^u’il  donnera  â l’Univets  une  poAécicé  précieufç. 
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Et  il  eft  vrai  auflî  que  le  bonheur  des  Romains  prie 
naiflance  par  la  paix  de  Brindes , fous  le  confulat  de 
Pollion.  z°.  Te  duce  , &c.  Les  Interprètes  fe  font 
mal  tirés  de  ces  deux  vers.  N’eft-il  pas  vifible  que 
Virgile  fait  allufion  à l’expédition  que  Pollion  fit 
en  7 1 5 contre  les  Parthins , peuple  d’Illyrie , at- 
tachés au  parti  de  Brutus  & de  Caffius 

Cet  attachement  au  parti  de  deux  Romains , au- 
teurs du  meurtre  de  Céfar , eft  juftement  appelle 
par  le  Poete , un  refte  du  crime  des  Romains.  Or  fi 
Virgile  avoit  publié  cette  Eclogue  en  714,  com- 
ment auroit-ii  pu  faire  un  compliment  à Pollion  fur 
fon  expédition  d’Illyrie, pour  laquelle  il  ne  fut  nom- 
mé qu’après  la  paix  de  Pouzzol  en  7 1 5 . Il  eft  donc 
naturel  de  concevoir  que  Virgile , pour  faire  fa  cour 
à un  illuftre  Romain  nouvellement  couvert  de  lau- 
riers , veut  infinuer  que  le  commencement  du  fiécle 
heureux  a été  marqué  dans  les  livres  des  Sibylles 
fous  fon  Confulat , & que  fon  expédition  y a été 
prédite. 

Quel  eft  donc  ce  Conful  dont  Virgile  a dit  : 

Si  canimus  fylvas  , fylvae  fint  Confule  dign*. 

Bien  des  chofes  me  porteroient  à croire  que  c’efl 
quelque  favori  d’ Augufte , & peut-être  Augufte  lui- 
même  Les  Magiftratures  s’exerçoient  dès- lors  à 

Rome  fous  fon  autorité  & fous  fes  aufpices.  Il  étoit  j 
le  feul , le  vrai , & le  perpétuel  Conful.  Au  furplus  , 
le  fens  des  premiers  vers  de  cette  Eclogue  conduit 
abfolument  à la  naiftance  de  Drufus.  Le  bonheur  ^ 

* Confccuta  eft  pax  Putcolana  , flatimque  in  Parthinos  , IlJyricam 
gentem , & Bruâ  olim  Cafllique  fludielîlTimani  aurpictis  M.  Ancoaii, 
expedicionem  duxit.  Le  P.  de  la,  Rue. 

Z*  Augufte  avoit  déjà  exercé  fon  premier  confulat. 
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de  la  République  avoit  commencé  fous  le  confulat 
de  Pollionen  714.  La  paix  générale  , l’expédition 
de  Ventidius  contre  les  Parthes , & de  Pollion  en 
Illyrie , arrivées  en  7 1 5 , le  rendoient  plus  afluré  ; & 
enfin  le  mariage  d’ Augufte  & la  naiflance  de  Dru- 
fus  en  7 1 6^  y mettoient  le  comble.  C’étoit  ce  der- 
nier âge  marqué  par  la  Sibylle , ultîmaatas, 

nie  Dettm  vitam  Accipiet»  11  tiendra  la  vie  des 
Dieux , ou  il  vivra  de  la  vie  des  Dieux.  Il  faut  re- 
marquer que  Virgile  a affecté  dans  cette  Eclogue 
d’imiter  le  ftyle  enveloppé  des  Prophéties.  On  en 

va  voir  la  raifon. 

\ 

Pacatumque  reget  patriis  virtutibus  orbem. 

Il  gouverner X avec  les  vertus  de  fon pere  L'Univers 
pacifié.  Non , ( dit  le  P.  C.  fur  ce  vérs  ) il  n’étoit  pas 
pofiîble  alors  de  parler  ainfi  d’un  autre  enfant  que 
de  Marcellus,  & de  Marcellus  déjà  adopté  par  Céjar, 
Outre  toutes  les  difficultés  où  l’on  s’engage  en 
prenant  Marcellus  pour  le  héros  de  ce  Poëme , on  fe 
jette  encore  dans  la  nécelîîté  de  fuppofer  qu’Au- 
gufte  adopta  Marcellus  naîffant.  Si  l’on  fait  voir 
que  Marcellus  ne  fut  adopté  par  Augufte  que  lorf- 
qu’il  époufa  Julie,  on  détruit  tout  d’un  coup  cette 
explication.  Or  c’eft  Plutarque,  fur  la  fin  de  la  vie 
d’Antoine , qui  nous  apprend  qu’Augufte  fit  tout  à 
la  fois  Ma>xeLlus  fen  gendre  & fon  fils  *,  Le  vers  en 
queftion  ne  fçauroit  s’entendre  de  Marcellus. 
lyiais  en  l’appliquant  à Drufus,  on  trouvera  i que 

* Hune  ejuidem  generum  fimul  & fitium Jihi  fecit  Augujlus.  Leon  Arc- 
tin  interprecant  l'endroit  du  (îxicme  livre  de  l’Encide , où  en  parlant  de 
>^arcellus  , Virgile  dit  que  les  Heflint  ne  feraient  que  le  montrer  a l'Uni. 
t'eri . ajoùte  , non  pdree  qu’il  mourut  jeune , mais  parce  qu'il  mourut  peu 
de  tems  apres  fon  adoption.  Il  ne  fut  en  Ipeftacle  à l’\Jnivers , que  du 
moment  qu’il  devint  gendre  & iîi$  d’ Augufte. 
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cette  pacification  de  TUnivers  convient  au  tems  de 
fa  naiflance  en  7 1 , la  paix  générale  & les  expédi- 
tions , tant  en  Illyrie  que  contre  les  Paithes,  ayant 
été  faites  dès  l’année  précédente.  2°.  Avec  les  vertus 
de  Jànpere.  Cela  pouvoit  fe  dire  du  pere  de  Drufus  , 
qui  avoit  été  Quefteur  de  Jule  Céfar  & fon  Amiral 
dans  la  guerre  d’Alexandrie , où  il  eut  beaucoup  de 
part  à la  vidoire , comme  nous  le  lifons  dans  Suéto- 
ne , & qui  avoit  fait  une  infinité  de  belles  allions. 
Ce  n’eft  pas  tout , & il  y a dans  ce  vers  un  fens  ca- 
ché qu’il  faut  développer. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  dit  M.  Dacier,  fur  l’Ode 
jQuatem  mimfirum  du  quatrième  livre  d’Horace , & 
fur  ces  vers  : 

Quid  Augufti  Paternus 
In  pueros  animus  Nerones. 

qu’on  difoit  publiquement  à Rome,  qu’Augufte 
avoit  eu  quelque  habitude  avec  Livie , pendant 
qu’elle  étoit  avec  fon  premier  mari , & ^ue  Drufus 
était  né  de  ce  commerce  : & que  fur  cette  naiflance 
de  Drufus , trois  mois  après  qu’Augufte  eut  époufé 
Livie,  on  fit  ce  proverbe  à Rome  ; Les  gens  heureux 
ont  des  enfans  trois  mois  apres  leur  mariage*, 

M.  Dacier  a tiré  ceci  de  Dion  liv.  48.  qui  dit  en- 
core que  Céfar,  doutant  qu’il  lui  fût  permis  d’époufer 
Livie  enceinte,  propofa  la  queftion  aux  Pontifes,  qui 
lui  firent  cette  réponfe  ambiguë  : Que  fi  on  doutoit 
du  véritable  pere  de  l’enfant , i!  falloit  différer  le  ma- 
riage ; mais  que  comme  il  n’y  avoit  pas  lieu  d’en 
douter,  rien  n’empêchoit  qu’il  ne  fe  fit  fans  délai. 
On  voit  donc  l’adrefTe  de  Virgile , dont  Horace  n’a 
été  que  l’imitateur. 

* Voyez  l’hiftoiie  des  Oracles  de  M.  de  Fontenelle, 
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Àt tibi  prima , puer,  nulle  munufcula  cultu , 
Errantes  hederas  palTim  cum  baccare  Tellus , &c. 

Je  fais  ici  trois  obfervations,  i°.  La  terre  fait  un 
préfent  de  lierre  & de  baccar  à cet  enfant  nailTant , 
parceque  ces  plantes  chez  les  Poetes  font  des  pré- 
ler?atifs  contre  l’envie  & les  difcours  malins.  2 °.Nnl- 
lo  ctiltH.  Nous  avons  remarqué  dans  un  paflage  de 
Dion , que  dans  le  tems  du  mariage  d’Augufte  avec 
Livie , on  vit  naître  quatre  palmiers  comme  d’eux- 
mêmes  dans  la  place  publique , devant  le  temple  de 
Cybele , Déefle  de  la  Terre,  3 Drufus  naquit  au 
printems  de  7 1 5^ , puifque  le  mariage  de  fa  mere  fe 
fit  au  commencement  de  l’année , & qu’elle  étoit 
grofle  de  fix  mois. 

At  fîmul  Heroum  laudes  & faâa  parentis 
Jam  legere , &c. 

Ces  exploits  de  fon  pere  ^faEla  parent  h,  concer- 
nent en  apparence  les  exploits  de  Tibere  Néron , 
mais  au  vrai  ceux  d’Augufte.  Pour  appliquer  ce  vers 
àMarcellus , il  a encore  fallu  avoir  recours  à la  pré- 
tendue adoption  de  Marcellus  naiflànt , ce  qui  eft 
contredit  par  Plutarque. 

Alter  erit  tum  Tiphys , &c. 

C’eft  à la  pénétration  du  P.  Catrou , qu’on  doit 
la  découverte  de  cette  allufion  à la  guerre  contre 
Sexte  Pompée.  Mais  fi  Virgile  avoitpubliéfonEclo- 
gue  dans  le  tems  de  la  paix  de  Pouzzol , auroit-ilpû 
annoncer  une  guerre  qui  ne  fe  fit  que  deux  ans  apres? 
C’eft  ce  qu’on  auroit  peine  à concevoir.  Il  paroit  au 
contraire  qu’il  a fait  cette  piéce,dans  un  tems  où  Au- 
gufte  n’avoit  pas  à la  vérité  entièrement  rompu  avec 
Sexte  Pompée , mais  où  les  préparatifs  qu’il  faifoit , 
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découvroient  afTe/  fes  defleins.  Or  ce  fut  dès  l’hy  ver 
de  7 1 5 , qu’ Agrippa , cfui  efl  cet  autre  Tiphys^  ayant 
le  commandement  de  la  flotte  d’Augufte , exercoit 
continuellement  les  troupes  à la  manœuvre.comme 
Suétone  le  rapporte  dans  la  vie  d’Augufte,  n.  j 5.  & 
Velleïus  Pat.  1.2.  qui  dit  que  ce  fut  avec  cette  flotte 
que  Céfar , après  avoir  époufé  Livie , fit  la  guerre  à 
Pompée  & à la  Sicile. 

Mac  clajfe  Caf/r,  cum  priuSy  defpondente  ei  ISteronCy 
cui  ante  nuptafuerat , Liviam , aufpicatis  Reipublica 
ominibus  y duxijfet  eam  uxoremy  Pompeio  SiciLiaque 
bellum  intulit. 

Cara  Deûm  foboles , m^num  Jovis  incrementum. 

La  famille  des  Jules  appartenoit  à Jupiter  par 
Enée.  Il  faut  remarquer  l’énergie  du  mot  incremen- 
turn  y qui  efl  propre  à laifler  entrevoir  la  penfée  de 
Virgile , fans  la  rendre  trop  fenfible, 

Incipc  parve  puer  3 cui  non  rilère  parentes , 

Nec  Deus  hune  mensâ  , Dea  nec  dignatacubili  eft. 

'Ltmot  y Parentes  y découvre  encore  l’intention, 
du  Poëte.  Les  deux  derniers  vers  conviennent  fort 
bien  à Drufus , qui  devoir  être  aflis  à la  table  d’Au- 
gufte, & qui  ne  pouvoir  être  deftiné  qu’à  une  Déef- 
le.  Aufli  il  époufa  Antonia  fécondé  fille  de  M.  An- 
toine , aufli  fage  que  belle , dit  Plutarque. 

SUITES  D E s K E M A K J^U  E S 
fur  la  quatrième  Eclogue. 

* Mufes  de  Sicile  y &c.  Virgile  invoque  les  Mufes  de  Si- 
cile par  raport  à Théocrite,  Poète  Sicilien,  Auteur  du  chant 
Paftoral.  Ceft  dans  le  même  fens , que  Virgile  . Ecl.  6.  ap- 
pelle ce  chant  Syracujien , & que  dans  la  dixiéme  il  invoque 
Arétbufe  > fontaine  de  Sicile. 
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» Le  dernier  âge  ^prédit par  U Sibylle  de  Cumes , eft  enfin  ar~ 
rivé.  Il  femblc  que  cette  Sibylle  eût  prédit  qu’après  les  qua- 
tre âges , il  en  viendroit  un  cinquième  ( dernier  par  raporc 
aux  précédens  ) qui  reflembleroitau  premier  ; en  forte  que 
ce  feroit  une  nouvelle  révolution  defiécles.  Magnus  ab  in- 
tegra ftec{oramnafcitur  ordo.Les  Aftres  dévoient  revenir  dans 
la  même  fituation,  où  ilsétoient  au  commencement  du 
monde  , ^ les  mêmes  événemens  arriver.  Ainfi  , après  ce 
long  période , Aftrée  devoir  aufli  revenir  fur  la  terre  , & 
les  Dieux  habiter  avec  les  hommes. 

* Apollon  ton  frere^  régne  aujourdui  ; c’eft-à-dire  , Oc- 
tave Céfar,  qui  fe  plaifoit  à repréfentcr  ce  Dieu  dans  des 
feftins  particuliers,  ainfi  qu’on  lit  dans  Suétone.  Comme 
le  régne  dece  Prince  fut  le  régne  des  Lettres  , on  peut  en- 
core l’entendre  dans  ce  fens.  Apollon  régne  aujourdui  y c’eft- 
à-dire  , c’eft  le  régne  des  Sciences  & des  beaux  Arts. 

Les  fleurs  vont  éclore  y&c.  Il  y a dans  le  texte  le  lierre  & 
le  baccary  le  colocafe  mêlé  avec  l'acanthe.  Ce  qu’il  y a peut- 
être  de  myftérieux  dans  le  choix  de  ces  herbes  & de  ces 
fleurs  étant  inconnu  , m’a  paru  ne  pas  mériter  d’être  ex- 
primé. 

î Un  autre  Tiphys , cîrc.Tiphys  étoit  le  pilote  du  vailTeau  des 
Argonautes,  le  plus  grand  vaifleau,  dit-on,  qui  eut  été  con- 
ftruit  julqu’alors,&  deftiné  à l’expédition  de  laCholchidc, 

‘ Ni  par  Linus , &c.  Linus , félon  la  Fable  , fils  d’Apollon 
& de  la  Mufe  Terpficore , étoit  un  Berger , excellent  Mufi- 
cien,  qui  enfeigna  fon  art  àOrphée  & à Hercule.  On  ajoute 
qu’Hercule  irrité  de  ce  qu’il  fe  moquoit  de  fon  chant , lui 
calTa  la  tête  fort  brutalement  avec  fa  lyre. 

- ’ Commence  à connoitre  ta  mere  à fon  doux  fourire.  Bien  des 
Interprètes  & des  Traduéleurs  prétendent  que  ce  vers , in- 
cipe  ypawepuer  y rifu  cognofcere  matremt  doit  s'entendre  du 
ris  de  l’enfant , & non  de  celui  de  la  mere  j mais  félon  cette 
interprétation  , comment  peut-on  entendre  raifonnable- 
ment  ce  qui  fuit , cui  non  rifere  parentes , &c  ? H s’agit  donc 
du  ris  des  parens , & fur-tout  de  la  mere , & non  de  celui  de 
l’enfant.  Pour  faite  quadrer  ces  derniers  mots  avec  ce  qui 
précédé , ils  s’avifent  de  lire , qui  non  rifere  parentes , & ils  di- 
lênt  <]\xe  parentes  eft  pour  ad  parentes , ou  que  parentes  eft  au 
vocatif.  Une  pareille  explication  n’eft  pas  fupportable. 


'^4  Lës  Pastorales; 
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DAPHNIS,  MEN  A LC  AS,  MOPSUS. 
Menalcas. 

CU  R non , Mopfc  , boni  quoniam  convenimus 
ambo , 

Tu  calamos  inflare  lèves  , ego  dicere  verfus, 

Hîc  corylis  mixtas  inter  conlèdimus  ulmos  ? 

M O E s V Sé 

Tu  major , tibi  me  eft  aequum  parère , Menalca  î 
y Sive  fub  incertas  Zephyris  motantibus  umbras, 

Sive  antro  potius  fuccedimus  ; afpice  ut  antrum 
Sylveflris  raris  (parfit  labru(ca  racetnis. 

Menai,  cas. 

Montibus  in  noftris  folus  tibi  certet  Amyntas. 

M O P s U s. 

Quid,  û idem  certet  Phœbum  (ùperare  canendoA 
Mem  a l cas. 

to  Incipe , Mopfc , prior , fi  quos  aut  Phyllidis  ignés  , 

Aut  Alconis  habes  laudes , aut  jurgia  Codri. 

Incipe  ; pafeentes  fervabit  Tityrus  hœdos. 

V.  ECIO- 
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DAPHNIS,  MENALQUE,  MOPSUS. 

M E N A L Q U E* 

POURQUOI , Mopfus , puifque  nous  nous  ren- 
controns ici , toi  qui  içais  emboucher  le  legef 
chalumeau , & moi  chanter  des  vers , ne  nous  af- 
feyons-nous  pas  au  milieu  de  ces  ormes  & de  ces 
coudriers  ? 

M O P s ü s. 

Tu  es  plus  âgé  que  moi  *,Menalque  ; il  eft  jufte 
que  je  t’obéifle  : foit  que  nous  nous  repofions  fous 
ces  arbres, dont  l’ombre  incertaine  varie  au  gré  des 
Zéphirs , foit  que  nous  nous  retirions  plutôt  dans 
cette  grotte.  Voi  comme  elle  eft  tapilTée  de  cette 
vigne  fauvage , chargée  de  quelques  grappes  de 
raifins, 

M E N A L Q U B. 

Le  feul  Amyntas , fur  nos  montagnes , Ÿoudrolc 
te  le  difputer  pour  le  chant. 

M O P s U s.  ' 

Ne  voudroit-il  pas  le  difputer  à Apollon  même? 
Menalque. 

Commence,  Mopfus. Si  tufçais  des  chanfons,  ou 
fur  les  amours  de  Phyllis  , ou  à la  gloire  d’Alcon , 
ou  ûir  la  querelle  de  Codrus  ^ , commence  à les 
chanter.  Pendant  ce  tems-là  Tityre  gardera  nos 
chevreaux  paiiTans  dans  la  prairie. 

Tome  /.  E 
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M O P s V s. 

Immo  haec , in  viridi  nuper  quz  cortice  fàgi 
Carmina  defcripfî , & modulans  alterna  notavi, 
ly  Experlar  : tu  deinde  jubeto  certet  Amyntas. 

Memalcas. 

Lenta  falix  quantum  pallenti  cedit  olivat> 

Puniceis  humilis  quantum  faliunca  rolêtis  y 
Judicio  nollro  tantum  tibi  cedit  Amyntas. 

M O P s U s, 

, Sed  tu  define  plura , puer  : fucceflimus  antro. 
lo  ExlHnélum  Nymphx  crudeli  funere  Daphnim 
Flebant  ; vos  coryli  telles  flumina  Nymphis  , 
Cum  complexa  fui  corpus  miferabile  nati , 

Atque  Deos  atque  allra  vocat  crudelia  mater. 

Non  uUi  pallos  illis  egere  diebus 
»y  Frigida  , Daphni  , boves  ad  flumina , nulla  neque 
amnem 

Libavit  quadrupes , nec  graminis  attigit  herbam. 
Daphni , tuum  Pœnos  etiam  ingemuifle  leones 
Interitum,  montefque  feri  lÿlvæque  loquuntur. 
Daphnis  & Armenias  curru  fubjungere  tigres 
30  Inlliruit  : Daphnis  thiafos  inducere  Baccho  , 

Et  foliis  lentas  intexere  moUibus  hallas. 

Vitisut  arboribus  decori  ell,  ut  vitibusuvæ. 

Ut  gregibus  tauri , fegetes  ut  pinguibus  arvis , 

Tu  decus  omne  tuis.  tulerunt , 
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M O P s U s. 

Je  vais  plutôt  eflayer  de  chanter  ces  vers,  <jue  je 
gravai  l’autre  jour  fur  la  verte  écorce  d’un  hêtre  ; 
je  chantois  & j’écrivois  tour  à tour.  Tu  diras  après 
cela  au  berger  Amyntas  de  me  difputcr  la  gloire 
du  chant. 

Menalque. 

Autant  aue  le  (aule  pliant  cède  au  pâle  Olivier,  & 
au  rofier  l’humble  lavande  , autant  je  crois  qu’A- 
myntas  cède  à Mopfüs. 

M O P s ü s. 

C’en  efl:  aflez , jeune  Berger;  nous  voici  dans  la 
grotte  i . 

Ljîs  Nymphes  pleuroient  la  funefte  n^ort  de  Da- 
phnis.  Bois  & ruiflèaux,  vous  fûtes  témoins  de  leur 
vive  douleur,  lorfqu’une  mere  défolée,  embraÏÏant 
le  Ttrifte  corps  de  fon  fils , reprocha  aux  Aftres  & 
aux  Dieux  leur  barbare  cruauté.  O Daphnis , dans 
ces  jours  çonfacrés  à la  triftefle , aucun  berger  ne 
mena  fes  troupeaux  fe  défaltérer  dans  J’eaii  fraî- 
che des  fontaines  ; ils  ne  goûtèrent  ni  de  l’eau  des 
fleuves  ^ , ni  de  l’herbe  des  prairies.  Ces  rochers  & 
ces  bois  nous  difent,  que  les  lions  même  d’Afrique 
ont  gémi  de  ta  malheureufedeftinée.Daphnisuous 
apprit  à atteler  des  tigres  d’Arménie  au  çhar  de 
Bacchus,  à célébrer  des  danfes  en  fon.honnei^-, 
& à orner  de  pampre  nos  houlettes.  Comme  la 
vigne  pare  les  arbres , & les  raifins  la  vigne  ; pom- 
me les  taureaux  font  l’honneur  d’un  troupeau , & 
les  moilTons  l’ornement  des  fertiles  campagnes  ; de 
■ même,  ô Daphnis,  tu  fus  la  gloire.de  nos  bergeries. 
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Iplâ  Pales  agros  atque  ipfereliquit  ApoUo.’ 

Crandia  faepe  quibus  mandavimus  hordea  fulcis  » 
Infelix  lolium  > & fteriles  dominantur  avenae. 

Pro  molli  viola , pro  purpureo  narcilTo 
Carduus , & fpinis  furgit  paliurus  acutis. 

40  Spargite  humum  foliis  > inducite  fontibus  timbras  > 
Paftores  : mandat  fieri  fibi  talia  Daphnis* 

£t  tumulum  facite , & tumulo  fuper  addite  carmen. 
Daphnis  ego  in  lylvis , hinc  ufque  ad  fidera  notas  , 
Formofi  pecoris  cuftos , formofior  ipfe. 

Men  alc  as. 

4 J Taie  tuum  carmen  nobis , divine  pocta  > 

Quale  fopor  feflîs  in  gramine,  quale  per  atftum 
Dulcis  aquar  (àliente  fitim  rellinguere  rivo. 

Nec  calamis  folum  æquiparas  > fed  voce  Magiftrum. 
Fortunate  puer,  tu  nunc  erisalter  abillo. 

JO  Nos  tamen  haec  quocumque  modo  tibi  noftra  vîcilTxm 
Dicemus , Daphninque  tuum  tollemus  ad  allra  : 
Daphnin  ad  allra  feremus  : amavit  nos  quoque  Daphnis. 
M O P sus. 

An  quicquam  nobis  tali  fit  muoere  majus  } 

Et  puer  ipfe  fuit  cantari  dignus  , &ifta 
Jam  pridem  Stimicon  laudavit  carmina  nobis. 
Msnalcas. 

Candidus  infuetum  miratur  limen  Olympi, 

Sub  pedibulque  videt  nubcs  & fidera  Daphnis;. 

Ergo  alacris  lylvas  ^ & cetera  rura  voluptas 
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Depuis  ipie  les  Deftins  t’ont  enlevé , Palèsmême , & • 
Apollon  ont  abandonné  ces  hameaux+.Nos  champs 
que  l’on  voyoit  autrefois  couverts  des  plus  belles 
irioiflbns,  portent  aujourdui  de  l’ivraye  & toute 
forte  d’herbes  ftériles.  Les  ronces  & les  chardons 
ont  pris  la  place  des  douces  violettes  & des  beaux 
narciffes.  Bergers , couvrez  la  terre  de  feuillages , 
formez  des  berceaux  au-delTus  des  fontaines  ; Da- 
phnis  veut  <^u’on  lui  rende  ces  honneurs.  Elevez-lui 
un  tombeau  & gravez-y  ces  vers  : v Je  fuis  ce  Da- 
» phnis  connu  dans  les  forêts  & julque  dans  lesCieux, 
*>  Berger  d’un  beau  troupeau,  moins  beau  que  lui, 
Menalque.  * 

Divin  Poëte,  tes  chants  font  pour  ceux  qui  les 
entendent , ce  que  le  fommeil  fur  un  tendre  gazon 
cft  aux  membres  fatigués , & ce  qu’au  milieu  des 
ardeurs  de  l’été  , une  eau  vive  eft  pour  ceux  que 
tourmente  la  foif.  Tu  joues  du  chalumeau  & tu 
chantes , comme  celui  qui  t’en  a donné  des  leçons  : 
Heureux  Berger , tu  tiendras  après  lui  le  premier 
rang.  Cependant  je  vais  joindre  ma  foible  voix  à I3 
tienne  : je  vais,  éle^^r  ton  cher  Daphnis  jufqu’aux 
afbes  : car  Daphnis  nous,  a audi  aimés. 

" M G P s U s. 

Quel  plus  grand"  plaîfir  pourrois-tu  me  faire  ? 
Daphnis  eft  bien  digne  d’être  l’objet  de  tes  chants. 
Il  y a long-tems  que  Stimicon  m’a  vanté  des  vers 
que  tu  as  faits  fur  ce.  fujet, 

M E N A.  E Q U E.  ^ 

Daphnis  admire  l’éclat  de  l’Olympe , fon  nou- 
veau léjour.  Il  voit  fous  fes  pieds  les  nuages  & les 
aftres,  Ainfi  nos  campagnes  & nos  forêts  le  réjouif- 

Eiij 
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Panaque  paftorcfque  tenet , Dryadafque  puellafc 
6ô  Nec  lupus  infidias  pecori , nec  retia  cervis 

Ulla  dolum  meditantur  : amat  bonus  otia  Daphnis. 
Ipfî  lætitiâ  voces  ad  fîdera  jaftant 
Intonfî  montes  : ipfae  jam  carmina  rupes, 

Ipfa  fonant  arbufta  ; Deus , Deus  ille , Menalca, 

- '•  Sis  bonus  6 felixque  tuis  En  quatuor  aras  ; 

■ tcce  duas  tibi , Daphni , duoque  altaria  Phœbo. 

' Pocula  bina  novo  Ipumantia  laéle  quotannis , 

' Craterafque  duos  ftatuam  tibi  pinguis  olivae  : 

Et  multô  imprimis  hilarans  convivia  Baccho , 

« ÿo'Ante  focumj  fi  frigus  crit,  fi  mefits,  in  umbrâ, 

' f Vina  novum  fiindam  calathis  Arvifia  neftar. 

^ Cantabunt  mihi  Damoetas , & Ly6liüs  Ægon  : 

^ • Saltantes  Satyros  imitabitur  Alphcfiboeus, 

Haec  tibi  femper.erunt , & cùm  fblemnia  vota 
• 7Î  Reddemu#  Nymphis , & cùm  luftrabimus  agros. 

' ’ . Dum  juga  montis  aper , fluvios  düm  pifcis  amabit, 

- ' ' Dumque  thymo  palcentur  apes , dum  rore  cicadæ  , 

Semper  honos,rtdmenquc  tuym , laüdcfqûemanebunt, 
, Ut  Baccho , Cererique , tibi  fie  vota  quotannis  > 

8o  Agricolæ  facient  ; damnabis  tu  quoque  votis. 
c ..  . , ' M O P s U s. 

Quae  tibi , quae  tali  reddam  pro  caritiine  dona  ? 

Kam  neque  me  tantum  venientls  fibilus  Auftri , 

Nec  pereufla  juvant  fluflu  tam  littora , nec  quae 
Saxofàs  inter  decununt  flumina  Vallès. 
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fent  de  fon  bonheur  ; Pan , les  jeunes  Dryades , Sc 
tous  les  Bergers  prennent  part  à fa  gloire.  Les  loups 
ne  cherchent  plus  à furprendre  les  troupeaux , & 
les  cerfs  ne  redoutent  plus  les  pièges  des  chafTeurs, 
Le  bienfaifant  Daphnis  aime  la  paix.  Les  monta- 
gnes incultes  trelTaillent  de  joye.Les  rochers  mêmes 
& les  buiffons  retentiffent  de  cet  Oracle  : » C’eft  un 


J»  Dieu,  Menalque,  ouijle  Berger  que  tu  chantes, 
eft  un  Dieu.  “ O Daphnis,  fois  propice  aux  Ber-  * 
gers.  Voici  quatre  autels , deux  en  ton  honneur,  & 
deux  en  l’honneur  de  Phébus.Tous  les  ans  je  t’of- 
frirai deux  coupes  pleines  de  lait  nouveau , & deux 
autres  remplies  du  jus  de  l’olive.  Nos  repas  feront  • 
égayés  par  l’abondance  de  la  liqueur  de  Bacchus , 

& je  prodiguerai  le  vin  de  Chio  ^ , nouveau  nedar, 
]brès  du  feu , fi  c’eft  en  hy ver , à l’ombre  des  bois 
fi  c’eft  en  été.  Je  ferai  chanter  Egon  & Damétas , & 
Alphefibée  imitera  la  danfe  des  Satyres.  Tels  font 
les  honneurs , ô Daphnis  , que  nous  te  rendrons , 
foitàlafête  des  Nymphes,  loit lorfque nous  pro- 
mènerons les  vidimes  dans  les  champs  Tant  que 
lera  le  fommet  des  montagnes , que 
plaira  dans  les  rivières,  ^ue  l’abeiUp 
thym , & la  cigale  de  rofee , ton  nom 
vivra  dans  nos  hameaux.  Les  laboureurs  t’adrefle- 
ront  leurs  vœux  tous  les  ans , comme  à Cerès  & à 
Bacchus , & ils  feront  obligés  d’y  être  fidèles 
M O P s U s. 


le  fanglier  ai 
le  poiflbn  fe 
fe  nourrira  de 


Comment  pourrai-je  reconnoître  le  plaifir  que 
tes  vers  viennent  de  me  faire  ? Je  les  préfère  au  fouf- 
fle  nailTant  d’un  vent  de  midi , au  bruit  des  flots  qui 
battent  le  rivage , & au  murmure  d’un  ruifleau , qui 
roule  fes  eaux  lur  un  lit  de  cailloux.  E iiij 
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Menalcas. 
s s Hac  te  nosfragili  donabimus  ante  cicutâ. 

Hæc  nos , Formofum  Corydon  ardebat  Alexin  j 
Haec  eadem , docuit , Cujum  pecus  ? an  Melibœi  * 
M O P s U s, 

At  tu  fume  pedum , quod , me  cùm  faepe  rogaret  « 
Non  tulit  Antigenes  ( & erat  tum  dignus  amari  ) 
fo  Formofum  paribus  nodis  atque  xre  , Menalca. 

_J 
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Menalque. 

Reçoi  de  moi  cette  flûte,  cher  Mopfus;  c’eft 
cet  inflrument  qui  m’a  fait  chanter  ces  vers  ; 

Le  Berger  Coiydon  * br&loit  pour  Alexis  . . 

Quel  eft  , à Dametas  , ce  malheureux  troupeau  ? . . . . 

M O P S V S. 

Prend  donc  , Menalque , en  revanche  cette  hou- 
lette ornée  de  bronze , & finguliére  pour  l’égalité 
de  fes  nœuds.  Antigene  me  l’a  fouvent  demandée. 
Tout  aimable  qu’il  étoit  alors , il  ne  put  l’obtenir* 
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REMA  R QUES 

SUR  LA  CINQUIEME  ECLOGUE. 

CE  T T E Eclogue  contient  l’éloge  funèbre  , & l’apo- 
thcofe  du  Berger  Daphnis.  Il  eft  inutile  de  rechercher 
celui  que  ce  Berger  reprélcnte.  Les  uns  veulent  que  ce  foie 
le  prétendu  fils  de  Pollion , dont  Virgile,  folon  eux,  a cé- 
lébré la  naifiance  dans  l’EcIogue  précédente.  Pierius  a cru 
qu’il  s’agiflbit  de  Quintilius  de  Crémone,  ami  de  Virgile 
& d’Horace.  Enfin  le  pieux  Vivès  a imaginé  dévotement 
que  Virgile,  fans  le  Içayoir,  avoit  peint  dans  cette  pièce  la 
mort&  la  réfurreiSbion  du  Sauveur.  Un  ancien  Difoque  a 
donné  lieu  de  juger  que  l’objet  de  l’EcIogue  étoit  Flaccas 
Maro  frere  de  Virgile.  Voici  ce  DHlique,  dont  l’Auteur  eft 
'inconnu. 

Trijlia  ftttê  iui  dam  fies  in  Daphnide  FUcci , 

Doéle  Mare  , fintrem  Dits  itjÿnortalibm  $/juas. 

Mais  ces  vers  font  fans  autorité , & il  n’ell  pas  vraifemblabic 
que  Virgile  eût  donné  de  fi  grandes  louanges  à fon  frere, 
Jofeph  Scaliger  croit  qu’il  s’agit  de  la  mort  & de  l’apothéofe 
de  Jule  Céfar.  Coniedure  frivole.  Si  cette  pièce  eft  allégori- 
que , croyons  qu’elle  regarde  quelque  Romain , que  nous  ne 
connoiftbns  point , & qu’il  nous  importe  peu  de  connoître, 
' Tu  es  plus  âgé  que  moi.  Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que 
Ménalque  foit  un  vieillard,  puifque  Mopfus  lui  dit  plus  bas, 
[ed  tu  de  fine  plura , puer.  Ménalque  dit  aulTi  à Mopfus , For- 
tunate  puer , tu  nunc , &c.  Ainfi  ce  font  deux  jeunes  Bergers, 
dont  l’un  cependant  a quelques  années  plus  que  l’autre. 

* Sur  les  amours  de  Phyllis  y ou  à la  gloire  d’Alcan , ou  fur  la 
querelle  de  Codrus,  Phyllis  étoit  fille  de  Lycurgue  Roy  de 
Thrace , amante  de  Demophoon  fils  dcThéfée  & de  Phèdre. 
. Atcon  de  Crète  étoit, dit-on, fi  habile  à tirer  de  l’arc,qu’il  tua 
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d’un  coup  de  flèche  un  ferpent  entortillé  autour  du  corps 
de  fon  fils,  fans  le  bleflèr.  Codrus  Roy  d’Athènes  étant  en 
guerre  & içaehant  que  l’Oracle  avoit  prédit  que  l’armée 
viélorieufe  feroit  celle  dont  le  Chef  auroit  péri , fe  déguila 
en  payfan,&  ayant  pris  querelle  avec  quelques-uns  des  en- 
nemis , fut  tué.  Ceux-ci  ayant  fçu  ce  qui  étoit  arrivé,  dé- 
campèrent , & ne  combattirent  point. 

* Ils  ne  goûtèrent  ni  de  l'eau  des  fleuves  , Il  y a dans 
le  texte  : nulla  neque  amnem  Ubavit  quadrupes , nec  gra- 
minis  attigit  berbam.  Cette  double  négation , qui  n’eft  point 
affirmative , eft  remarquable.  Cela  eft  commun  dans  les 
AutéursGrecs  , & ordinaire  auffi  dans  la  langue  Françoife, 
qui , à caufedes  MalIIliens,  tient  beaucoup  du  génie  delà 
langue  Grecque. 

* Palès  même  & Apollon  ont  abandonné  nos  hameaux, 
Palès  Déefle  des  Bergers  & des  pâturages.  Apollon  avoit 
la  même  qualité , cothme  ayant  été  Berger  lui- même. 

* Le  vin  de  Cbio.  Il  y a dans  le  texte  Arvifium , qui  étoit 
un  promontoire  de  l’Ifle  de  Chio , dans  la  mer  Egée.  Le  vin 
de  Chio  pâlie  encore  pour  un  excellent  vin  Grec. 

^ Lorjque  nous  promènerons  les  vidimes  dans  les  champs,  • 
On  failoit  une  fois  dans  l’année  un  lacrifice  pour  la  prof- 
J)érité  des  biens  de  la  terre,  & l’on  promenoit  la  viftime 
dans  les  campagnes  : c’eft  pour  cela  qu’on  appelloit  ce  &- 
crifice  ambarvale.  Voyez  le  premier  livre  des  Géorg,\,  J4f . 

Terque  npvus  eircum  felix  eut  hojlia  fiuges, 

’ Us  feront  obligés  d’y  êtrefldélçs.  C'td  ainfî  que  j’ai  traduit 
damnabis  tu  quoque  votis.  On  étoit  cenfé  être  voto  damna- 
tus  y lorfque  l’on  avoit  demandé  une  grâce  aux  Dieux , & 

2ue  l’on  s'etoit  engagé  par  quelque  promelTe  , fi  la  grâce 
toit  accordée. 

* Le  Berger  Corydon , &c,  C’eft  le  commencement  de  la 
fécondé  & de  la  troifiéme  Eclogue  de  Virgile. 
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ECLOGA  VI. 

s I L E N U s. 

PR  I M A Syracofîo  dignata eft  ludere  vcrfu 
Noftra,  nec  erubuit  fylvas  habitare  Thalia. 
Cùm  canerem  reges  & prælia , Cynthius  aurem 
Vellit , & admonuit  : Paftorem  , Tityre,  pingues  ■ 
^ Palcere  oportet  oves  , dedudum  dicere  carmen. 

Nimc  ego  ( namque  fuper  tibi  erunt , qui  dicere 
laudes^ 

Vare , tuas  cupiant , & triftia  condere  bella  ) 
Agreflem  tenui  meditabor  arundine  mufam. 

Non  injufla  cano  : fi  quis  tamen  hxc  quoque  > û quis 
jQ  Captus  amoreleget , te  noftræ,  Vare,  myricx , 

Te  nemus  omne  canet  : nec  Phœbo  gratior  ullaeft^ 
Quam  fibi  qux  Vari  prxfcripfît  pagina  nomen. 

Pergite  Piérides.  Chromis  & Mnafylus  in  antro 
Silenum  pueri  fomno  viderc  jacentem , 

J J Inflatum  hefterno  venas,utfêmper,  laccho; 

Serta  procul  tantum  capiti  delapfà  jacebant , 

Et  gravis  attritâ  pendebat  cantharus  anfa. 

AgrefTi  ( nam  fxpe  fenex  fpe  carminis  ambos 
Luferat)  mjiciunt  ipfîs  ex  vincula  fertisa 
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SILENE. 

Ma  Mufe  a daigné  la  première  chanter  fur  le 
ton  du  Poëte  de  Syracufe  * , & n’a  pas  rougi 
d’habiter  les  forêts.  J’allois  célébrer  les  Rois  & les 
combats , lorfqu’ Apollon  me  tira  l’oreille , & me 
dit  ‘ : Tityre , il  faut  qu’un  Berger  fafle  paître  fes 
brebis#  & fe  borne  à un  chant  fimple  & paftoral 
Je  vais  donc  ( car  alTez  d’autres  s’emprefleront , ô 
Varus"^,  de  chanter  tes  vertus  & tes  combats)  je 
vais  eflayer  un  air  champêtre  fuf  m.«n  chalumeau, 
C’eft  par  l’ordre  d’un  Dieu  que  je  chante.  Si  ce- 
pendant quelque  amateur  des  Bergeries  lit  ces  vers, 
il  entendra  nos  bruyères  & nos  bois  retentir  du 
nom  de  Varus.  Eft-il  rien  de  fi  agréable  au  Dieu 
du.Parnaflè , que  les  vers  qui  portent  le  nom  de 
ce  Kjuerrier  ? 

Mufes,  continuez.  Deux  jeunes' Bergers , Chro- 
mis  & Mnafyle , trouvèrent  un  jour  Silene  endor- 
mi au  fond  d’une  grotte.  Il  avoit , félon  fa  cou- 
tume, les  veines  enflées  du  vin,  qu’il  avoit  bû  la 
veille.  Sa  couronne  de  fleurs  tombée  de  fa  tête 
étoit  auprès  de  lui , & un  vafe  pefaqt,  dontl’anfe 
étoit  ufée , pendoit  à fa  ceinture.  Le  vieillard  avoit 
.'fou vent  flatté  les  deux  jeunes  Bergers  del’efpérance 
trompeufe  de  l’entendre  chanter.  Ils  fe  jettent  fur 
lui  Sc  le  lient  avec  des  guirlandes.  Eglé , la  plus 
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ao  Addit  fe  fociam , timidifque  fupervenit  Ægle , 

Ægle  Naïadum  pulcherriina  ; jamtjue  videnti 
Sanguineis  frontem  moris , & tempera  pingit. 

Ille  doium  rideiis  ; Qup  vincula  neéUtis , iriquit  ? 
Solvite  me  pueri  ; fatis  eft  potuifle  videri. 
a y Carmina , quae  vultis , cognofeite  : carmina  vobis  * 
Hiiic  aliud  mercedis  erit.  Simul  incipit  ipfè. 

Tum  vero  in  numerum  Faunofque  ferafque  videras 
Ludere , tum  rigidas  motare  cacumina  quercus. 

Nec  tantum  Phœbo  gaudet  Parnaflia  rupes, 

50  Nec  tantum  Rhodope  miratur , & Ifmarus  Orphea. 
Namquç  cai^bat , uti  magnum  per  inane  coa^la 
Semina  terrarumque , animaeque , marifque  fuiflent , 
Et  liquidi  fimul  îgnis  ; ut  his  exordia  primis 
Omnia , & ipfe  tener  mundi  concreverit  orbis  , 

3 y Tum  durare  fblum , & difeludere  Nerea  ponto 
Cœperit , & rerum  paulatim  fumere  formas. 

Jamque  npvum  ut  terræ  ftupeant  lucefeere  Solem  , 
Altius  atque  cadant  fummotis  nubibus  imbres  : 
Incipiant  fylvae  cilm  primum  furgere , cùmque 
40  Rara  per  ignotos  errent  animalia  montes. 

Hinc  lapides  Pyrrhac  jaâos , Satumia  régna  , 
Caucaleafque  refert  volucres , furtumque  Prometheî, 
His  adjungit  Hylam , nautæ  quo  fonte  reliftum 
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jolie  de  toutes  les  Nymphes , fç  joignant  à eux , en- 
courage les  deux  Bergers  timides,  & au  moment 
qu’il  commence  à ouvrir  les  yeux , elle  lui  bar- 
bouille tout  le  vifage  de  jus  de  mûres.  Le  bon  Silè- 
ne riant  de  ce  badinage , leur  dit  ; Pourquoi,  mes 
enlans , me  liez-vous  ? Laiflez-moi  libre  ; conten- 
tez-vous d’avoir  fait  voir  ce  que  vous  pouviez  : je 
vais  vous  fatisfaire.  Ceft  pour  vous , Bergers , que 
je  chanterai.  Je  réferve  à la  charmante  Egle  une  au- 
tre forte  de  récompenfe.  Il  commence.  Vous  eufliez 
vû  auffitôt  les  Faunes  & les  bêtes'farouches  accou- 
rir & danfer  autour  de  lui,  & les  chênes  mêmes  agi- 
ter leurs  cimes  en  cadence.  La  lyre  d’Apollon  ne  fit 
jamais  tant  de  plaifir  fur  le  fommet  du  Parnaflè  : 
jamais  Orphée  fur  les  monts  Rhodope  & Ifmare 
ne  fe  fit  tant  admirer. 

Il  chanta  d’abord  ^ , comment  les  élémens  , la- 
terre , l’air , l’eau , & le  feu  liquide , étoient  dif- 
perfés  dans  le  Vuide  immenfe:  comment  ils  don- 
nèrent naiflance  à toutes  chofes , & formèrent  l’af- 
femblage  du  vafte  Univers  ; comment  le  globe  de 
la  terre  devint  une  mafle  folide  & fe  fèpara  des 
eaux  : comment  peu  à peu  toute  la  matière  fe  re- 
vêtit de  différentes  formes.  Il  repréfentoitlaTerre 
étonnée  des  premiers  rayons  du  Soleil  : il  expli- 
quoit  la  formation  des  nuages  & leur  réfolution  en 
pluye  ; enfin  la  naiffance  des  arbres  & des  animaux, 
qui  d’abord  en  petit  nombre  errèrent  fur  les  mon- 
tagnes , qui  leur  étoient  inconnues. 

Il  chanta  enfuite  les  pierres  jettéespar  IVrrha, 
le  régne  de  Saturne,  les  vautours  du  Caucafe , & le 
larcin  de  Promethée,  Il  y joignit  l’avanture  d’Hy- 
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Clamaflent  5 ut  littus , Hyla  , Hyla , omne  Tonaret  î 
41  Et  fortunatam  , fi  nunquam  armenta  fuiflent  > 
Pafiphaën  nivei  folatur  amore  Juvend. 

Ah  ! virgo  infelix , qux  te  dementia  cepît  ? 

Prœtides  implerunt  falfis  mugitibus  agros  ; 

At  non  tam  turpes  peciidum  tamen  ulla  fecuta  eft 
ço  Concubitus  : quamvis  collo  timuilTèt  aratrum  , 

Et  (xpe  in  levi  quxfiflet  cornua  fironte. 

Ah,  virgo  infelix  , tu  nunc  in  montibus  erras  ! 
lUe,  latus  niveum  molli  fultus  hyacintho, 
llice  lub  nigrâ  pallentes  ruminât  herbas, 

5 J Aut  aliquam  in  magno  (èquitur  grege.  Clauditc 
Nymphx 

Didex , Nymphx  nemorum , jam  daudite  faltus  } 

Si  quà  forte  ferant  oculis  fefe  obvia  noftris 
Errabunda  bovis  veftigia  : Forfitan  ilium 
Aut  herbâ  captum  viridi , aut  armenta  fecutum 
io  Perducant  aliqux  (tabula  ad  Gortynia  vaeex. 

Tum  canit  Hefperidum  nairatam  inala  puellam  ; 

Tum  Phaëthontiadas  mufeo  circumdat  amarx 
Corticis , atque  folo  proceras  erigit  alnos. 

Tum  canit  errantem  Permefll  ad  flumina  Gallunu' 
€$  Aonas  in  montes  ut  duxerit  una  fororum , 

Utque  viro  Phœbi  chorus  a(Turrex;erit  omnis  ; 

Ut  Linus  hxc  illi  divino  carminé  paftor , 

Floribus  atque  apio  criaes  ornatus  amaro, 

Idâ 
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las  à la  fontaine,  les  Argonautes  l’appellant  vai- 
nement , & faifant  retentir  tout  le  rivage  du  nom 
d’Hylas  mille  fois  répété.  Il  confole  par  fes  chants 
la  malheureufe  Pafîphaë  ^ dont  il  peint  l’amour 
déplorable  pour  un  taureau  blanc  comme  la  neige. 
Heureufe,  hélas,  s’il  n’y  eût  jamais  eu  de  troupeaux! 
PrinceflTe  infortunée,  dit- il , quelle  eft  ta  fureur! 
Les  .filles  de  Prétus  remplirent  les  campagnes  de 
faux  mugilTemens  : mais  aucune  d’elles  ne  brûla 
d’une  flamme  fi  honteufe,  quoi  qu’elles  craigniiTent, 
de  voir  leurs  têtes  fous  le  joug,  & que  fouvent  el- 
les cherchaflent  des  cornes  fur  leur  front  uni.  In- 
fortunée Pafiphaë , tu  erres  fur  les  montagnes, tan- 
dis q^ue  celui  que  tu  cherches , rumine  à l’ombre , 
coucné  fur  des  fleurs , ou  pourfuit  peut-être  Quel- 
que géniffe,  objet  de  fon  ardeur.  Fermez  , Nym- 
phes de  Crète , Nymphes  des  bois',  fermez  les  ifiues 
des  forêts  ; peut-être  mes  yeux  découvriront-ils  les 
traces  vagabondes  de  mon  taureau.  Peut-être  auflî 
que  les  ver ds  pâturages,  ou  quelque  belle  ^éniflè 
l’attirent  à la  fuite  d’un  troupeau , vers  les  etables 
de  Gortyne  ^ ? Le  vieux  Silene  chante  encore  Ata- 
lante  ^ éblouie  des  pommes  d’or  du  jardin  des  Hef- 
pérides.  II  enveloppe  d’une  écorce  amére  & cou- 
vre de  mouffe  les  fœurs  de  Phaëton , qui  s’élèvent 
dans  les  airs  & deviennent  des  aulnes. 

Il  chante  enfuite  Gallus  fe  promenant  au  bord 
des  eaux  du  PermelTe.  Il  dit , comment  une  des  Mu- 
fes  le  conduifit  fur  l’Hélicon  , & comment  toute 
la  Cour  d’Apollon  fe  leva  à fon  arrivée  : comment 
le  Berger  Linus  couronné  de  verdure  & de  fleurs  ^ 
lui  dit  : Reçoi  cette  flûte , dont  les  Mufes  te  font 
Tome  I.  F 
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Dixerit  ; Hos  tibi  dant  calamos  > en  accipe»  Mufar  » 
70  Afcræo  quos  ante  (èni  : quibus  ille  folebat 
Cantando  rigidas  deducere  momibus  ornos, 

His  tibi  Grynei  nemoris  dicatur  origo  : 

Ne  quis  fit  lucus  , quo  fe  plus  jaftet  ApoUo. 

Quid  loquar , aut  Scyllam  Nifi , aut  quam  fàraa 
fecuta  eft , 

7 J Candida  fuccinâain  latrantibus  inguina  mondris 
Dulichias  vexaffe  rates , & gurgite  in  alto 
Ah  ! timidos  nautas  canibus  laceraffe  marinis  ; 

Aut  ut  mutatos  Terei  narraverit  artus , 

Quas  illi  Philomela  dapes , quac  dona  parârit  j 
80  Quo  curfu  deferta  pctiverit , & quibus  ante 
Infelix  fua  teâa  fupervolitaverit  alis  ? 

Omnia  quat , Phœbo  quondam  méditante  , beatus 
Audiit  Eurotas , juffitque  edifccre  lauros , 

Ille  cânit  ; piilf*  referimt  ad  fidera  valles. 

8;  Cogéré  donec  oves  ftabulis  > numerumque  refèr re 
Juflit , Sc  invito  proceflit  velper  Olympo. 
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préfeht  : c’eft  la  même  qu’ils  donnèrent  autrefois  au 
Vieillard  d'Afcra  qui  par  la  force  de  fes  accords 
faifoit  defcendre  les  arbres  du  fommet  des  monta- 
gnes. Chante  fur  cet  inftrument  l’origine  de  la  forêt 
de  Grynée  ' & que  célébrée  par  tes  chants,  il  n’y 
ait  aucune  forêt  dont  Apollon  fe  glorifie  davantage. 

Dirai-je  le  récit  qu’il  fit  de  la  trahifon  de  Scylla' 
fille  de  Nifus , & de  la  fureur  de  cette  autre  Scy l- 
la , dont  le  ventre  fut  armé , dit-on , de  gueules  de 
chiens  aboyans.  Elle  maltraita  les  vaifleaux  d'Ulyf- 
fe , & précipita  dans  la  mer  fes  matelots  effrayés , 
que  les  chiens  du  monftre  déchirèrent?  Dirai-je 
comment  il  peignit  la  métamorphofe  de  Térée  ' ^ 
le  funefte  mets  que  Philomele  lui  prépara  , & le 
malheur  de  ce  Prince  changé  en  oifeau , voltigeant 
autour  de  fon  propre  Palais , & fuyant  dans  les 
déferts  ? Silene  enfin  répéta  tout  ce  que  l’heu- 
reux Eurotas  * + avoit  entendu  chanter  à Apollon 
fur  fes  bords:  chants  mélodieux,  que  le  Fleuve  or- 
donna aux  Lauriers  de  retenir.  Les  écos  des  val- 
lons , frappés  des  accords  de  Silène,  les  portent  juf- 
qu’aux  aftres. Cependant  l’étoile  du  foir  fe  levant, 
au  regret  de  l’Olympe  ‘ ^ , oblige  nos  Bergers  de 
raffembler  leurs  brebis , de  les  compter  , & de  les 
renfermer  dans  la  bergerie. 


R E M A R Q^U  E S 

SUR  LA  SIXIEME  ECLOGUE. 

CE  T TE  Ecloçue  eft  une  des  plus  belles  de  Virgile  ; 

Silene  y enfeigne  à deux  jeunes  Bergers , Cliromis  & 
Mnafyle  , la  première  origine  des  chofes  & la  formation 
de  l’Univers.  Pour  tempérer  le  fcrieux  de  cette  leçon  , il  y 
ajoute  plufieurs  traits  de  la  Fable,  qui  forment  des  images 
charmantes.  Quelques  Interprètes  ont  prétendu  que  le 
Philolbplie  Syron  , <]ui  avoit  enfeigné  la  Philofophie  d’E- 
picure  a Virgile  & à Varus  , étoitici  repréfenté  fous  le  per- 
fonnage  deSilene,  & que  les  deux  Bergers  étoientles  deux 
Poètes.  Il  eft  certain  que  la  feèle  d’Epicure  avoit  alors 
beaucoup  de  vogue  à Rome , fur-tout  depuis  le  Poème  de 
Lucrecej  mais  dans  la  fuite  Virgile  abandonna  cette  doc- 
trine» pour  devenir  Pythagoricien  & Platonicien , comme 
il  paroît  par  le  fixième  Livre  de  l’Enéide.  Quoiqu’il  en  foit, 
cette  interprétation  que  je  viens  d’expofer  , a été  adoptée 
par  M.  deFontenelle,  dans  fon  Difeours  fur  la  nature  de 
l'Eclogue.  Cependant  il  ne  s’agit  point  du  tout  ici , ce  me 
femble  , de  la  doftrine  d’Epicure.  Car  quel  raport  ont  les 
vers  de  cette  Eclt^ue  touchant  la  formation  du  monde 
avec  le  concours  fortuit  des  atomes?  Virgile auroit- il  mis 
dans  la  bouche  d’un  efpéce  de  Dieu  une  doftrine  lî  inju- 
rieufe  aux  Dieux?  Si  M.  Dacier  prétend  qu’Horace avoit 
lu  les  Livres  de  Moyfê , ne  peut-on  pas  dire  la  même  choie 
de  Virgile , & prétendre  que  ce  que  Silene  dit  ici  de  la  for- 
mation de  l'Univers,  eft  imité  du  commencement  de  la 
Genelè  , ainli  que  l’endroit  du  lîxiéme  Livre  de  l’Enéide 
touchant  la  Cofmogonie  & l’immenfité  divine  ? C’eft  le 
fentiment  de  M.  Dryden  , qui  a traduit  en  vers  Anglois 
toutes  les  Œuvres  de  Virgile.  Il  remarque  que  le  Poè  te  a 
exprimé  ici  prelque  littéralement  quelques  verfets  de 
Moyfe , & que  dans  fa  defeription  il  fuit  à peu  près  le 
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même  ordre  que  l’Hiftorien  facré  , par  raport  à la  forma- 
tion fuccefTive  des  êtres  de  la  Nature. 

Silene  » qui  parle  dans  cette  Ecloguc,  fut,  félon  la  Fable, 
le  Précepteur  de  Bacchus.  Les  Poètes , & les  Peintres  d’a- 
près eux, le  peignent  aflîs  fur  un  âne,  fouvent  yvre,  avec^ 
des  cornes  & un  gros  nez  retroulTé , mais  en  même  tems 
comme  un  Philofophe  goguenard  , tel  que  Rabelais. 

' Sur  le  ton  du  fameux  Poète  de  Syraeufe.  Ceft  Théocrite 
Poëte  Grec , Auteur  de  plufieurs  Eclogues , fous  le  nom 
d’idylles , qui  ont  été  alTcz  mal  traduites  en  François.  Cer- 
tains Interprètes  croyent , avec  quelque  railbn  , que  cette 
Eclogue  eft  la  première  que  Virgile  ait  compofte , quoi 
qu’if  ait  placé  celle  de  Tityre  & de  Mélibée  à la  tête  de  fes 
Paftorales. 

* Apollon  me  tira  P oreille Locution  proverbiale  chez 

les  Romains  : foit  que  Virgile  falïè  ici  allulîon  à l’ufage  de 
tirer  l’oreille , lorfqu’on  appelloit  quelqu’un  en  témoigna- 
ge devant  le  Magiftrat,  foit  qu’il  veuille  dire  feulement 
qu’Apollon  lui  tira  l’oreille,  pour  rappeller  dans  fa  mémoire 
les  avis  qu’il  lui  avoir  déjà  donnés.  Muret  dit  que  fur  d’an- 
ciennes Médailles  grecques  on  voit  un  homme  qui  tire  l’o- 
reille à un  autre , avec  ces  paroles , , c’eft-à-dire , 

rejfouvene'^-vous. 

^ Un  chant  ftmple  & pafioral.  C’eft  çc  que  lignifie  dedu- 
{îum  carmen , ou  carmen  in  genere  tenui.  Horace  dit  dans 
le  même  fens  Epift.  L.  z.  i.  v.  ziy.  tenui  deduÜa  poemata. 
filo. 

* 0 y'arus , &c.  Ceft  Quintilius  Varus , homme  de 
grande  confidération  fous  le  régne  d’Augufte , à la  Cour 
duquel , conjointement  avec  Virgile  , il  avoir  introduit 
Horace. 

Optimus  olim 

Virgilius  J poft  hune  Vurm  , dixere  quis  ejfem. 

Varus  fut  Conful , & Gouverneur  de  Syrie.  Ayant  été  en- 
voyé dans  la  Germanie  avec  trois  légions  à fes  ordres, il 
eut  le  malheur  de  les  voir  tailler  en  pièces  par  Arminius 
Roy  des  Germains , l’an  de  Rome  761.  Ceft  à lui  que  s’a- 

F iij 
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drerter«nt  ces  fàmcufes  paroles  d’Aagufte  ; yarus  rend- mai 
mes  légions.  Il  eut  tant  de  chagrin  de  fa  défaite,  qu’il  fc  don- 
na ta  mort.  Il  ne  s’agit  donc  pas  icid’Atphenus  Varus,  cé- 
lébré Jurifconfulre  de  ce  tems-là,  qui  fut  créé  Conful  en 
<^f  f , quoi  qu’il  fût  d’une  trcs-balfe  naiffance.  Horace  en 
parle  comme  d’un  homme  très-fin.  Sat.  L.  1.3.  Mais  com- 
me du  tems  de  Virgile  il  n’avoit  pas  encore  eu  d’emplois 
dans  la  République,  il  n’eft  pas  vraifemblable  que  les  louan- 
ges qu’il  donne  ici  à Varus,  s’adreffent  à lui,  non  plus  qu’à 
un  autre  Varus  de  Crémone,  appelle  , fur  la  more 

duquel  nous  avons  une  Ode  d’Horace,  pour  confoler  Vir- 
gile de  la  perte  de  fon  ami.  Ce  Quintilius  ne  s’appelloit  ^ ; 
point  Varus  ; ce  nom  ne  lui  a été  donné  que  par  quelques 
Grammairiens  poftérieurs.  Par  conféquent  il  ne  s’agit  ici 
que  de  Quintilius  Varus,  Conful  l’an  741. 

s 11  chanta  d'abord  , Virgile,  dit  M.  de  Fontcncllc 

dans  fon  Difeoms  fur  ta  nature  de  l'Eclogue^  fe  fait  dire 
35  parPhébus,  que  ce  n’elf  point  à un  Berger  à chanter  des 
35  Rois  & des  guerres , mais  qu’il  doit  s’en  tenir  à fes  trou- 
>5  peaux , & à des  fujets  qui  ne  demandent  qu’un  ftylc  fim- 
33  pie.  AlTurément  le  conlèil  de  Phébus  eft  fort  bon  ; mais 
35  je  ne  comprends  pas  comment  Virgile  s’en  fouvient  fi 
35  peu,  qu’il  fe  met audîtôt apres  à entonner  l’origine  du 
>3  monde,  & la  formation  de  l’Univers , félon  le fyfleme  d’E- 
yi  picurc  ; ce  qui  étoit  bien  pire  que  de  chanter  des  guer- 
53  res  & des  Rois.  «<  M.  de  Fonrenelle  n’a  pas  fait  atten- 
tion qu’il  n’y  a rien  dans  cette  Eclogue  qui  s’éloigne  du 
genre  paftoral.  La  Cofmogonie  eft  un  fujet  qui  appartient 
aux  Bergers.  Ce  fut  un  Berger  Caldéen  , félon  M.  Huet  > 
qui  enfeigna  aux  Egyptiens  & aux  Grecs  l’origine  & la  for- 
mation de  l’Univers  : & comme  les  premiers  Poètes,  ainfi 
que  les  premiers  Philofophcs,  ont  été  des  Bergers,  c’eft 
pour  cela  que  la  plupart  des  anciennes  Poè'fies  Grecques  ^ 
commençoient  par  la  peinture  de  la  formation  du  monde. 

Quoi  que  ce  fujet  foit  fort  noble,  il  eft  didaélique,  & il  peut 
être  traité  dans  un  ftyle  fimple,  comme  il  l’cft  ici.  M.  de 
Fontenelle  a donc  tort  dans  fa  critique.  Si  elle  étoit  jufte, 
Virgile  n’auroit  pas  eu  le  fens  commun. 
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* La  malheureufe  Pafiphaë.  Elle  étoit  fille  du  Soleil  Sc 
femme  de  Minos  Roy  de  Crète,  Notre  Poe  te  l’appelle  t^irgOy  ' 
quoi  qu’elle  fût  mariée  alors , & mere  de  Phèdre , d’Ariad- 
ne  & d’Androgée.  On  remarque  que  Plaute  & Tèrence 
donnent  le  nom  de  Virgê,  ainfi  que  Virgile,  aux  jolies 
femmes  galantes,  malgré  les  liens  du  mariage. 

M.  de  Fontenelle  cenfure  encore  cet  endroit , & tout  Iç 
relie  de  l’Eclogue.  En  vérité , dit-il , je  ne  fçai  du  tout  ce 
sa  que  c’eft  que  cette  piéce-Ià.  Je  ne  conçois  point  quel  en 
eft  le  deflein  , ni  quelle  liaifon  les  parties  ont  entr’elles.  . 
a»  Après  ces  idées  de  Philofophie,  viennent  des  febles  d’Hy- 
as  las , de  Paliphaë,  & des  lœurs  de  Phaëton  , qui  n’y  ont 
aa  aucun  raport}  & au  milieu  de  ces  fables  qui  font  prifes 
a>  dans  des  tems  fort  reculés,fe  trouve  placé  Cornélius  Gal- 
>a  lus,  contemporain  de  Virgile,  &les  honneurs  qu’on  lui 
aa  rend  au  Parnaflè  : après  quoi  reviennent  aullltôt  les  fa- 
a*  blés  de  Scylla  & de  Philomele.  C’eft  Silene  qui  fait  tout 
aa  ce  difcours  bicarré.  Virgile  dit  que  le  l)on  homme  avoir 
aa  beaucoup  bû  le  jour  précédent  : mais  ne  s’en  fcntoit-il 
aa  point  encore  un  peu  ? « 

Si  une  Eclogue  étoit  un  Opéra , j’avoue  que  je  trouve- 
rois,  comme  M,  de  FonUtelle,  cette  piécetort  défeélueur 
le.  Silene  eft  repréfenté  ici  comme  un  vieux  Berger  philo- 
fophe.  Il  commence  par  chanter  l’origine  du  monde  : cn- 
fuire , pour  l’inftruclion  des  jeunes  gens  qui  l’écoutent , il 
rapporte  des  faits  célébrés , afin  de  les  prélerver  de  l’amour 
elftené,  de  l’imprudence,  delà  vanité,  de  la  folle  pr^ 
fomption , de  l’infidélité  , &c,  Silene  ne  cherche  point  à 
lier  méthodiquement  fcs  chants.  Il  chante  ce  qui  fe  pré- 
fente à fa  mémoire  , & ce  qu’il  juge  propre  à former  les 
mœurs  de  la  Jeunelfe.  M.  de  Fontenelle  y voudroit  des 
parties  liées  fatr’e/Zer,  c’eft-à-dire,  que  Silene  eût  chanté 
une  Cantate.  Du  tems  de  Virgile  on  ne  connoilfoit  pas  ce 
genre  de  Poè'me.  Mais  eft-ce  donc  une  chofe  extraordi- 
naire, de  voir  une  perfonne  chanter  de  fuite  plufieurs  airs 
fur  des  fujets  difiërens  ? Y a-t-il  rien  de  plus  naturel?  Mal- 
gré les  raifonnemens  & les  railleries  de  M.  de  Fontenelle  , 
cette  Eclogue  palTera  toujouts  pour  une  des  plus  belles  pié- 
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CCS  de  Virgile  dans  le  genre  paftoral.  Elle  a été  admirée 
par  tous  les  connoifleurs  , & dans  tous  les  tems.  Quelle 
charmante  Poe  fie  ! Quelles  images  ! M.  de  Fontenelle  n’en 
Juge  pas  de  môme.  Il  ne  fçait  ce  que  c’ellque  cette  piéce-là, 
^ Lei  étables  de  Gortyne  ( ou  Cortyne)  ville  de  Crète  , 
près  de  laquelle  il  yavoit  d’excellens  pâturages , où  la  fa- 
ble fuppolc  que  les  chevaux  du  Soleil  avoient  coutume  de 
paître.  Silene,  pour  mieux  repréfenter  les  tranfporrs  de 
Pafiphae  , la  fait  parler  en  cet  endroit  : Ferme'^,  ^lymphes 
• de  Crète,  &c.  La  Prolbpopée  fuit  immédiatement  l’apoftro- 
phe.  C’eft-là  delà  vraye  Poèïîe,  inconnue  à nos  timides  & 
froids  Modernes. 

* Le  vieux  Silene  chante  encore  Atalantc  , &c.  Atalante 
fille  de  Schénée  Roy  de  Scyros  , Ifle  de  la  mer  Egée,  ré- 
foluc  de  n’époufer  que  celui  qui  pourroit  la  vaincre  à la 
courfe  , fut  vaincue  par  Hippomene  , au  moyen  de  quêl- 

Î|ues  oranges  cueillies  dans  le  jardin  des  Hefpérides  , qu’il 
cma  & qu’elle  voulut  ramafler.  Les  trois  Hefpérides  font 
Eglé,  Aréthufe  & Hefpéréthufe  , toutes  trois  filles  d’Hef- 
pérus,  frere  d’Atlas.  La  fable  leur  donne  un  beau  jardin 
dans  la  Mauritanie,  gardé  par  un  Dragon  } Hercule  le 
tua,  & enleva  les  fruits  rares dq||e  jardin. 

’ Couronné  de  verdure  & de  fleurs  , &c.  Il  y a dans  le 
ttxte , couronné  de  fleurs  & depcrfil.  On  femoit  le  perfilfur 
les  tombeaux , & on  en  faifoit  aulli  des  couronnes  dont  on 
fe  paroit  dans  les  feftins.  Horace  dit  ( Od,  L.  i.y.  ) 
pdo  deproperare  ap/o  coronas  curatve  myrto  ? On  ignore  pour- 
quoi Virgile  donne  à Linus  une  couronne  deperfil. 

Au  Vieillard  défera,  &c.  C’eftHéfiode,  qui  croit 
d’Afcra  ville  de  Béotie.  Quelques-uns  difent  que  ce  fa- 
meux Poète  étoit  contemporain  d’Homercj  d’autres  qu’il 
cft  plus  ancien  , d’autres  qu’il  l’eft  moins. 

' ' La  forêt  de  Grynée.  Grynée  étoit , félon  Strabon  , une 
^illc  de  l’Eolide  , où  Apollon  avoit  un  beau  Temple. 

La  trahi fon  de  Scylla.  Virgile,  comme  Ovide  & Pro- 
perce, confond  ici  deux  Scylla.  La  première  étoit  fille  de 
Nifus  Roy  de  Mégare,qui  livra  fon  pere  à Minos  fôn 
amant , par  le  moyen  des  cheveux  qu’elle  lui  coupa  j elle 
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fut , (èlon  la  fable  , changée  en  aigrette  , ou  en  alloüette. 
La  leconde,  fille  de  Phorcus,  ayant  Glaucus  pour  amant, 
& Circé  pour  rivale,  eut  le  malheur  de  voir  fes aines  chan- 
,gées  en  gueules  de  chiens  aboyans  ; ce  qui  lui  fit  tant  d’hor- 
reur, qu’elle  fc  précipita  dans  le  détroit  delà  merde  Sicile, 
près  de  l’écueil  nommé  Carybdis.  Ovide  dit  y /imr,  L.  3. 
12.  en  parlant  de  la  Scylla  fille  de  Nifus  : 

Per  nos  Scylla  patri  canos  furata  eapillos , 

Pube  premit  rapides  inguinibufque  canes. 

& Properce , L.  4'.  4. 

mirum  in  pairios  ScylUm /ivijfe  eapillos, 
Candidaqste  in  /kvos  inguina  verfa  canes  ? 

’ * La  métamorphose  de  Thcrée.  Philomt  le  & Progné  étoient 
filles  de  Pandion^  Roy  d’Athenes.  Tcrée  Roy  de  Thrace 
époula  la  cadette  & en  eut  un  fils  nommé  Itys.  Il  viola 
enfuite  Philomelc  fa  belle-focur , & de  peur  qu  elle  ne  s’en 
plaignît,  il  lui  coupa  la  langue  : mais  il  n’y  gagna  rien. 
Elle  fit  connoître  fon  crime  par  écrit.  Les  deux  foeurs  égor- 
gèrent Itys , & le  firent  manger  à Tcrée , à qui  on  préfenta 
la  tête  dans  un  plat  à la  fin  du  repas.  Tcrée  pour  fe  venger 
étoit  prêtfl’alTalfiner  les  deux  'œurs  , lorfqu’il  fut  changé 
en  hupe , Philomele  en  roflîgnol , Progné  en  hirondelle , & 
Itys  en  faifan.  ' 

L'heureux  Eurotas,  &c.  Fleuve  de  la  Laconie,  qui 
prend  fa  fource  dans  l’Arcadie.  On  l’appelle  aujourdui  Ba~ 
filipotamo , c’eft-à-dire  , fleuve  royal. 

’s  L’étorle  du  foir  Je  levant,  au  regret  de  i'Olympe.  Cela  veut 
dire  que  l'Olympe  attentif  aux  chants  de  Silene,  & charme 
de  fes  accords , vit  à regret  la  nuit  arriver , parce  qu’il  fal- 
lut alors  que  ces  chants  ceflalTent , par  la  retraite  des  Ber- 
gers. La  Poèfie  Latine  aime  ces  expreffions  envelopécs  & 
énergiques.  Notre  Poè'fie  Françoife  facrifie  la  force  à la 
clarté , & nous  aimons  mieux  être  prolixes  & foibles , que 
de  laiflcr  le  génie  cjtcrcer  l’intelligence  du  Lecteur. 
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E C L O G A VII. 

MELYBŒUS,  CORYDON,  THYRSIS. 

MeI1B(EUS. 

F,0  R T 2 fub  argutâ  confederat  ilice  Daphnis, 
Compulerantque  gregcs  Corydon  & Thyrlis  in 
unum  , 

Thyrfîs  oves , Corydon  diftentas  kéle  capellas  : 
Ambo  florentes  actatibus  , Arcades  ambo , 

S Et  cantate  pares , & refpondere  parati. 

Hîc  mihi , dum  teneras  defendoàfrigore  myrtos, 
Vir  gregis  ipfè  caper  deerraverat  : atque  ego  Dapluiin 
Afpicio.  Illc  ubi  me  contra  videt  : Ocius^  inquit , 
Hue  ades , 6 Melibœe,  caper  tibi  falvus&  hœdi  > 
10  Et  fî  quid  ceffare  potes  , requiefee  fub  umbra. 

Hue  ipfi  potum  venient  per  prata  juvenci. 

Hic  viridis  tenerâ  prætexit  arundine  ripas 
Mincius , cque  facrâ  refonant  examina  querciu 
Quid  facerem  ? neque  ego  Alcippen , nec  Phyllida 
habebam  , 

ry  Depulfos  à lafte  domiquae  clauderetagnos  j 

Et  certamen  erat , Corydon  cum  Thyrfîde,  magnum  : 
Pofthabui  tamen  illorum  mea  (èria  ludo. 
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VII.  ECLOGUE. 

MELIBE'E  , GORYDON  , THYRSIS. 

M E L I B É E. 

D A P H N I S étoit  aflîs  par  hazard  au  pie  d’un 
chêne.  Corydon  & Tnyriîs  avoient  raflTemblc 
leurs  troupeaux,  Thyrfis  fes  moutons  & Corydon 
fes  chèvres.  Tous  dçux  étoient  jeunes  & d’Arca- 
die , tous  deux  ctoient  également  verfés  dans  l’art 
de  chanter  en  dialogue. 

Tandis  que  je  m’occupois  à couvrir  mes  myrtes, 
pour  les  garantir  de  la  gelée  , le  bouc , chef  de  mon 
troupeau , s’égara.  En  même  tems  j’apperçois  Da- 
phnis , qui  me  voyant  auffi , me  dit  : venez  ici  Me- 
libée  ; votre  bouc  & vos  chevreaux  font  en  fureté. 
Si  vous  avez  quelque  loifîr , aflevez-vous  près  de 
moi  à l’ombre.  Vos  bœufs  paficront  par  cette 
prairie , pour  aller  à ta  rivière.  Ces'  rives  du  Min- 
cio  font  couvertes  de  rofeaux , & ces  chênes  re- 
tentiflent  du  bourdonnement  des  abeilles. 

Que  faire  ? Alcippe  & Phyllis  n’étoient  point  à 
la  maiüpn , pour  renfermer  dans  la  bergerie  mes 
agneaux  nouvellement  fevrés.  D’un  autre  côté  , il 
y avoit  un  grand  combat  entre  Corydon  & Thyr- 
fis  ; cependant  je  facrifiai  mes  occupations  féiieu- 
fes  à leurs  jeux.  Les  deux  Bergers  commencèrent 
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Altemis  igitur  contendere  verfîbus  ambo 
Cœpere  ; alternos  Mufæ  memimlTe  volebant, 

. 20  Hos  Coiydon , illos  referebat  in  ordine  Thyrlîs. 

C O K Y D O N. 

Nymphæ , nofter  amor,Libethridcs,  aut  mihi  carmen. 
Quale  meo  Codro , concedite^  ( proxima  Phœbi 
Verfibus  ipfefacit)  aut , lî  non  poflumus  omnes  > 

Hîc  arguta  facrâ  pendebit  fiftula  pinu. 

T H Y R s I s. 

2 s Paftores  hederâ  crcfcentem  ornate  Poëtam 

Arcades , invidiâ  rumpantur  ut  ilia  Codro  ; 

Aut , n ultra  placitum  laudartf , baccare  frontem 
Cingite  , ne  vati  noceat  inala  lingua  futuro. 

C O R Y DON. 

Setofî  caput  hoc  apri  tibi , Délia  > parvus 
30  Et  ramofa  Mycon  vivacis  cornua  cervi. 

Si  proprium  hoc  fuerit , levi  de  marmore  tota 
Puniceo  rtabis  furas  evinëla  cothurno. 

T H Y R s I s. 

Sinum  ladis,  & haec  te  liba,  Priape  , quotannis 
Exfpeilare  fat  eft  : cuftos  es  pauperis  horti. 

3 J Nunc  te  marmoreum  pro  tempore  fecimus  : at  tu  , 

Si  foetura  gregem  fuppleverit,  aureus  efto. 

* 

C O R Y D O N. 

Ncrine  Galatea  , thymo  mihi  dulcior  Hyblaf , 
Candidior  cycnis  , hederâ  formofior  albâ  ; 
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donc  à chanter  tour  à tour  : les  Mnfes  fecon- 
doient  leur  mémoire.  Corydon  chantoit  le  pre- 
mier , & Thyrfis  répondoit, 

Corydon. 

Nymphes  de  Béotie  vous  à qui  je  fuis  dévoué , 
infpirez  moi  des  vers , tels  que  ceux  de  mon  ami 
Codrus  ^ : ils  approchent  de  ceux  d’Apollon.  Ou 
s’il  eft  impoflîble  à tous  les  Bergers  d’en  faire  com- 
me lui,  je  vais  fufpendre  ma  flûte  à ce  pin  facré. 

T H y R s I s. 

Bergers  d’Arcadie , couronnez  de  lierre  un  Poète 
nailTant , & que  Codrus  en  meure  de  dépit  : ou 
s’il  eft  forcé  de  me  louer  malgré  lui  C Bergers, 
ceignez  ma  tête  de  baccar,  pour  me  mettre  un  jour 
à l’abri  des  traits  d’une  langue  jaloufe. 

Corydon. 


Chafte  Diane  , le  petit  Mycon  vous  offre  en 
mon  nom  cette  hure  de  fanglier  , & ce  bois  de 
cerf  Si  ma  chaffe  eft  toujours  aulîî  heureufe , je 
vous  érigerai  une  ftatue  de  marbre  ^ , ornée  de  bro- 
dequins rouges. 

T H Y R s 1 s. 

Priape , c’eft  affez  que  je  vous  offte  tous  les  ans 
un  vafe  plein  de  lait,  avec  des  gâteaux  : vous  n’avez 
qu’un  petit  jardin  à garder.  Je  vous  ai  élevé  une  fta- 
tue de  marbre  félon  mes  facultés  préfentes  : vous  en 
aurez  une  d’or  , fi  mes  brebis  font  bien  fécondes, 
Corydon. 

Charmante  Galatée , votre  odeur  eft  préférable 
à celle  du  thym , votre  blancheur  furpafle  celle  des 
cygnes , & votre  beauté  l’emporte  fur  celle  di^lier- 
re  Diane,  Dès  que  les  troupeaux  auront  quitté  leurs 
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Cùm  primum  pafti  répètent  praefepia  tauri , 

40  Si  qua  tui  Corydonis  habet te  cura,  venito. 

T H Y R s I s. 

Immo  ego  Sardois  videar  tibi  amarior  herbis , 
Horridior  rufeo , projeta  vilior  algâ  , 

Si  mihi  non  hacc  lux  toto  jam  longior  anno  cft. 
Ite  domum  pafii , li  quis  pudor , ite  juvenci, 

C O R Y D ON. 

45  Mufeofi  fontes  , & fomno  mollior  herba , 

Et  quæ  vosrarâ  viridistegit  arbutus  umbrâ , 
Solftitium  pecori  defendite  ; jam  venit  aeftas 
Torrida , jam  læto  turgent  in  palmite  gemmae. 

T H Y R s I s. 

HÎc  focus , & taedae  pingues  j hic  plurimus  ignis 
50  Semper , & aflidua  portes  fiiligine  nigri. 

HÎc  tantum  Boreae  curamus  firigora , quantum 
Aut  niunerum  lupus , aut  torrentia  flumina  ripas. 

C O R Y D O N,  . 

Stant  & juniperi , 8c  cartaneat  hirfutat  ; 

Strata  jacent  palTim  fua  quaeque  fub  arbore  poma  ; 
55  Omnianunc  rident.  At  fi  formofus  Alexis 
Montibus  his  abeat , videas  & flumina  lîcca. 

T H Y R s I s. 

Aret  ager , vitio  moriens  litit  aëris  herba  ; 
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pâturages , fi  vous  avez  quelque  bonté  pour  Co- 
rydon  votre  amant , daignez  le  venir  trouver. 

T H Y R s I s. 

O Galatée,  je  veux  bien  vous  paroître  plus  amer 
que  les  herbes  de  Sardaigne  ^ , plus  herifle  que  le 
houx , plus  vil  que  l’herbe  qui  naît  du  limon , fi  ce 
jour  que  j’ai  palTé  fans  vous  voir,  ne  m’a  pas  femblé 
plus  long  qu’une  année.  Allez  mes  bœufs,  quittez 
vos  herbages , vous  êtes  affez  ralTafiés. 

C O R Y D O N. 

Fontaines  bordées  de  mouffe,  tendres  gazons 
qui  invitez  au  fommeil , arboifiers  qui  donnez  ici 
un  peu  d’ombre  , garantilTez  mon  troupeau  dçs 
ardeurs  du  folftice.  La  faifon  eft  brûlante , & déjà 
les  bourgeons  de  la  vigne  commencent  à groflîr, 

T H Y R s I s. 

Durant  l’hyver , ma  cabane  eft  toujours  éclairée, 
& j’y  fais  un  fi  grand  feu  , que  la  fumée  a noirci  la 
porte.  Nous  nous  mettons  en  peine  dufouffle  gla- 
çant de  Borée , comme  le  loup  fe  foucie  du  com- 
pte des  brebis  ^ , ou  comme  un  fleuve  groflî  par  les 
pluyes  craint  que  fes  rives  ne  le  retiennent  dans 
fon  lit.  * 


C P R Y D O N. 

Le  genièvre  & le  châtaignier  promettent  une 
abondante  récolte.  Déjà  les  fruits  tombent  fous 
les  arbres.  Tout  rit  en  cette  faifon.  Mais  fi  le  char- 
mant Alexis  s’éloignoit  de  ces  montagnes , on  ver- 
roit  tout  fécher , & les  fleuves  même  tarir. 

T H Y R s I s. 

Nos  champs  font  arides.  L’air  embrafé  fait  mou- 
rir nos  herbes  altérées.  Bacchus  a dépouillé  nos  cô* 
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Liber  pampineas  invidit  coUibus  umbras  : 

Phyllidis  adventu  noftræ  ncmus  omne  virebit  , 

6o  Jupiter  & læto  defcendet  plurimus  imbri. 

C O R Y D O N. 

Populus  Alcidac  gratiflima , vitis  laccho  , 

Formof*  myrtus  Vcneri,  fua  laurea  Phœbo. 

Phyllis  atnat  corylos  ; illas  dum  Phyllis  amabit  « 

Nec  myrtus  vincet  corylos , nec  laurea  Phœbi. 

T H Y R s I s. 

6%  Fraxinus  in  fylvis  pulcherrima , pinus  in  hortis  , 
Populus  in  fluviis , abies  in  montibus  altis  j 
Saepius  at  fi  me , Lycida  formole  , revifas , 

Fraxinus  in  fylvis  cédât  tibi , pinus  in  hortis  , 
MELtBdUS. 

Hxc  memini , & viilum  fruftra  contendere  Thyrfin. 
70  Ex  illo  Corydon , Corydon  eft  tempore  nobis. 
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teaux  des  vignes  qui  les  ombrageoient.  Mais  à l’ar- 
rivée de  ma  PhylJis , tous  nos  arbres  reverdiront  : 
une  féconde  pliwe  arrofera  tous  nos  champs, 

C O R Y D O N. 


Le  peuplier  eft  agréable  à Hercule , la  vigne 
Bacchus.le  myrte  à la  belle  Venus,  le  laurier 
Apollon.  Phyllis  aime  les  coudriers.  Tant  quePhyl- 
lis  les  aimera , ils  l’emporteront  fur  le  myrte  & tur 
le  laurier. 


T H Y R s I s. 

Le  frêne  pare  nos  forêts.  Le  pin  embellit  nos 
jardins , le  peuplier  les  rives  d’un  fleuve , & le  fapin 
les  hautes  montagnes.  Beau  Licydas , C tu  viens 
plus  fouvent  me  voir , le  frêne  de  nos  bois  & le  pin 
de  nos  jardins  les  orneront  moins i^ue  toi. 

Menalqüé. 

Tels  furent , fi  je  m’en  fouviens , les  chants  de  ces 
deux  Bergers.  Thyrfis  vainement  difputa  la  viéèoi- 
re**.  Depuis  ce  tems-là  Corydon  eft  toujours  Co- 
rydon  à mes  yeux 


Tome  /. 
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R E M A R Q^U  E S 

SUR  LA  SEPTIEME  ECLOGUE. 

CE  T T E feptiéme  Edogue  eft  dans  le  goût  de  la  huitiè- 
me Idylle  de  Théocrite.  Mclibée  raconte  le  dialogue, 
ouïe  combat  en  chant,  de  deux  jeunes  Bergers  ,Corydon 
& Thyrfis.  Les  Interprètes  cherchent  en  vain  de  l’allégorie 
dans  cette  Eclogue,  qui  eft  une  imitation  de  Théocrite, 
Ce  chant  en  dialogue  ( comme  je  l’ai  dit  p.  6o.  ) s’appelle 
chant  Amébée. 

* Nymphes  de  Beotie.  Il  y a dans  le  texte , Nympb<e  Libe- 
thrides , c’eft-à-dire.  Nymphes  , qui  préfidez  à la  fontaine 
de  Libethre,  dans  la  Béotie  , près  du  mont  Héliçon, 

* De  mon  ami  Qtdrm.  Codrus  étoit  un  bon  Poète  , con- 
temporain de  Virgile,  dont , félon  Servius  , il  étoit  fait 
mention  dans  les  Elégies  de  Valgius,qui  font  perdues.  De 
ces  deux  Bergers  , l’un  dit  prelque  toujours  le  contraire  de 
l’autre.  Le  Baccar  dont  il  eft  parlé  ici , s’appeUe  chez  les 
Botaniftes  gand  de  Notre-Dame.  Il  étoit  regardé  comme  une 
efpéce  d’amulete  contre  les  langues  envieufes  & médifantes. 
On  n’a  jamais  eu  tantdebefoin  de  Baccar  qu’en  ce  fiécle. 

5 Oh  s* il  eft  forcé  de  me  louer. , , . Les  derniersTradufteurs 
ont  fait  un  contre- ftns  en  cet  endroit,  & ont  transformé 
cet  ingénieux  couplet  en  galimathias,  en  rapportant  ultra 
flacitum  à Thyrfis , au  lieu  de  le  rapporter  à Codrus. 

^ Ce  bois  de  cerf.  Il  y a dans  le  texte  , vivacis  comua  cervi. 
Les  cerfs  vivent  très-long-tems  3 témoin  le  cerf  à qui 
Alexandre  le  Grand  avoit  tait  mettre  un  collier  & qui  vi- 
voit  encore  , félon  Pline,  cent  ans  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce ; témoin  encore  le  cerf  de  Charles  VI.  pris  dans  la  forêt 
de  Senlis,  ayant  un  collier  avec  cette  infeription  : Cafar 
hoc  me  donavit.  Ce  Céfar  n’étoit  pas  cependant  Jule  Céfar  , 
mais  quelque  Empereur  d’Allemagne  , félon  Mézeray. 

* Une  ftatue  de  marbre»  ün  Berger  tel  que  Corydon  n’é- 
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toit  pas  en  état  d’ériger  à Diane  une  ftatue 
Thyrfis  pouvoir  encore  moins  en  élever  une  toute  d’or  à 
Priape.  Il  faut  faire  attention  que  c’eftici  un  chant  de  deux 
B-rgcrs , à qui  il  eft  permis  de  difpofer  de  leurs  idées , & de 
promettre  des  chofes  magnifiques , qui  ne  leur  doivent  rien 
coûter.  Peut-être  eft-ce  une  efpéce  de  badinage,  qui  avoir 
fon  fel , dans  les  circonftances  où  cette  pièce  fut  compofee. 

^ Flus  amer  que  les  herbes  de  Sardaigne.  On  prétend  qu’il 
croît  dans  cette  Ifle  une  certaine  herbe  , qui  fait  faire  des 
grimaces  à ceux  qui  en  mangent , enforte  qu’ils  paroiflTent 
rire  malgré  eux.  De-là  vient  le  ris  Sardonien  , rifus  Sardo- 
nicus , pour  dire , un  ris  forcé. 

^ Comme  le  loup  fe  foucie  du  compte  des  brebis.  Le  mépris 
que  le  Berger  fait  du  vent  de  Borée  , comparé  avec  le  mé- 
pris du  loup  pour  la  peine  que  les  Bergers  prennent  de 
compter  leurs  brebis  tous  les  loirs , en  les  faifant  rentrer 
dans  la  bergerie  , eft  bien  dans  le  génie  paftoral.  Il  y a fur 
cela  un  proverbe  plus  ancien  que  Virgile  , & qui  lubfiftc 
encore  à la  campagne  ; à brebis  comptées  le  loup  ne  perd  pas 
fes  droits.  Le  P.  Catrou  a traduit  plaifamment , aut  nume- 
rum  lupus.,  &c.  Par  ces  mots:  nous  nous  mettons  en  peine  du 
vent  de  Borée,  comme  un  loup  fe  foucie  de  la  muftque. 

* Thyrfis  vahitment  difputa  la  viBoire,  Ôn  demande , 
pourquoi  ? puilejue  les  vers  de  Thyrfis  font  aulTi  beaux  que 
' ceux  de  Corydon.  C’eft  que  celui-ci  eft  dans  fes  vers  plus 
poli , plus  modéré , plus  équitable. 

9 Corydon  eft  toujours  Corydon  à mes  yeux , cela  s’entend. 
C’eft  comme  fi  on  difoit , yirgile  eft  toujours  yirgile  pour 
moi , i.  e.  le  plus  grand  des  Poè  tes. 

Les  Remarques  du  P.  Catrou  fur  cette  Eclogue  font  in- 
concevables. Il  eft  échapé  à l’Abbé  de  S.  Remy  une  bévue 
bien  finguliére.  Il  a rendu  deux  fois  le  mot  de  Caper  par  ce- 
lui de  Bélier,  vers  7 j & vers  10.  Dansl’Eclogue  troifiéme  il 
fait  la  même  faute  , fur  le  vers  xj.yî  nefeis,  meus  ille  caper 
jjiit , qu’il  traduit  ainlî , Si  tu  Fignores , ce  bélier  était  à moi. 
llparoît  que  ce  fçavant  Tradudeur  a été  bien  convaincu 
que  Caper fignifioit  un  Bélier,  & étoit  fynonyme  éi’Aries, 
C’eft  néanmoins  ce  que  je  n’ai  vu  nuU|  part. 

Gij 
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ECLOGA  VIII. 

DAMON,  ALPHESIBŒUS. 

PA  s T O K U M Mufam  Damonis  , & Alphefi- 
bœi, 

Itnmemor  herbarum  quos  eft  mirata  juvenca 
Certantes  , quorum  ftupefadlæ  carminé  lynces , 

Et  mutata  fuos  fequierunt  flumina  curfus  > 

S Damonis  Mufam  dicemus  , & Alphefîbœi. 

Tu  mihi , feu  m^ni  fuperas  jam  (axa  Timavi , 

Sive  oram  lUyrici  legis  aequoris , en  erit  unquara 
llle  dies , mihi  cûm  liceat  tua  dicere  fada  ? 

•-  En  erit , ut  liceat  totum  mihi  ferre  per  orbem 
lo  Sola  Sophocleo  tua  carmina  digna  cothurno  ? 

A te  piincipium  , tibi  defînet  : accipe  juflis 
Carmina  cœpta  tuis,  atque  hanc  fine  tcmpora  circum 
Inter  vidrices  hederam  tibi  ferpere  lauros. 

Frigida  vixcœlo  nodis  dccelferat  umbra, 
ij  Cùmros  in  tenerâ  pecori gratilfimus  herbâ  eft, 
Incumbens  tereti  Damon  fie  cœpit  olivaf, 

Nafcere , praeque  diem  veniens  âge  , Lucifer , ' 
almum  j 

Conjugisindigno  Nifx  deceptus  amore 
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VIII.  ECLOGUE. 

DAMON.  ALPHESIBÉE. 

JE  répéterai  les  chants  des  Bergers ,. Damon  & 
Alphefibée , qui  par  leur  difpute  charmèrent  les 
troupeaux , jufqu’à  leur  faire  oublier  les  pâturages. 
Les  lynx  étonnés  * furent  attentifs  à leurs  vers  : les 
ruilTeaux  fufpendirent  leur  cours  & fe  repoférent, 
Illuftre  Pollioa,  je  t'adrelTe  ces  vers , (oit  que  tu 
franchilTes  déjà  les  rochers  duTimave  foit  que  tu 
cotoyes  le  rivage  de  la  mer  d’Illyrie  Ne  viendra- 
t-il  jamais  ce  jour,  où  il  me  fera  permis  de  célé- 
brer tes  glorieux  exploits?  Jamais  ne  publierai-je 
dans  le  monde  entier  tes  vers , qui  font  les  feuls  di- 
gnes du  cothurne  de  Sophocle?  C’eft  en  te  louant 
que  ma  mufe  s’eft  elTayée  : tes  louanges  feront  en- 
core l’objet  de  mes  derniers  chants.  Reçoi  aujour- 
dui  des  vers  compofés  par  ton  ordre,  & fouffre  que 
ce  lierre  fe  glifle  parmi  les  lauriers  de  ton  front 
Dans  le  tems  que  les  froides  ombres  de  la  nuit 
celToient  à peine  de  voiler  le  Ciel , & que  l’herbe 
tendre  étoit  encore  couverte  de  la  rofée  (i  agréa- 
ble aux  troupeaux  Damon  appuyé  fiu  fa  nou- 
lette  d’olivier  fit  entendre  ces  chants. 

Etoile  du  matin , aftre  qui  préviens  le  (lambeau 
du  jour,  hâte-toi  de  paroître  : tandis  que  je  me 

plains  de  l’indigne  trahifon  de  la  perfide  Nile,  & 

• • • • 
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loi  Les  PjAsTORALEs,  , 

Dum  queror , & Divos , quanquam  nil  teftibus  illis 
»o  Profeci  , extremâ  moriens  tamen  alloquor  horâ, 
Incipe  Maenalios  mecum , mea  tibia , verlîis, 

Mænalus  argutumque  nemus,  pinolque  loquentes 
Semper  habct  ; lèmper  Paftorum  ille  audit  amores  , 
Panaque , qui  primus  calamos  non  palTus  inertes, 
lî  Incipe  Mænalios  mecum,  mea  tibia  , verfus, 

Moplb  Nifa  datur  ! quid  non  Iperemus  amantes  ? 
Jungentur  jam  gryphes  equis  , aevoque  lèquenti 
Cum  canibus  timidi  venient  ad  pocula  dam*. 

Moplè  novas  incide  faces  ; tibi  ducitur  uxor. 

JO  Spargemarite  nuces;tibi  deferitHelperusŒtam.' 
Incipe  Maenalios  mecum , mea  tibia  , verfus. 

O digno  conjundta  viro  ; dum  delpicis  omnes, 
Dumque  tibi  eft  odio  mea  fiftula , dumque  capellx^ 
Hirfutumque  fupercilium , prolixaque  barba  , 

JJ  Nec  curare  Deum  credis  mortalia  quefnquam  ? 
Incipe  Mxnalios  mecum  , mea  tibia , verfus, 

Sepibus  in  noftris  parvam  te  rofcida  mala 
( Dux  ego  vefter  eram  ) vidi  cum  matre  legentem  t 
Alter  ab  undecimo  tum  me  jam  cœperat  annus, 

40  Jam  fragiles  potefam  à terra  contingere  ramos. 

Ut  vidi,  ut  perii,  ut  me  malus  abftulit  error, 

Incipe  Mxnalios  mecum , mea  tibia , verfus. 

\ 

Nunc  (cio , quid  fît  amor  : duris  in  cotibus  illutn 
Ifmarus , aut  Rhodope , aut  extremi  Garamantes  , 
Nec  noftri  generis  puerum , nec  f^nguinis  edunt. 
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que  je  m'adrefle  encore  aux  Dieux  dans  ce  dernier 
moment  de  ma  vie , quoique  fouvent  il  ne  m’ait 
rien  fervi  de  les  avoir  pris  à témoins.  O ma  flûte, 
eflaye  avec  moi  des  fons  dignes  du  Menale. 

Le  Menale  eft  couvert  d’une  harmonieufe  forêt,’ 
& Tes  pins  font  toujours  mélodieux.  Il  entend  fans 
celTe  les  bergers  qui  chantent  leurs  amours , & Pan 

aui  le  premier  trouva  l’ufage  du  chalumeau.  O ma 
ûte , eflaye  avec  moi  des  Ions  dignes  du  Menale, 
Nife  époufe  de  Mopfus  ! A quoi  tout  amant  ne 
peut-il  pas  prétendre  ? Les  griffons  feront  défor- 
mais aimés  des  jumens , les  chiens  & les  daims  ti- 
mides iront  dans  la  fuite  fe  défaltérer  à la  même  fon- 
taine. Prépare , Mopfus,  les  flambeaux  ^ de  ton 
hymence  ; on  te  donne  une  époufe  ; nouveau  mari 
renonce  à la  bagatelle.  Pour  toi  l’étoile  du  loir 
commence  à luire  O ma  flûte , &c. 

Bergere  unie  à un  Berger  digne  de  toi , tandis 
que  tu  nous  méprifes  tous , que  les  fons  de  ma 
flûte  te  déplaifent , que  tu  hais  mes  fourcils  épais 
& ma  longue  barbe , crois-tu  qu’il  n’eft  point  de 
Dieu  qui  fe  mêle  des  chofes  humaines  ? O ma 
flûte , &c. 

Je  t’ai  vûe  dans  ton  enfance  cueillir  le  matin  avec 
ta  mere  des  fruits  dans  nos  vergers.  Cétoit  moi  qui 
vous  conduifois  l’une  & l’autre.  J’avois  douze  ans, 
& déjà  je  pouvois  atteindre  aux  branches  des,  ar- 
bres. Je  te  vis , je  t’aimai  ^ , je  ne  fus  plus  le  maître 
de  mon  cœur.  O ma  flûte , &c. 

Je  connois  aujourdui  l’Amour.  Il  eft  né  fur  les 
rochers  de  l’Ifmare , ou  du  Rhodope  , ou  chez  les 
Garamantes,  Cet  enfant  n’eft  ni  de  la  meme  efpéce, 

G iiij 


Digitized  by  Google 
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Incipe  Mænalios  mecum  , mca  tibia , verfiis, 

Saevus  amor  docuit  natorum  fanguine  matrem 
Commaculare  manus  : crudelis  tu  quoque  mater  ; 
Crudclis  mater  magis , an  puer  improbus  ille  ? 

JO  Improbus  ille  puer:  crudclis  tu  quoque  mater, 
Incipe  Ma:nalios  mecum , mea  tibia , verfùs. 

Nulle  & oves  ultro  fugiat  lupus  j aurea  durae 
Mala  ferant  quercusj  narciflb  floreat  alnus  j 
Pinguia  corticibus  fudent  eleélra  myricae , 

SS  Certent  & cycnis  ululae  : lit  Tityrus  Orpheus, 
Orpheus  in  fylvis , inter  Delphinas  Arion. 

Incipe  Maenalios  mecum , mea  tibia , verfus. 

Omnia  vel  medium  fiant  mare  : vivite  fylva?, 
Præceps  aërii  Ipeculâ  de  montis  in  undas 
■ ép  Deferar  : extremum  hoc  munos  morientis  habeto, 
Define  Mænalios  » jam  define  » tibia  , verfus. 

Hacc  Damon  : vos  3 qu*  refponderit  Alphefîbœus> 
Dicite  Piérides  : non  omnia  poflumus  omnes. 

Effèr  aquam , & molli  cinge  hatc  altaria  vittâ  ; 

^S  Verbenafque  adole  pirogues,  & mafcula  thura  j 
Conjugis  ut  magicis  fanos  avertere  facris 
' Experiar  lènfus  : nihU  hîc  nifî  carmina  défunt, 

Ducite  ab  urbe  domum , mea  carmina , ducite  Da- 
phnim, 

Carmina  vel  cœlo  polTunt  deducere  Lunam  a 
7®  Carminibus  Circe  fbeios  miitavit  UlylTei. 
f rigidus  in  pratis  cantando  rumpitur  anguis. 


, VIII.  Eclogue.  T05 
ni  du  même  fang  que  nous.  O ma  flûte,  &c. 

Le  cruel  Amour  a forcé  une  mere  ^ à fouiller  fes 
mains  du  fang  de  fes  propres  enfans.  O Mere  tu  fus 
auflî  trop  dénaturée  ! Mais  qui  fut  plus  inhumain 
de  cette  Mere , ou  de  l’Amour?  L’Amour  fut  cruel, 

& toi , ô mere,  tu  fus  barbare.  O ma  flûte , eflaye, 
avec  moi  des  fons  dignes  du  Menale, 

Que  le  loup  fuye  maintenant  à l’afpeéî:  des  bre- 
bis : que  les  chênes  portent  des  oranges  ; que  le 
narciüe  croilTe  fur  l’aulne  ; que  les  bruyères  diftil- 
lent  de  l’ambre  ; que  les  hiboux  fe  comparent  aux 
Cygnes  : que  Tityre  foit  un  Orphée , Orphée  dans 
les  forêts , Arion  parmi  les  Dauphins.  O ma  Mufe 
eflaye  avec  moi  des  fons  dignes  du  Menale. 

Que  toute  la  terre  foit  fubmergée  ; Adieu  forêts. 

Je  vais  du  haut  d’un  rocher  me  précipiter  dans  les  ^ 
flots.  Nife , reçoi  ce  dernier  hommage  de  ton 
amant , qui  va  cefler  de  vivre.  O ma  flûte  cefle 
d'eflayer  avec  moi  des  fons  dignes  du  Menale. 

Tels  furent  les  chants  de  Damon.  Mufes,  répé- 
tez vous  même  laréponfe  d’Alphefibée,  Tous  ne 
peuvent  pas  tout  dire. 

Amaryllis , apportez  de  l’eau , & parez  ces  autels 
de  bandelettes  facrées.  Brûlez  de  la  vervéne  & de 
l’encens  mâle.  Je  veux  eflayer , fi  par  une  cérémo-  * 
nie  magique  je  regagnerai  le  cœur  de  mon  amant  ; 
il  ne  me  manque  plus  que  d’avoir  recours  aux  en- 
chantemens  Ramené  dans  ces  lieux  , charme 
puiflant , ramene  le  volage  Daphnis. 

Cet  art  a le  pouvoir  de  détacher  la  Lune  du  Ciel. 
Circé  par  fes  enchantemens  transforma  les  com- 
pagnons d’ÜIyflè.Par  cet  art,  le  froid  ferpent  expi- 
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Ducite  ab  urbe  domum»  mea  carmina,  ducîceDs* 
phnim, 

Tcrnatibi  haec  primum  triplici  diverfà  colore 
Licia  circundo  j terque  haec  altariacircum 
7 S Effigiem  duco.  Numéro  Deus  impare  gaudct. 

Ducite  ab  urbe  domum,mea  carmina,  ducite  DaphnimJ 
Neifle  tribus  nodisternos,  Amarilli,  colores  ; 
Nefte,Amarylli,  modo,  & Veneris,  die,  vincula  nefto.' 
Ducite  ab  urbe  domum,mea  carmina,ducite  Daphtiim. 
3 O Limus  ut  hic  durefeh , & haec  ut  cera  liquefcit 

Uno  eodemque  igni , lie  noftro  Daphnis  amore. 
Sparge  molam  , & fragiles  incende  bitumine  lauros^ 
Daphnis  me  malus  urit  : ego  hanc  in  Daphnidelaurum. 
Ducite  ab  urbe  domum , mea  carmina , ducite  Da- 
phnim. 

Talis  amor  Daphnim , qualis  cum  fefla  juvencum 
Per  nemora , atque  altos  quaerendo  bucula  lucos  > 
Propter  aquae  rivum  viridi  procumbit  in  Kerbâ, 
Perdita  nec  ferac  meminit  decedere  no^H  : 

Talis  amor  teneat , nec  fit  mihi  cura  mederî. 

90  Ducite  ab  urbe  domum, mea  carmina, ducite  Daphnim.' 
Has  olim  exuvias  mihi  perfidus  ille  reliquit  , 
Pignora  chara  fui , quae  nunc  ego  limine  in  ipfo 
Terra,  tibi  mando  ; debent  haec  pignora  Daphnim. 
Ducite  ab  urbe  domum,mea  carmina,ducite  Daphnim.- 
9f  ' Has  herbas , atque  hxc  Ponto  mihi  ledb  venena 
Iple  dédit  Moeris  ; nafeuntur  plurima  Ponto. 
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re  au  milieu  des  prairies.  Ramene  dans  ces  lieux, 
charme  puiflant , &c. 

D’abord  j’entoure  l’image  de  mon  amant  de 
trois  lihéres  de  différentes  couleurs  , & je  la  pro- 
mène trois  fois  autour  de  cet  autel.  Le  nombre 
impair  plaît  aux  Dieux.  Ramene  dans  ces  lieux , 
charme  puifTant , ramene  le  volage  Daphnis. 

Amaryllis , fais  trois  nœuds  à chacune  de  ces 
trois  lifiéres , & dis  : c’eft  ainfi  que  je  forme  les 
nœuds  de  Venus.  Ramene  dans  ces  lieux,  char- 
me puifTant , ramene  le  volage  Daphnis. 

Comme  cette  argile  durcit  au  feu  , & comme 
cette  cire  s’y  amollit , que  le  cœur  de  Daphnis  s’en- 
durcifTe  ainfi  pour  toute  autre  , & ne  s’attendrifTe 
que  pour  moi.  Jette  cette  pâte  fur  l’effigie  de  mon 
amant  : mets  avec  du  bitume  le  feu  à ces  lauriers 
fecs.  Le  cruel  Daphnis  me  brûle  : En  brûlant  ces 
lauriers , je  brûle  Daphnis.  Ramene , &c. 

Une  géniffe  amoureufe , lafTe  d’errer  dans  les 
bois  & de  fuivre  un  jeune  taureau , fe  repofe  enfin 
fur  Therbe  au  bord  d’un  ruifTeau  : la  nuit  ne  la  rap- 
pelle point  à l’étable.  Que  Daphnis  ait  pour  moi 
la  même  ardeur , & que  je  refufe  de  la  foulager. 
Ramene  , charme  puifTant , &c. 

, Voici  les  dépouilles  que  Tinfidéle  m’a  laifTées, 
comme  les  gages  de  Ton  amour.  Terre  , je  les  dé- 
pofe  dans  ton  fein , fous  le  feuil  de  cette  porte. 
Ces  gages  font  les  garants  du  retour  de  Daphnis, 
Ramene,  charme  puifTant , ramene , &c. 

Meris  m’a  donné  ces  herbes  cueillies  dans  les 
campagnes  de  Pont  : elles  y croifTent  en  abondan- 
ce, Par  la  vertu  de  ces  herbes , j’ai  vû  ce  Magicien  ■ 
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His  ego  fæpe  lupum  fieri , & fe  condere  (yivîs 
Mœrin , faepe  animas  imis  exire  fepulchris , 

Arque  iâtas  alio  vidi  traducere  mefles. 
loo  Duciteab  urbe  domum,mea  carmina.ducîte  Daphnim; 
Fer  cineres , Amarylli , foras , rivoque  fluenti , 

s 

Tranfquecaput  jace  : ne  refpexeris.  His  ego  Daphnira 
A^rediar  , nihil  ille  Deos , nil  carmina  curât, 

Ducite  ab  urbe  domum  > mea  carmitu , ducite  Da« 
phnim. 

xof  Afpice  > corripuit  tremulis  altaria  flammis 

Sponte  fua , dum  ferre  moror , cinis  ipfe  ; bonum  fit, 
Nefcio  quid  certe  eft  , & Hylax  in  limine  latrat, 
Credimus;  an  qui  amant , ipfî  fibi  fomniafingunt  ? 
Parcite , ab  urbe  venit , jam  parcite  carmina , Daphnis» 
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fe  transformer  en  loup  , & s’enfoncer  dans  les 
bois  : je  l’ai  vû  arracher  les  Mânes  du  fond  de  leurs 
tombeaux,  &tranfporter  les  moifibns  d’un  champ 
dans  un  autre.  Ramene  dans  ces  lieux , &c. 

Amaryllis , porte  ces  cendres  hors  de  la  maifon. 
Jette  - les  pardelTus  ta  tête  dans  ce  ruifleau , & 
ne  regarde  pas  derrière  toi.  C’eft  avec  toutes  ces 
armes  que  j’attaque  l’infidéle  : mais  il  fe  rit  des 
Dieux  & de  tous  les  enchantemens.  Ramene  , &c. 

Tandis  que  je  diffère  à faire  tranfporter  cette 
cendre  brûlante,  voi  comme  elle  vient  d’embra- 
fer  l’autel.  Heureux  prèfage  ! Mais  qu’entends- 
je  ? Hylax  aboyé  à la  porte.  Seroit-ce  l’arrivée  de 
mon  amant  ? Seroit-ce  une  illufîon  de  l’amour  ? 
CefTe , charme  puifTant , ceffe  : Daphnis  revient 
de  la  Ville  dans  ces  hameaux. 
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R E M A R Q_U  E S 

SUR  LA  HUTIEME  ECLOGUE. 

CE  T T E Eclogue  eft  encore  une  imitation  de  Théocrite 
dans  fa  ze  & 3e  Idylle,  La  première  partie  contient  les 
plaintes  d’un  jeune  Berger  , amoureux  de  Nife  , qui  lui  a 
préféré  Mopfus.  Dans  la  fécondé  c’eft  une  femme  , qui  par 
fes  enchantcmcns  s’offre  de  reconquérir  le  cœur  de  Da- 
phnis  qu’elle  a perdu.  Damon  chance  les  plaintes  du  Ber- 
ger : Alphefibée  fait  le  récit  des  enchancemens  de  la  femme 
amoureulè  , & la  fait  parler. 

' Les  Lynx  étonnés , &c.  Les  Lynx  font  une  elpcce  de  loups 
ccrviers. 

* Les  rochers  du  Timave.  Le  Timave  eft  un  fleuve  du 
Frioul , fort  large,  mais  dont  le  cours  eft  peu  étendu.  Son 
embouchure  eft  dans  le  golfe  de  Venilè. 

^ Le  rivage  de  la  mer  d’illyric.  L’Illyrie  eft  ce  qu’on  ap- 
pelle aujourdui  l’Efclavonic  ^ la  mer  Adriatique , ou  le  golfe 
de  Venife,  la  féparc  de  l’Italie.  Les  Anciens  la  partageoient 
en  deux  pays , dont  l’un  étoit  laLiburnie,  à l’Occident,  & 
l’autre  la  Dalmatie  , à l’Orient. 

^ Parmi  les  lauriers  de  ton  front.  Virgile  fait  allufion  à la 
viétoire  que  Pollion  remporta  fur  les  Parthins  , & qui  lui 
mérita  les  honneurs  du  triomphe,  l’an  de  Rome  71  y, 

5 Prépare  les  flambeaux  de  ton  hymenée.  Cétoit  la  coutume 
que  la  nouvelle  mariée  fût  conduite  le  foir  à la  mailbn  de 
fbn  époux , précédée  de  cinq  flambeaux.  Le  mari  avoir  cou- 
tume de  jetter  des  noix  aux  enfâns  , pour  faire  connoître 
qu’il  renonçoit  déformais  aux  vains  amufemensde  lajeu- 
nelTe.  Aufll  l’expreflion  Latine  , nuces  relinqucre , lignifie 
quitter  la  bagatelle.  Comme  cet  ufage  nous  eft  étranger  , 
j’ai  réduit  la  figure  au  fens  propre. 

Pour  toi  Pétoile  du  foir  commence  à luire.  Il  y a dans  le 
texte , Hejperus  quitte  pour  toi  le  mont  Oëta,  L’étoile  d’Hefl. 
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perus  J ou  l^efper,  eft  la  planetede  Venus,  qui  ne  s’éloigne 
jamais  du  Soleil,  foit  qu’il  fe  leve , foit  qu’il  fe couche.  Le 
mont  Œra  ell  dans  la  Theflalie.  Au  refte,  par  raport  à l’I- 
talie, cette  montagne  étoit  à l’Orient , mais  par  raport 
aux  Athéniens  & aux  Béotiens  elle  étoit  au  Nord-Oueft. 
Virgile  & d’autres  Poètes  Latins  ont  confervé  dans  leurs 
vers  le  langage  des  Poètes  Grecs , & ont  dit  à leur  exemple, 
que  l’étoile  du  foir  quittoit  le  mont  (Eta , & que  celle  du 
matin , qui  eft  la  même,  fe  levoit  de  delfus  le  mont  Ida. 

’ Je  te  vis , je  t* aimai , &c.  Dans  le  texte  ut  vidi , ut  pc~ 
Tü  , ut  me  malus  a'oftulit  error.  Ce  vers  de  Virgile  eft  une 
traduélion  de  celui  de  Théocrite.  Idyll.  j.  v.  4z.  àt  ’iivi , 
if  , if  if  /3o.9Ùy  ceMtr  tpcoTet.  ut  vidit , Ut  perüt  , Ut  in 
profandum  defiliit  amonm. 

* Le  cruel  amour  a forcé  une  mere , &c.  C’eft  Médée  fille 
d’Ætès  Roy  de  Colchide , qui  égorgea  aux  yeux  de  Jafon 
les  enfans  qu’elle  ayoit  eus  de  lui.  L’enfant , qui  la  fit  agir, 
eft  l’Amour. 

> Il  ne  me  manque  plus  que  d’avoir  recours  aux  enchante- 
mtns.  Quelques  Interprètes  prétendent  que  cette  femme 
veut  dire  qu’il  ne  manque  plus  rien  à la  cérémonie  que  de 
réciter  des  vers  ; c’eft  ce  qui  a engagé  le  P.  Catrou  a ren- 
dre ainfi  ces  mots  latins.  « Il  ne  manque  plus  à l’exécu- 
tion  de  mon  deficin  , que  de  prononcer  des  paroles  effî^ 
caces:  les  voici.  Ramene\^  mes  charmes , ramene'^  Daph- 
s>  nis  de  la  ville  en  nos  campag?ies.  ««  Mais  paroît-il  y avoir 
quelcpi’ efficacité  dans  ces  paroles?  N’eft  ce  pas  un  fimple 
refrein , pareil  à celui  de  Damon  ? Tout  ce  qui  fuit , fait 
allez  connoître  que  carminn  fignifie  ici  non  des  paroles  , 
mais  des  cérémonies  magiques.  D’ailleurs  , la  Magicienne 
ordonne  dans  la  fuite  à fa  Compagne  de  prononcer  ces  pa- 
roles : Veneris , die , vincula  neélo.  Ce  n’eft  donc  point  dans 
le  refrein  que  confifte  la  force  de  l’enchantement. 

* ® Heureux préfage  ! C’étoit  un  prélàge  heureux , lorlqu’il 
fortoit  une  flamme  de  la  cendre,  Terentia  femme  de  Cicé- 
ron ayant  fait  un  (àcrifice  , & la  cendre  s’étant  allumée  , 
les  Veftales  prononcèrent  que  c’étoit  un  figne  favorable) 
& que  Catilina  fuccomberoit.  V.  Plut,  in  Çictr. 
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LYCIDAS,  MŒRIS. 

L Y c I D A s. 

QU  O te , Mœri > pedcs î an , quo  via  ducic > 
in  urbem  ? 

M <E  K I S‘ 

O Lycida  > vivi  pervenimus , advena  noftri 
. ( Quod  nunquam  veriti  fiimus  ) ut  poflèflbr  agelli 
Diceret  ; Haec  mea  funt , veteres  migrate  coloni. 

S Nunc  vi£U , triftes , quonîam  fors  omnia  verfàt , 

Hos  illi  ( quod  nec  bene  vertat  ) mittimus  hœdos. 

L Y c I D A s. 

Certe  equidem  audieram  , qua  fë  fubducere  colles 
Incipiunt , mollique  jugum  demittere  clivo , 

Ufque  ad  aquam , & veteris  jam  frafta  cacumina  fagî> 
lo  Omnia  carminibusveftrum  fervafle  Menalcam. 

M (E  K I s. 

Audieras , & famafuit  ; fed  carmina  tantum 
Noftra  valent,  Lycida , tela  inter  Martia,  quantum 
Chaonias  dicunt , aquilà  veniente , columbas, 

Quod  nifi  me  quacumque  novas  incidere  lires 

IX,  ECLO- 
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LYCIDAS,  MERIS. 

L Y C I D A s. 

^ • 

OU  vas-tu,  Méris?  Sui^-tulechéminde  Man- 

toue  * ? 

M E R I s. 

O Lycidas,  nous  fommes  enfin  arrivés  à ce  trifte 
jour  que  nous  n’avions  jamais  craint,  à ce  jour  où 
un  Etranger , polTefièur  de  nos  terres , devoir  nous 
dire  : Retirez-vous , anciens  habitans , ces  champs 
font  à moi.  Ainfi,  abatus  & défolés  , puifque  le  fort 
bouleverfe  tout,  nous  envoyons  ces  chevreaux  à Tu-, 
furpateur  PuilTe  ce  préfeut  lui  être  funefte  ! 
Lycidas. 

J’avcMS  cependant  oui  dire  que  vôtre  Menalque  * 
avoir  mérite  par  fes  vers , qu’on  lui  confervât  tout  le 
terrain  , qui  s’étend  depuis  le  panchant  de  cette  col- 
line jufqu’aii  fleuve  , & jufqu’à  ce  vieux  hêtre  dont 
les  hautes  branches  font  rompues. 

M E R I s. 

Vous  l’avez  oui  dire,  & tel  a été  le  bruit  commun. 
Mais  nos  vers , cher  Lycidas , ont  autant  de  force 
au  milieu  des  armes,  que  les  colombes  devant  l’aigle. 
Sans  les  cris  d’une  corneille , qui  croalTant  à ma  gau- 
che ^ , m’avertit  du  haut  d’un  chêne  creux , de  n’a- 
Tome  y.  H 
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1 J Ante  finiftracavâ  monuilîct  ab  ilice  comix , 

Nec  tuus  hic  Mœris , nec  viveret  ipfe  Menalca$4 

L Y c I D A s. 

Heucaditinquemquam  tantum  fcelus  ! heu  tuanobis 
Pene  fimul  tecum  folatia  rapta , Menalca  ! 

Quis  caneret  Nymphas  ? Quis  humum  florentibus 
herbis 

10  Spargeret,  aut  viridi  fontes  induceret  umbrâ  > 

Vel  quæ  fublegi  tacitus  tibi  carmina  nupcr , 

Cûm  te  ad  delicias  ferres  Amaryllida  nolhras  > 

Tityre  dum  redeo  ( brevis  eft  via  ) pafce  capellas  r 
Et  potum  paftas  ^e,  Tityre , & inter  ^endum 
af  Occurlate  capro  ( cornu  feritille  ) caveto. 

M (B  R I s. 

Imo  haec  , quat  Varo  necdum  perfèdla  canebat. 

Vare , tuum  nonaen  ( fiiperet  modo  Mantua  nobis  , 
Mantua  vae  mifèrac  nimium  vicina  Cremonae  ) 
Gantantes  fublime  ferent  ad  fydera  cycni. 

L T c I D A s. 

30  Sic  tua  Cyrnæas  fugiant  examina  taxos  : 

Sic  cytifo  paftae  diftentcnt  ubera  vaccae. 

Incipe , fi  quid  habes  j & me  fecere  Poëtam 
Piérides  ; funt  & mihi  carmina  1 me  quoque  dicunc 
Vatem  paftoresj  fcd  non  aedulus  illis. 

33  Mam  nequeaxihuc  Vara  videor , nec  dicae  Cinixâ 
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voir  point  de  nouveaux  démêlés  avec  l’opprefleur , 
ni  Méris  ton  ami , ni  Menalque  lui-même  ne  vi- 
vroient  plus, 

L y c î D A s. 

Quelqu’un  peut-il  commettre  un  fi  grand  crime? 
O Menalque , nous  avons  donc  penfé  te  perdre , & 
avec  toi  toute  notre  confolation.  Si  tu  n’étois  plus , 
qui  chanteroit  les  NymphesPQui  peindroit  nos  cam- 
pagnes fleuries , & les  bocages  qui  ombragent  nos 
fontaines  ? Qui  pourroit  faire  des  vers , tels  que  ceux 
que  je  te  dérobai  l’autre  jour , lorfque  tu  partois 
pour  aller  voir  Amaryllis,  nos  amours  ? » Tytire 
» prens  foin  de  mes  chèvres  jufqu’à  mon  retour  ; je 
» ne  vais  pas  loin.  Mene-les  à la  riviere  au  fortir  du 
» pâturage  ; mais  en  les  conduifant , évite  la*rencon- 
>»  tre  du  Bouc  ^ : il  frappe  de  la  corne, 

M B R 1 s. 

J’aime  encore  mieux  les  vers  qu’il  a faits  pour 
Varus , quoiqu’il  n’y  ait  pas  mis  la  derniere  main. 
>»  O Varus,  pourvu  que  Mantoue  nous  ibitconfer- 
» vée , cette  Mantoue  trop  voifine  de  la  malheu- 
>ï  reufe  Crémone , nos  Cygnes  par  leurs  chants 
>»  porteront  ton  nom  fublime  julqu’aux  Aftres. 

L Y c I D A s. 

PuilTent  tes  abeilles  ne  fe  repofer  jamais  fur  des 
ifs  de  Corfe  ~ : Puifle  le  lait  enfler  les  mamelles  ’de 
tes  vaches  nourries  de  cytife.  Mais  dis-moi  encore 
quelques  vers  nouveaux , fi  tu  en  fçais.  Les  Mufes 
m’ont  aufli  fait  Poëte.J’ai  compofé  des  vers  ,&  nos 
bergers  difent  que  j ’ai  du  talent  pour  la  Poëfie  ; mais 
je  ne  les  crois  point.  Car  il  me  paroît  que  je  n’ai  pas 
encore  fait  de  vers,  qui  foient  dignes  de  Varus  ou 
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pigna , fed  argutos  inter  ftrepere  anfèr  olores.' 

M <B  R I 5. 

Id  quidem  ago,&tacitus,Lycida,mecumip(èvoluto, 
Si  valeam  meminîfle  f neque  eft  ignobile  carmen.- 
Hue  ades  , ô Galatea  ; quis  eft  nam  ludus  in  undis  ? 
40  Hîc  ver  purpureum  ; varies  hîc  flumina  circum 
Fundit  humus  flores  : hîc  candida  populus  antro 
Imminet , & lentac  texunt  umbracula  vites. 

Hue  ades;  infàni  feriant  fine  littora flutlus. 

Y C I D A s.  * 

Quid  ? quae  te  purâ  folum  fub  noûe  canentem 
4Î  Au4jeram?  Numéros  memini,fi  verba  tenerem. 

M (S  R 1 s. 

Daphni , quid  antiques  fignorum  fufpicis  ortus? 

Ecce  Dionaei  procefllt  Carfaris  aftrumj 
Aftrum , quo  fegetes  gauderent  frugibus , & quo 
Duceret  apricis  in  coUibus  uva  colorem. 

JO  Inféré , Daphni , pyros  : carpent  tua  poma  nepotes. 
Omnia  fert  aetas , animum  quoque  ; faepe  ego  longes 
Cantando  puerum  memini  me  condere  foies. 

Nunc  oblita  mihi  tôt  carmina  : vox  quoque  Mœiim 
Jam  fiigit  ipfa  : lupi  Mœrim  videre  priores. 
îf  Sed  tamen  ifta  fatis  referet  tibi  faepe  Menalcas. 

Lycidas. 

Caufando  noftros  in  longum  ducis  amores  ; 

£t  nunc  omne  tibi  ftratum  filet  aequor  » & omnes 
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de  Cinna  . Je  ne  fuis  qu'un  oifon , dont  les  cris 
fe  mêlent  avec  le  chant  mélodieux  des  cygnes. 

M E R I S. 

Je  tache  de  me  rappeller , fi  je  le  puis , certains 
vers  qui  ne  font  pas  méprifables,  »Vien,  Galatée, 
î>  dans  nos  campagnes.  A quoi  t’amufes-tu  au  mi- 
»»  lieu  des  eaux?  Ici  régné  un  éternel  printems.  Ici 
5>  la  terre  borde  les  ruifleaux  de  diverfes  fleurs.  Le 
» peuplier  blanc  & les  vignes  entrelacées  forment 
des  Derceaux  autour  de  nos  grottes.  Vien,GaIa- 
tée  : laifle  les  flots  en  fureur  battre  les  rivages,  t* 

L Y c I D A s. 

Ne  te  rappelles-tu  point  ces  autres  vers , que  je  t’ai 
une  fois  entendu  chanter  feul , dans  une  belle  nuit. 

Je  mefouviendroisdel’air,  fi  je  me  fouvenois  des  ' 
paroles. 

M E R I s. 

» Pourquoi  Daphnis , contemples  - tu  le  lever 
»»  des  antiques  étoiles.  Voici  le  nouvel  Aftre  de 
Cefar  ^ qui  paroit  : c’efl:  cet  Aftre  qui  doit  mûrir 
ï>  nos  moillons  & colorer  les  raifins  fur  nos  coteaux. 
it  Daphnis,  plante  des  poiriers;  tes  petits-fils  en 
» cueilleront  les  poires.  <*  Le  Tems  emporte  tout, 
jufqu’à  l’elprit  même.  Je  me  fouviens  que  dans  ma 
jeuneffe  je  paflbis  les  jours  entiers  à chanter  des  vers  ; 
J’ai  oublié  toutes  ces  chanfons  ; à peine  me  refte-t’il 
un  peu  de  voix  : quelque  loup  aura  vû  Méris  le  pre- 
mier ‘ °.  Mais  Menalqu'e  vous  recitera  tous  ces  vers 
aufli  fouvent  qu’il  vous  plaira. 

L Y c I D A s. 

Votre  excufe,  Méris , me  fait  languir  dans  l'at- 
tente de  ce  plaifîr.  Cependant  tout  invite  à chanter. 

Ce  lac  eft  tranquille  * ' ; voyez  comme  les  vents  rc- 
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( Afpice  ) vcmofi  cecidemnt  murmutis  aur*. 

Hinc  adeo  media  cft  nobis  via  j namque  fepulchrum 
60  Incipit  apparere  Bianoris  ; hîc , ubi  denfas 
. Agricol*  ftringunt  frondes , hîc  , Mœri , canamus  s 
HÎC  hœdos  depone  : tamen  vcniemus  in  urbem, 

Aut  fi  noK  pluviam  ne  colligat  ante , veremur , 
Gantantes  licet  ulque  ( minus  via  latdet  ) eamus. 

6^  Gantantes  ut  eamus,  ego  hoc  te  fafce  levabo, 

M « R 1 

Dcfine  plura , puer  ; & , quod  nunc  inftat , agamus.' 
C^nnina  tum  melius  j cum  vendit  ipfe , cançmus. 
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tiennent  leurs  haleines.  Nous  avons  fait  la  moitié  de 
notre  route , & j’apperçois  déjà  le  tombeau  de  Bia- 
nor  * ",  là  où  tu  vois  ces  laboureurs  élaguer  des 
arbres.  Chantons  ici , cher  Méris , & mets  à terre 
tes  chevreaux.  Nous  aurons  alïèz  de  temspourar- 
river  avant  la  nuit  à Mantoue.  Si  nous  craignons 
que  la  pluie  ne  nous  furprenne  avant  d’arriver,  chan- 
tons en  pourfuivant  notre  route  : le  chemin  nous  en 
paroîtra  moins  long.  Pour  jouir  de  ce  plaifir , je  te 
délivrerai  de  ce  fardeau. 

M E R I s.' 

Jeune  Berger , cefiTe  de  me  preflèr.  Il  s’agit  de 
nous  rendre  promptement  à Mantoue.  Au  retour 
de  Menalque , nous  chanterons  plus  à notre  aife. 


H iiij 
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REM AR  QU  E S 

SUR  LA  NEUVIEME  ECLOGUE. 

VIRGILE  ayant  été  excepte  dans  le  partage  des  terre? 

du  territoire  de  Mantoue  & de  Crémone , qui  furent 
diftribuées  aux  foldats  vétérans  , & Ion  bien  lui  ayant  été 
rendu,  il  eut  une  querelle  avec  le  Centurion  Arius,  qui 
comptoit  s’emparer  de  fa  terre.  Dans  cette  occafîon  il  courut 
ri  (que  de  fa  vie  , & pour  Ce  fauver , il  fut  obligé  de  palTer  le 
Mincio  à la  nage.  Il  fe  reyidit  à Rome,  pour  implorer  la 
proteélton  de  Céfar  Oclavc,  & lailfa  dans  (a  maifon  un  do-  i 

meftique  d’un  âge  mûr , ou  même  un  peu  vieux  ( comme  il 
paroît  par  fes  difeours  ) qui  porte  ici  le  nom  de  Méris , au- 
quel il  recommanda  de  ménager  celui  qui  vouloir  fe  ren-  I 

dre  maître  de  fon  bien.  Méris  dans  cette  Eclogue  va  à Man-  < 

toue  , pour  lui  porter  quelques  préfens  , & rencontre  fur 
le  chemin  Lycidas.  Ils  s’entretiennent  enfemblc  de  la  dif- 
grâce  de  Ménalque,  c’eft-à-dire , de  Virgile  , & foulagent 
Pennui  du  voyage  par  des  vers  qu’ils  récitent.  On  peut  re- 
garder cette  pièce  comme  une  efpéce  de  placer  préfencé  par 
Virgile  à Varus , afin  que  par  fon  crédit  il  pût  jouir  de  Iz 

f race,  que  Mécène  & Pollion  lui  avoient  procurée  de  la  part 
e Céfar  Oéfave.  i".  L’Auteur  fait  mention  de  cette  grâce.  i 

a".  Il  expofe  la  violence  qu’on  lui  a faite,  j*.  Il  implore  la 
protection  de  Varus , & prom«  de  compofer  un  plus  grand 
ouvrage  à fa  louange.  C’eft  enfüite  un  éloge  de  Jule  Céfar  , 
pour  ft  concilier  la  bienveillance  d’Odave  fon  fils  adoptif. 

* OÙ  vas- tu  Méris  ? Suis-tü  le  chemin  de  Mantoue?  Je  ne 
conçois  pas  qu’on  puifTe  traduire  plus  fimplement  le  pre- 
mier vers  de  cette  Eclogue.  Le  P.  Catrou  le  rendainfi.’»  En 
quel  lieu  portCT^vous  vos  pas , cher  Méris?  Eft-ce  à Man- 
3»  toue  ? Le  chemin  que  vous  fuivez  y conduit.  <c  Méris  ne 
le  fçavoit-il  pas  aufiîbien  quel’aurre  Berger  ? 

* ilous  envoyms  ces  cbevreau:ç  à l*ufurputeur,  Méris  do- 
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meftique  de  la  maifon  de  Virgile  elt  le  porteur  du  prcfent , 
& cependant  il  dit  «o»5  envoyons  ( mittimus  ) c’efl:  le  langage 
des  anciens  valets , qui  Ce  regardent  comme  les  maîtres  de 
la  maifon  à laquelle  ils  font  attaches.  Meris  dit  plus  bas  , 
• nos  vers  ( noftra  carmina  ) quoiqu’il  s’agillè  des  vers  de  Mé- 
nalque  , c’ell-à-dire  , de  Virgile  Ton  maître.  Le  laquais 
d’un  Auteur  dit  aujourdui  Tragédie  a réujft  ,*  notre  Li- 
vre s’imprime , &c. 

* Votre  Ménalque , &c.  Le  P.  Catrou  prétend  fur  des  rat- 
ions très- frivoles , que  le  Méris  de  cette  Eclogueeft  le  perfe 
de  Virgile.  Si  cela  étoit,  Lycidas  diroit-il  à }Aéx\s ^veftniin 
Menalcam  ? Se  fert-on  du  mot  de  vefter-,  en  parlant  à quel- 
qu’un au  fujet  de  fon  fils.  Car  ce  Ménalque  eft  Virgile, 
comme  il  en  convient  avec  tous  les  Interprètes. 

Çne  Corneille  qui  croaffant  à ma  gauche  y &c.  Tous  les 
Phénomènes  qui  s’ofïroient  à la  gauche,  étoient  regardés 
chez  les  Romains  comme  un  aufpice  favorable  : chez  les 
Grecs  c’étoient  les  Phénomènes  à la  droite.  La  rai  fon  de 
cette  différence  eft  que  les  Grecs  fe  tournoient  du  côté  du 
Septentrion, comme  les  Géographes,  lorfqu’ils  vouloienc 
prendre  les  aufpices,  & les  Romains  au  contraire  fe  tour- 
noient vers  le  Midi.  En  ces  deux  cas,  les  Grecs  avoient  l’O- 
rient à leur  droite , & les  Romains  l’avoient  à leur  gauche. 
Or  l’Orient  étoit  regardé  comme  le  côté  du  monde  le  plus 
heureux  , parce  que  c’étoit  le  côté  du  Ciel  oi\  les  Aftres  pa- 
roilTqient  iè  lever.  On  lit  dans  Varron.  ^uefi.  1.  y.  A Deor 
Yum  fede  dm  in  meridiem  fpeéles  , ad  fini/iram  funt  partes 
mundi  exorientesy  ad  dextram  occidentes  ; faéîum  arbitrer  y ut 
finiftrâ  meliora  aufpicia  quàm  dextrâ  ejfe  exiftimentur.  Pline 
dit  auffi  , 1.  X.  c,  y 3.  Ltevâ profpera  exiftimantur y quoniam 
Irervà  parte  mundi  ortus  eft.  Lorfqu’on  entendoit  toner  à là 
gauche , c’étoit  donc  un  bon  augure.  Malgré  cela , la  gau- 
che étoit  quelquefois  de  mauvais  augure  chez  les  Romains; 
de-là  vient  que  le  mot  de  fmiftery  veut  dire  funefte  y & que 
dans  notre  langue  nous  appelions  finiftres , comme  les 
. Romains , tous  les  fignes  qui  peuvent  nous  annoncer  qucl- 
l^ue  tnalheur.  On  lit  dans  la  première  Eclo^ue  ; 
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Ssfe  matum  hoc  rubis , (î  mens  non  Uwafuijfet 

De  coelo  taéias  memini  prtMcere  quercus  : 

Sepe  finijira,  cavâ  pricUxit  nb  iltce  cornix. 

&dans>n*l  o où  il  s’ai^ic  anfll  d’un  malheur  prédit, 

Ante  finifirn  cavâ  monuiffet  ab  Uice  cornix. 

Il  faut  couc.urrc  de-là  , cerne  femble,  qu’il  y avoir  des  /î- 
gnes  à gauche  qui  écoienc  favorables  ( c’étoient  fur-tout  les 
météores,  comme  le  toncrre  ) & qu’il  y en  avoir  auffi  qui 
éroient  de  mauvais  augure.  Le  croalTemem  des  corneilles  à 
grfuche  écoit  apparemment  de  ce  nombre.  Il  y avoir  donc 
peu  d’uniformité  dans  les  régies  des  Augures  ; aufli  étoit- 
ce  chez  les  Romains  une  fcience  épineufe , qu’il  feroit  fort 
inutile  aujourdui  de  vouloir  approfondir.  La  lignification 
du  mot  jinifter,  qui  lignifie  malheureux^  funefte,  prouve  qu’en 
général  les  lignes  à gauche  n’étoient  point  regardés  chez  les 
Romains  comme  des  lignes  favorables,  & qu’il  n’y  avoir  fur 
cela  que  quelques  exceptions  , qui  concernoient  le  vol  des 
oifeaux  ( lorfque  l’Arufpice  étoit  tourné  du  côté  du  Midi  ) 
& le  bruit  du  tonerre  à gauche. 

s Evite  la  rencontre  du  Bouc.  Ce  bouc  eft  le  centurion 
Arius , ou  le  foldat  vétéran , qui  s’étoit  emparé  de  la  terre  de 
Virgile,  La  plupart  des  Interprètes  n’ont  pas  compris  que 
ces  trois  vers,  Tityre  àum  redeo,  &c.  étoient  une  chanlbn , & 
une  chanlbn  lâtyrique.  Pour  lier  ces  vers  à ce  qui  précédé, 
l’imagination  du  P.  Catrou  a fuppléé  deux  lignes. 

® Nos  cygnes  par  leurs  chants , &c.  Les  Poètes  ont  pris  le 
cygne  pour'leur  lymbole , en  lui  fuppofant  de  la  voix.  Il 
eft  lingulier  qu’ils  ayent  choifi  pour  les  repréfcnter  un  oi- 
Icau  qui  n’en  a point  du  tout. 

^ Se  repoferfur  des  ifs  de  Corfe.  C’étoient  des  ifs  tranfpor- 
tés  de  Corie  en  Italie.  Les  abeilles  qui  fe  repofoient  fur  ce» 
ifs  ftiilbient  du  miel  amer  » comme  étoit  tout  le  miel  de 
Corfe. 

• Dey'arus  ou  de  Cinna.  L’un  eft  ce  QuintiliusVarus  pro- 
teâeur  deVirgile,  dont  il  eft  parlé  dans  une  Remarque  fur 
la  Ville  Eclogue.  Et  l’autre  le  fameux  Cinna , petit-fils  de 
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Pompée  par  famere,  d’abord  ennemi  de  Céfar  Odave , & 
en  fuite  ion  favori.  On  voit  par  ces  paroles  , que  ces  deux 
illuftres  Romains  avoient  .beaucoup  de  goitt,  & que  leuç 
fufFrage  étoit  très-glorieux  pour  un  Auteur. 

’ Le  nouvel  afin  de  Céfar.  Dans  le  tems  qu’on  célcbtoic 
les  jeux  funèbres  en  l’honneur  de  Jule  Céfar,  il  parut , fui- 
vant  Suetone,  durant  fept  jours  de  fuite  une  nouvelle  étoile 
qui  fembloit avoir  une  chevelure,  ftella  crimta.  Le  peuple 
fuperftitieux  crut  que  c’étoit  l’ame  de  Céfar,  qui  avoir  été 
reçue  dans  le  Ciel.  C’efl:  pour  cela  que  fur  les  médailles  de 
Céfar,  & dans  tous  les  portraits, on  voit  une  étoile.  V.les 
Géorçiques,  1,  i.  v.  488.  Virgile  appelle  Céfar  DionæuSy 
c’eft-a-dire  , defeendant  de  Venus , nlle  de  Jupiter  & do 
Dioné,  Nymphe  de  la  mer. 

‘®  Quelque  loup  aura  vu  Aiévi  le  premier.  Idée  populaire 
de  ces  tems- là,  rapportée  par  Pline.  Un  loup  qui  avoir  vu  le 
premier  un  homme, lui  wifoit,  difoit-on,  perdre  la  voix. 
C’eftl’origine  du  proverbe  Lupus  in  fabula , que  l’ondifoir, 
lorlquc  quelqu’un  furvenoit  dans  une  compagnie  fans  être 
attendu  ; parce  qu’alors  chacun  fe  taifbit. 

“ Ce  lac  efi  tranquille.  Il  y a dsns  le  texte  ^ filet  éequor.  Il 
ne  s’agit  pas  ici  de  la  mer , qui  eft  éloignée  du  pays  de  Man- 
toue , mais  du  Mincio , qui  forme  une  efpéce  de  lac  autour 
de  cette  ville.  ' 

’ * J’apperçots  le  tombeau  de  Bianar.  C’étoit  un  ancien  Roy 
d’Etrurie.  On  élevoit  aux  morts  des  tombeaux  le  long  des 
grands  chemins , afin  qu’ils  fuflènt  moins  oubliés  des  vi- 
vans.  De-là  vient  que  dans  les  épitaphes  on  mettoit,  fia. 
viator)  abi  viatar.  A la  Chine  les  tombeaux  des  gens  de  con- 
dition font  fur  les  montagnes  avec  des  arbres  à l’entour , 
afin  qu’ils  puilTent  être  apperçus  de  loin.  Par  ce  moyen  on 
fe  procure  une  vie  morale  après  la  mort.  C’eft  une  conlb- 
lation  pour  les  vivans, d’être  affûtés  qu’on  penfera  à eux  ^ 
lorfqu’ils  feront  enfevelis  dans  la  terre.  Pour  cette  raifon, 
& pour  rendre  l’idée  de  la  mort  moins  affligeante , les  Chi- 
nois confervent  foigneufement  dans  leurs  maifons  les  por- 
traits de  tous  leurs  ancêtres.  Il  y a d’ailleurs  dans  cet^fage 
pn  fentiment  de  piété  naturelle. 
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EX  T K E M U M hune , Arethufa , mihi  concé- 
dé laborem.  * 

Pauca  meo  Gallo , fed  quae  légat  ipfa  Lycoris , 
Carmina  funt  dicenda  : neget  quis  carmina  Gallo? 

Sic  tibi , cùm  fluélus  fubter  labere  Sicanos , 
f Doris  amara  fuam  non  intermifeeat  undana. 

Inçipe , Ibllicitos  Galli  dicamus  amores, 

Dum  tenera  attondent  fîmæ  virgulta  capellar. 

Non  canimus  furdis  ; refpondent  omnia  lylv*. 

Qua*  nemora , aut  qui  vos  faltus  habuere  > puellae 
ïo  Naïades,  indigno  cùm  Gallus  amore  periret  ? 

Nam  neque  Parnalli  vobis  juga , nam  neque  Pindî 
Ulla  motam  fecere , neque  Aonia  Aganippe. 
lUum  etiam  lauri , ilium  etiam  flevere  myrjc*  ; 
Pinifer  ilium  etiam  folâ  fub  rupe  jacentem 
ïj  Mænalus,  & gelidi  fleverunt  ùxz  Lyc*i, 

Stant  & oves  circum , nolbi  nec  pœnitet  illas  : 

Nec  te  poeniteat  pccoris , divine  Poëta. 

Bt  formoùis  oves  ad  flumina  pavit  Adonis  : 

Venit  & Upilio  : tardi  venere  bubulci  < 
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OArethuse  * , permettez-moî  ce  dernier  tra- 
vail. Il  faut  que  je  faffe  quelques  vers  pour 
mon  ami  Gallus  : mais  des  vers  qui  foient  lûs  de 
Lycoris.  Peut- on  refufer  des  vers  à Gallus  ? Ainfî 
puifle  votre  onde , coulant  fous  les  flots  de  la  mer 
de  Sicile  , ne  fe  mêler  jamais  avec  l’onde  amère 
de  Doris.  Commencez , & tandis  que  mes  chèvres 
broutent  les  arbrifleaux , chantez  les  malheureufes 
amours  de  Gallus.  Mes  chants  feront  entendus  ; 
les  échos  de  ces  bois  répètent  tous  les  chants. 

Dans  quelles  forêts  ou  au  milieu  de  quels  buif- 
fons  étiez-vous  * Naïades , lorfque  Gallus  brûloir 
d'un  indigne  amour?  Car  vous  n’étiez  alors  arrê- 
tées , ni  fur  le  PamafTe , ni  fur  le  Pinde , ni  fur  les 
bords  de  la  fontaine  Aganippé.  Les  lauriers  & les. 
■bruyères  déplorèrent  fon  fort.  Le  mont  Ménale 
couronné  de  pins  & les  rochers  du  froid  Lycée  fu- 
rent touchés , lorfqu’ils  virent  ce  malheureux  Ber- 
ger étendu  dans  une  grotte  folitaire , entouré  de  fes 
triftes  brebis  : car  elles  prennent  part  aux  maux 
de  leurs  Bergers. 

Divin  Poëte , ne  dédaigne  pas  le  nom  de  Ber- 
ger : le  charmant  Adonis  a fait  paître  des  trou- 
peaux le  long  des  fleuves. 

Tous  les  rafteurs  de  la  contrée  s’afïèmblérent  ' 

\ 
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Uvidus  hyberna  venit  de  glande  Menalcas.' 

Omnes , unde  amor  ifte , rogant  ? tibi  venit  ApoUo* 
Galle  > quid  infanis  } inquit  : tua  cura  Lycoris 
Perque  nives  aliutn , perque  horrida  cadra  lêcuta 
ed, 

Venit  & agredi  capitis  Sylvanus  honore  , 
iS  Florentes  ferulas , & grandia  lilia  quaflans. 

Pan  Deus  Arcadiat  venit  ,^uem  vidim^s  ipfi 
Sanguineis  ebuli  baccis , minioque  rubentem. 

Ecquis  erit  modus  ? inquit  : Amor  non  talia  curât, 

Nec  lacrymis  crudelis  Amor , nec  gramina  rivis  , 

S°  Nec  (ytifo  faturantur  apes , nec  fronde  capell*. 

Tridis  at  ille  tamen;  Cantabitis,  Arcades, inquit, 
Montibus  haîc  vedris  ; foli  cantate  periti 
Arcades.  O mihi  tum  quam  moUiter  oflâ  quiefeant  , 
Vedra  meos  olim  fi  fidula  dicai  amores  ! 

5 J Atque  utinam  ex  vobis  unus , vedrique  fuiffem 
Aut  endos  gregis , aut  maturae  vinitoç  uvx  1 
Ccrtc , five  mihi  Phyllis  , five  effet  Amyntas , 

Seu  quicumque  fiiror  ( quid  tum , fi  fufeus  Amyn- 
tas ? 

Et  nigrae  violas  finit , & vaccinia  nigra  ) 

4©  Mecum  inter  falices  lentâ  fub  vite  jaceret  ; 

Serta  mihi  Phyllis  legeret , cantaret  Amyntas*' 

Hîc  gelidi  fontes , hic  moUia  prata  > Lycori  : 
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alors  autour  de  toi.  Menalque , qui  venoit  de  cueil- 
lir du  gland  dans  les  bois , accourut  tout  mouillé. 
Tous  demandèrent,  pourquoi  cet  étrange  amour? 
Apollon  s’approche,  & te  dit  : » Gallus , d’où  vient 
• » te  livres-tu  à une  pallion  infenfée  ? Lycoris , ob- 

»>  jet  de  ta  flamme  & de  ta  douleur , fuit  ton  rival  à 
» travers  les  neiges  & au  milieu  des  redoutables 
» camps.  “ Sylvain,  la  tête  couronnée  de  feuilla- 
ges , & les  mains  chargées  de  lys  & de  tiges  fleu- 
ries , vint  auffi.  Nous  vîmes  Pan  , Dieu  de  l’Arca- 
die, venir  à fon  tour, le  vifage  barbouillé  de  jus  d’hie- 
ble  & de  vermillon.  »»  Quel  fera  , dit-il , le  remède 
»>  d’un  tel  mal  ? L’Amour  s’en  met  peu  en  peine. 
» Le  cruel  Amour  ne  fe  ralTafie  point  de  larmes  , 
y»  non  plus  que  les  prairies  d’eau , les  abeilles  de 
» cytife , & les  chèvres  de  feuillage.  « 

Alors  le  trifte  Gallus  parla  ainfi  ; Arcadiens , 
vous  ferez  retentir  ces  montagnes  du  récit  de  mai* 
dilgrace  : les  feulsArcadiens  fçavent  chanter.  O que 
mes  os  repoferont  mollement  dans  le  tombeau , fi 
votre  flûte  chante  un  jour  mes  amours  ! Que  n’ai- 
je  toujours  vécu  parmi  vous  ! Que  n’aî-je,  comme 
vous,  conduit  des  troupeaux  dans  la  plaine,  ou  ven- 
dangé des raifins  mûrs?  Soit  que  j’eulTe  brûlé  pour 
Phyllis,  foit  que  j’eulTe  aimé  Amyntas  ( Qu’importe 
qu’Amyntas  ait  le  teint  brun?  Les  violettes  & les 
hyacintesne  font-ellgs  pas  de  cette  couleur  ? ) l’ob- 
jet de  mes  amours , quel  qu’il  fût , feroit  couché 
près  de  moi  entre  des  faules  & des  pampres  verds. 
Si  c’étoit  Phyllis,  elle  iroit  me  cueillir  des  fleurs  ; fi 
c’étoit  Amyntas , il  me  divertiroit  par  des  chanfons. 
Ah  ! Lycoris , que  ces  clairs  ruiOfeaux , que  ces  prai- 
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HÎc  nemus  , hîc  ipfo  tecum  confumerer  ævo." 

Nunc  infànus  amor  d’ari  te  Martis  in  artnis , 

4 J Tela  inter  media  , atque  adverfos  detinet  hoiles. 

Tu  procul  à patriâ  (nec  fît  mihi  credere  tantum  } 
Alpinas  , ah,  dura,  nives  , & frigora  Rlieni 
Me  fîne  Ibla  vides.  Ah  , te  ne  frigora  lardant  ! 

Ah , tibi  ne  teneras  glacies  fecet  afpera  plantas  ! 

JO  Ibo,  & Chalcidico  quae  funt  mihi  conditaverfîl 
Carmina , paftoris  SicuU  modulabor  avenâ, 

Certiun  eft  in  fylvis  , intdt  fpelaea  ferarum , 

Malle  pati , tenerilque  meos  inciderc  amores 
Arboribus  : crefcent  illae , crefcetis  ainores^ 

JJ  Intcrea  miftis  luftrabo  Marnala  Nymphis  t 
, A ut  acres  venabor  apros  : non  me  ulla  vetabunt 
Frigora  Parthenios  canibus  circumdare  faltus. 

Jam  mihi  per  rupes  videor , lucolque  fonantes 
Ire  ; libet  Partho  torquere  Cydonia  cornu 
go  Spicula  : Tamquam  haec  fînt  noftri  medicîna  furoris  , 
Aut  Devis  ille  malis  hominum  mitelcere  difcat. 

Jam  oeque  Hamadryades  rurfum , nec  carmina  nobis 
Ipfa  placent  j ipfar  rurfum  concedite  fylvar. 

Non  ilium  noftii  poffunt  mutare  labores. 

Nec  fî  frigoribus  mediis  Hebrumque  bibamus , 
Sithoniafque  nives  hyemis  fiibeamus  aquofae  j 
Nec  fî , cùm  moriens  altâ  liber  arec  in  ulmo» 
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ries  & ces  bois  forment  un  lieu  charmant  ! C’eft  ici 
que  je  voudrois  couler  avec  toi  le  relie  de  mes  jours. 
Mais  un  fol  amour  te  retient  dans  les  champs  de 
Mars  ^ & au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre.  Loin 
de  ta  patrie  C ah , que  n’en  puis-je  douter  ! ) tu  par- 
cours , cruelle , tu  parcours , fans  moi , les  fommets 
glacés  des  Alpes  ; tu  braves , fans  moi , les  neiges  & 
les  frimats  de  la  Germanie.  Puiflè-tu  au  moins  ne 
pas  fentir  ce  froid  rigoureux  ! Puiflènt  ces  glaces 
épargner  tes  pieds  délicats  ! 

J’irai  parmi  les  bergers , & je  chanterai  furie  cha- 
lumeau du  Pafteur  de  Sicile  les  vers  que  le  Poëte 
de  ChalciS  a faits  pour  moi  L C’en  eft  fait  ; Je  veux 
enfevelir  ma  douleur  dans  les  bois , au  milieu  des 
retraites  des  bêtes  farouches , & graver  mes  amours 
fur  l’écorce  des  jeunes  arbres  : ils  croîtront , & mes 
amours  avec  eux.  Cependant  je  me  promènerai 
dans  la  compagnie  des  Nymphes  fur  le  mont  Me- 
nale,  ou  je  pourfuivrai  les  courageux  fangliers.  Le 
froid  le  plus  rigoureux  ne  m’empêchera  point  d’en- 
tourer de  mes  chiens  les  bois  du  mont  Parthenius^ 
Il  me  femble  déjà  parcourir  ces  rochers , & ces  bois 
retentiffans.  Je  prends  plaifir  à décocher  des  traits: 
Comme  fi  je  pouvois  guérir  par-là  le  mal  qui  me 
tourmente  : Comme  fi  les  peines  des  mortels  pou- 
voient  adoucir  le  cruel  Amour.  Les  Nymphes  des 
bois , & les  chanfons  commencent  déjà  à me  déplai- 
re. Adieu  forêts , adieu  : tous  les  plaifirs  que  vous 
m’offrez , ne  fçauroient  foulager  ma  peine.  Quand 
je  boirois  des  eaux  glacées  de  l’Hebre  ; quand  je 
vivrois  au  milieu  des  neiges  de  la  Sithonie  ^ ; quand 
. je  conduirois  des  troupeaux  dans  les  plaines  d’E- 
Tome  l.  1 
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Æthiopum  verfemus  oves  fub  fidere  Canari, 

Omnia  vincit  amor  > & nos  cedamus  amori. 

73  H«c  lât  erit , Divx,  veftrum  cecinifTe  Poctam  , 
Dum  fedet  > & gracili  fifcellam  texit  hibiico  , 
Piérides  : vos  hxc  facietis  maxima  Gallo  3 
Callo>  cujus  amor  tantum  mihi  crefcit  in  horas^ 
Quantum  vere  novo  viridis  (è  fubjicit  alnus. 

7 S Surgamus  ; folet  efle  gravis  cantantibus  umbra. 
Junipcri  gravis  umbra  5 nocent  8c  ftugibus  umbrx. 

Ite  domum  iàturx , venit  Hefperus , ite , capellx. 


! 
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thiopie,  où  le  btûlantTropique  dévore  Técorce  des 
plus  grands  Ormes , je  ne  lentirois  par-tout  que  les 
feux  de  l'Amour.  L’Amour  triompne  de  tout  : Cé- 
dons aulîi  à l’Amour. 

Mufes , c’eft  allez.  Voilà  les  vers  que  vous  avez 
diétés  à votre  éleve  , tandis  qu’il  travailloit  tranquil- 
lement à des  corbeilles  de  jonc.  Faites  valoir  ces 
vers  à Gallus . à ce  Gallus  pour  qui  mon  amitié 
s’augmente  de  jour  en  jour,  comme  au  retour  du 
printems  croît  un  jeune  arbre. 

Levons-nous.  Ileft  dangereux  de  chanter  à l’om- 
bre , & à l’ombre  du  géniévre.  L’ombre  eft  de  mê- 
me nuifible  aux  fruits.  Retournez , mes  chèvres , à 
votre  bergerie  ; vous  êtes  raÛafiées , & l’étoile  du 
foir  paroît. 
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R E M A R Q.U  E S 

SUR  LA  DIXIÉME  ECLOGUE. 

PUblios  Corheli'osGallus, qui  fait  le  fujec 
de  cette  Eclogue,né  dans  le  pays  du  Frioul , fur  un 
homme  , qui  d’un  état  médiocre  s’éleva  patfon  mérite  & 
fes  fcrvices  à une  haute  fortune,  fous  le  régne  d’Augufte, 
dont  il  podéda  la  faveur.  Suetone , Dion  Cadius  , Am- 
mien  , S.  Jérôme  parient  de  pludeurs  citconfcances  de  la 
rie.  Augufte  lui  donna  le  gouvernement  de  l’Egypte  , ne 
voulant  pas , dit  Dion  Cadîus , confier  une  Province  de 
cette  importance , où  les  troubles  étoient  à craindre , à un 
’ homme  d’un  rang  diftingué.  Il  fe  comporta  avec  beau- 
coup de  hauteur  & de  dureté  dans  Ton  gouvernement , Sc 
abandonna  au  pillage , lèlon  Ammien , la  ville  de  Thebes  , 
pour  la  punir  d’une  (édition  qui  s’y  étoit  élevée  à l’occafion 
des  impôts.  Fier  de  Ibn  pouvoir  & aveuglé  par  fa  for- 
tune , comme  il  arrive  prelque  toujours  aux  favoris  tirés 
du  néant , il  alla  jufqu’à  oublier  ce  qu’il  devoir  à Ibn  bien- 
faiteur, & il  ofa  fouvent  cenfurer  l’Empereur  & faire  des 
railleries  de  fa  conduite  , principalement  à table,  lorfqu’il 
avoir  trop  bu.  Son  orgueil  le  porta  à fe  faire  ériger  des 
ffatues  dans  fon  gouvernement,  & à faire  infcrire  fes 
aéfions  fur  des, pyramides.  Augufte  informé  des  procédés 
de  Gallus  , & indigné  de  fon  ingratitude  , Ce  Contenta  de 
lui  ôter  fon  gouvernement  ; mais  le  Sénat  le  traita  avec 
plus  de  févérité.  Il  confifqua  tous  lès  biens  & le  condamna 
au  bannilTcment.  Gallus  ne  put  fupponer  fa  difgrace  & Ce 
tua.  Suetone  dit  qu’ Augufte  fut  touché  de  fa  mort , & que 
fâché  du  décret  du  Sénat  qui  l’avoit  ai nfi  réduit  au  délef- 
• poir , il  fe  plaignit  d’ôtre  le  feul  àqui  il  n’étoit  pas  permis 
de  punir  à fon  gré  & julqu’à  un  certain  point  un  ami 
qui  l’avoir  ofiènft  ; Uudavit  quidm  fùtatm  tantopere  pr» 
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fe  indignantium  ; cæterum  & illacrymavit&vicemfuam  cm- 
queftus  eft , quod  fibi  joli  non  liceret  amicis , quattnus  vel- 
let , irafci.  Sa  mort  arriva  l’an  de  Rome  yz8.  fept  ans  avant 
celle  de  Virgile.  Il  avoir  beaucoup  d’amis,  & Pollion  en— 
tr’autres  étoit  extrêmement  lié  avec  lui , comme  on  peut 
voir  par  (es  lettres  à Cicéron , Famil.  Liv.  x.  ) i & 3 1.  Gal- 
lus  avoir  aulfi  été  ami  de  ce  dernier.  A l’égard  de  Virgile , 
Gallus  étoit  fon  proteéteur  déclaré. 

Il  aimoit  les  vers  & en  faifoit.  Il  compofa , dit-on , pour 
Lycoris  quatre  Livres  d’Elégies  ; mais , félon  Quintilien  , 
fes  vers  étoient  bien  moins  tendres  que  ceux  de  Tibulle  & 
de  Properce.  Il  traduifit  aulTi  quelques  Eclogues  d’Eupho- 
rion  Poète  de  Calcis.  Tous  ces  ouvrages  ont  péri;  & ceux 
qui  aûjourdui  portent  fon  nom  ^ font  apocryphes. 

Gallus  avoir  été  éperduement  amoureux  de  Lycoris 
Comédienne  de  ce  tems-là  , qu’on  prétend  être  la  même 
que  cette  Cytheris , dont  M.  Antoine  fut  fi  épris , qu’il  la 
menoit  par-tout  avec  lui  dans  fa  litière.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Lycoris  tut  infidèle  à Gallus , & s’attacha  à un  Général  Ro- 
main , qui  l’emmena  avec  lui  au-de-là  des  Alpes  du  côté 
de  la  Germanie.  Gallus  fut  outré  de  cette  inconfiance  de 
fa  maitreflè , & en  conçut  un  violent  chagrin.  C’efi  pour 
le  confolcr  que  Virgile  fit  cette  Eclogue,  ou  il  reprélmte 
ce  guerrier,  accable  de  trifiefiè , & voulant  déformais  pafl 
fer  fa  vie  au  milieu  des  Bergers  d’Arcadie.  Ceux-ci  Sc  tous 
les  Dieux  champêttes  viennent  pour  le  confoler.  H leur 
répond , & les  entretient  des  remèdes  qu’il  vont  prendre 

{>our  fe  guérir  de  fa  paffion.  Il  finit  par  avouer  que  fama- 
adie  efi  incurable , & qu’il  aimera  toujours  Lycoris.  C’efi 
une  des  plus  belles  Eclogues  de  Virgile. 

* O Arethufe  , &c.  Aréthufe  efi  une  fontaine  dans  l’Ifle 
d’Ortygie , fituée  près  de  la  Sicile , & qui  forme  laquaerié- 
me  partie  de  la  ville  de  Syraeufe.  L’Alphée  efi  un  Fleuve 
du  Péloponnefe , dont  on  a prétend»  que  les  eaux  , en  cou- 
lant dans  la  mer , ne  fe  mêloiene  point  à fon  eau  falée  , 
& formoient  dans  l’Ortygie  la  fontaine  d’ Aréthufe.  La 

fireuve  en  efi , dit-on  , que  ce  qu’on  jette  dans  le  lit  de 
’Alphée  en  Grèce,  efi  poné  dans  l’Iflé  d’Ortygie  & y re- 
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paroît  avec  l’eau  de  la  fontaine  ; ce  qui  eft  incroyable.  Sot 
cela  les  Poètes  ont  imaginé  que  le  fleuve  Alphée  avoir  été 
amoureux  de  la  Nymphe  Arcthufê,  <^ui  pour  éviter  fès 
embraflèmens  , avoit  été  métamorphofee  en  fontaine  , & 
s’étoit  fauvée  dans  l’Ifle  d’Ortygie. 

* Un  fol  amour  te  retient  dans  les  champs  de  Mars»  Il  m’a 
paru  qu’il  y avoit  une  faute  dans  les  éditions  qui  portent, 
durime  , au  lieu  de  duri  te.  Gallus  eft  ici  reprélenté  comme 
un  Berger  d’Arcadie.  A quoi  bon , diroit-il , nunc  infanas 
emr  durs  me  Martis  in  armis , tela  inter  media  atque  adver- 
fos  detinet  hoftes  ? Eft-ce  qu’il  étoit  tout  à la  fois  Berger  & 
Guerrier  ? Pouvoit-il  être  dans  l’Arcadie  & dans  un  camp  » 
On  ne  peut  donner  aucun  fens  taifdnnable  à ces  vers  qu’en 
fubftituant  rc  à wc , comme  j’ai  fait.  Lycoris  avoit  fuivi  un 
Général  d’armée  en  Germanie.  Ce  qui  fuit  s’accorde  par- 
faitement avec  cette  correélion  néceflaire:  c’eft  la  raifon 
& le  goût  qui  la  pteferivenr.  Y a-t-il  du  fens  à faire  dire  à 
Gallus , qu’un  amour  infenfé  le  fait  aller  à la  guerre  ? 
infanus  amor^  &c.  Le  P.  Catrou  fait  dire  toute  fuite  à Gal- 
lus ces  ^mots  qui  s’adrelTent  à Lycoris.  » Vous  fbuffrez  fans 
» moi  toute  la  rigueur  de  la  neige  & des  frimats.  Rudes 
»»  hyvers , épargnez  ma  Lycoris.  Glaçons  ai^us  craignez 
» de  la  blelfer.  Allons  , abandonnons  les  armees  -,  ne  fon- 

geons  plus  qu’à  chanter , &c.  c<  Un  pareil  difeours  eft-il 
fupportablc,  & fe  rapporte-t-il  à l’original?  Dans  fa  tra- 
tluéiion , Gallus  continue  de  parler  ainli.  si  La  réfblution 
»>  en  eft  prife  : J’irai  cacher  ma  douleur  dans  les  forêts  & 

parmi  les  bêtes  fauvages.  Je  graverai  le  nom  de  Lycoris 
5>  fur  l’écorce  des  jeunes  arbres , il  croîtra  avec  eux.  Fai- 

fans  mieux , je  me  joindrai  aux  Nyjaphes  de  Diane, &c.  « 
Cefaifons  mieux  eft  dans  le  goût  des  élégantes  additions  de 
ce  Tradudeur.  Gettc  manière  de  rendre  les  anciens  Au- 
teurs ne  forme- t-elle  pas  bien  i’efprit  de  la  jeuneflè? 

* Les  vers  que  le  Poète  de  Calcis  a faits  pour  moi.  Comme 
fi  Euphorion  n’avoit  compofé  fbn  Poeme  , que  pour  être 
un  jour  traduit  en  vers  Latins  par  Gallus.  C’eft  une  ma- 
nière de  parler  , polie  & flateufe.  C’eft  ainfi  qu’on  a dit 
d’un  célèbre  Orateur  chrétien , que  les  Peres  de  l’Eglifc 
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avoient  écrit  pour  lui  ; tant  il  fçavoit  emprunter  habile- 
ment de  leurs  ouvrages  le  fond  & les  preuves  de  fes  élo^ 
quens  Difeours. 

^ Les  bots  du  mont  Parthenius.  Ce  mont  étoit  dans  l’Ar- 
cadie. Il  s’appelloit  ainfi  du  mot  vcipfltrQ^  Vierge  ; parce 
que  c’étoit  la  montagne  ou  les  filles  alloient  à la  chalfe. 

^ Au  milieu  des  nages  de  la  Sithonie,  La  Sithonie  étoit 
un  pays  très-froid  dans  la  Thrace,  dont  l’Hebre,  appellé 
aujourdui  Marifa , eft  un  des  plus  grands  fleuves  qui  fe 
déchargent  dans  la  mer  Egée. 

¥ 


■m  • ••  • 

1 lllj 


i 

I 


Digitized  by  Googlel 


GEORGIQUES 


*59 


DISCOURS 

SUR  L E S • 

GEORGIQUES. 

VI R G I L E efl:  le  premier  des  Romains , qui  fe 
foit  exercé  dans  trois  genres  de  poëfie , dont 
les  Grecs  lui  avoient  fourni  le  modèle.  Ces  genres 
font  le  Paftoral , le  Georgique  , & l’Heroïquai  II 
n’eft  pas  certain  que  dans  le  premier  & letroHicme 
genre  il  ait  furpalTé  les  Grecs  ; au  moins  il  y a eu  de 
Içavans  Critiques  qui  ont  mis  au-delîus  de  fes  Eclo- 
gues  les  Idylles  de  Theocrite  , & qui  ont  préféré 
riliadeà  l’Eneide.  IVIais  tout  le^onde  eft  d’accord 
que  dans  le  Georgique  Virgile  a effacé  Héfiode. 

Les  Grammairiens  appellent  poëme  Georgique 
un  ouvrage  de  poëfie , dont  la  culture  de  la  terre 
& en  général  tous  les  travaux  de  la  campagne  font 
l’objet.  De  ce  genre  eft  le  Poëme  d’Héfiode  intitulé 
les  œuvres  & les  jours  ^ & les  quatre  livres  de  Virgile 
fur  l’agriculture.  Je  ne  parle  point  de  plufieurs  au- 
tres poëmes  grecs  fur  cette  matière.  Parmi  les  ouvra- 
ges modernes  de  ce  genre  on  compte  les  Jardins  du 
P.  Rapin  & la  Matfon  Rufticiue  du  P.  Vannieres , 
deux  poëmes  latins  fort  eftimés , fur  lefquels  je  dirai 
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mon  fentiment  à la  fin  de  ce  difcours.  Ces  Poèmes,' 
& quelques- autres  que  je  pourrois  citer , font  Geor- 
Çiques;  mais  ce  nom  eft  particuliérement  confecrç 
a celui  de  Virgile. 

Quelques  Critiques , & entr’autres  M.  Dryden 
fameux  Poëte  Anglois , prétendent , que  fi  Virgile 
• le  cede  à Theocrite  pour  l’Eclogue , ce  n’eft  pas  la 
faute  de  fon  efprit , mais  de  fa  langue , qui  n’a  ni  la 
douceur  ni  la  naïveté  de  la  langue  grecque , parti- 
culièrement dans  ledialede  Dorique.  Comme  cet- 
te langue  a auflî , furtout  dans  le  dialeâe  Ionique , 
plus  de  majefté  & d’harmonie  que  la  langue  latine , 
elle  eft  plus  favorable  à la  poëlie  heroique , & c’eft 
pour  cela,  difent  ces  mêmes  Critiques , que  les  vers 
de^riliade  font  plus  beaux  encore  que  ceux  de  l’E- 
neide.  A l’égard  des  détails,ajoutent-ils,&  de  la  pein- 
ture des  petits  objets , la  langhe  des  Romains  égale 
au  moins  celle  des  Grecs , & pour  cette  raifon  Vir- 
gile ne  le  cède  point  à Héfiode  dans  fes  Georgiques, 
par  raport  au  langage  & au  ftyle & lui  eft  fort  fii- 
periéur  à plufieurs  autres  égards.  Mais  tous  ces  ju- 
gemens  font  faux.  Ce  n’eft  point  par  le  different 
langage  dont  ces  Poëtes  fe  font  fervis , qu’il  faut  les 
apprécier.  Virgile  dans  fes  Paftorales  eft  fort  au-^ 
defllis  de  Théocrite,  pareequ’il  a beaucoup  plus 
d’efprit  & de  goût  que  le  Poëte  Sicilien  ; & indé- 
pendemment  du  génie  des  deux  langues , l’Enéide 
n’a  prefque  a8cun  des  défauts  de  l’Iliade , & en  a 
toutes  les  beautés  & de  bien  plus  grandes.  Pour  ce 
qui  eft  d’Héfiode , il  n’eft  refpeét^le  que  pour  fbn 
antiquité  , & parce  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  écrit 
des  Georgiques.  Homere  au  contraire  eft  fqtt  efti- 
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mable  par  lui-méme.  Mais  fa  principale  gloire  eft 
d’avoir  été  comme  le  modèle  de  Virgile.  On  doit 
dire  la  même  chofe  de  Théocrite. 

Il  faut  avouer  cependant  que  le  caraélére  des  lan- 
gues influe  beaucoup  fur  le  mérite  des  ouvrages 
d’efprit.  Ceft  la  faute  de  notre  génie  & de  notre 
goût,  fi  nous  n’avons  qu’un  très-petit  nombre  de 
bons  ‘ouvrages  dans  le  genre  paftoral.  Car  la  lan- 
gue françoile  a de  la  douceur , de  la  fimplicité , & 
des  grâces  : quoi  de  plus  convenable  àl’EcIogue?  11 
n’en  eft  pas  ainfi  du  genre  héroïque.  Nos  peres  nous 
ont  tranfmis  une  langue  ingénieufe  & délicate,  mais 
foible,  & médiocrement  riche , avec  une  verfifica- 
tion  difficile , fcrupuleufe,  & prefque  fans  privilège 
tant  du  côté  cfe  la  Grammaire  que  du  côté  de  la 
Rhétorique.  Une  licence  grammaticale,  une  ex- 
preffion  hardie , une  métaphore  neuve  nous  effa- 
rouchent. Cette  timidité  de  notre  langue  eft  une 
des  caufes  de  notre  difette  par  raport  à l’Epopée. 

Il  y a plus.  Quoique  la  Langue  Françoife  foit  af- 
fez  abondante  pour  pouvoir  tout  exprimer  aifé- 
ment  , notre  caprice  a malheureufement  attaché 
des  idées  baffes  ou  puériles  à une  infinité  de  chofes, 
qui  ne  font  rien  moins  chez  les  autres  Nations , & 
qui  n’étoient  pas  telles  chez  les  Anciens  ; ce  qui  fait 
que  nous  avons  une  foule  de  termes  qui  font  bannis 
du  ftyle  noble , & que  la  Poëfie  rebute.  Avec  ces 
défavantages,comment  pourrions-nous  réuffir  dans 
un  poëme  épique , qui  néceflàirement  exige  des  dé- 
. rails , où  il  faudroit  employer  des  mots  vulgaires 
que  nous  n’avons  pas  jugé  à propos  d’annoblir  ? 
P’un  autre  côté  cette  même  Langue  manque  fou- 
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vent  de  fours  élégans , pour  fubftituer  aux  expref- 
fions  fimples  un  langage  détourné  ; en  forte  que  fi 
nous  elTayons  d’exprimer  de  petites  chofes  dans  un 
ftyle  figuré , cela  femble  bifarre  & ridicule.  Tel  eft 
le  goût  de  notre  Langue,  c’eft-à-dire,  de  ceux  qui  la 
parlent  ; Qc  il  faut  bien  que  tout  bon  Ecrivain  Fran- 
çois s’y  conforme , n’appartenant  pas  à un  particu- 
lier de  réformer  un  ufage  établi.Que  ne  pourrôit-on 
pas  dire  ici  des  inconvéniens  de  notre  verfification 
& du  vice  radical  de  nos  vers , fur-tout  de  nos  vers 
Alexandrins , dont  l’hemiftiche  périodique  , en  les 
coupant  avec  une  infipide  égalité, produit  néceffaire- 
ment  une  uniformité  ennuyeufe  dans  des  ouvrages 
de  longue  haleine  , & endort  le  lei^eur,  fur  qui  la 
rime  feule  fuffiroit  d’ailleurs  pour  produire  cet 
effet  ? 

Mais  c’eft  principalement  dans  le  genre  Didaéti- 
que  , que  notre  Langue  fait  fentir  fa  ftérilité  & fon 
ingratitude , fur-tout  lorfque  ce  genre  a polir  objet 
des  chofes  groflîéres  & communes , comme  les  tra- 
vaux delà  campagne.  Loin  de  pouvoir  alors  nous 
exprimer  en  vers  avec  quelque  élégance , nous  ne 
le  pouvons  pas  même  en  proie , & il  ne  nous  eft  per- 
mis que  d’afpirer  au  foible  mérite  de  la  clarté  & de 
laprécifion.  Cependant  comme  la  profe  eft  le  lan- 
gage naturel  de  tous  les  hommes , ces  chofes  fe 
trouvent  chez  nous  bien  plus  fupportables  en  profe 
qu’en  vers. 

" Il  n’en  eft  pas  de  même  des  objets  fpirituels , ou 
relevés.  Nous  avons  pour  ces  fortes  defujets  affez 
de  manières  de  les  exprimer  noblement.  C’eft  ce 
• qui  a fait  enfanter  à Defpreaux  fon  Art  poétique , 
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ouvrage  fi  accompli,  t]ue  certains  Critiques,  qui  le 
donnent  aujourdui  l’ait *de  mépiiCer  un  fi  grand 
homme , en  Tentent  eux-mêmes  laperfedion.  C’eft 
pareillement  ce  qui  a fourni  à M.  l’Abbé  du  ReC- 
nel  le  moyen  de  réuflir  dans  faTraducSion  en  vers 
des  deuxpoëmesde  M.  Pope,  fur  la  Critique  &fur 
l’Homme.  Je  crois  pour  cette  raifon  que  nouspour- 
lions  produire  d’excellens  poëmes  fur  la  Mufique  * 
fur  la  Peinture , fur  la  Navigation  , fur  l’art  de  la 
Guerre.  Mais  je  penfe  en  même  tems , qu’il  nous  eft 
impoflible  de  faire  en  françois  un  bon  poëme  di- 
dadique  fur  les  travaux  de  la  campagne , & autres 
pareils  fujets. 

Tout  poëme  didadic^ue  confifte  elTentiellement 
en  préceptes  & en  defcnptions.  Les  préceptes  qui 
concernent  les  Arts  libéraux , notre  langue  peut  les 
exprimer  heureufement  & avec  élégance.  Il  n’en  eft 

Î)as  de  même  à l’égard  des  arts  mécaniques  & grof- 
iers,  tels  que  l’agriculture  & les  arts  de  cette  eÇéce, 
Comme  notre  verfification  n’admet  que  des  expref- 
fions  choifies  & élégantes , & que  cependant  pour 
exprimer  ce  qui  concerne  ces  arts,  nous  n’avons  que 
des  termes  populaires  & des  tours  communs , com- 
ment pourrions-nous  donner  en  vers  des  préceptes 
fur  ces  chofes,fans  dégoûter  le  ledeur  ? * Faut-il  que 
notre  Langue,  fille  de  la  Langue  Latine,  refièmble 
en  cela  fi  peu  à fa  mere  ? La  Langue  Latine , comme 
l’on  fçait , a une  infinité  de  tours  v'iriés  & d’ex- 

» 

♦ M.  le  Franc  Avocat  Général  de  la  Cour  dei  Ayde*  de  Monr 
tauban  > & Auteur  de  la  belle  Tragédie  de  Didon,  eft  fort  avancé 
dans  la  Ttaduûion  des  Géorgiques  en  vers  françois.  Perfonna  n’elé 
plus  capable  que  lui  de  vaincre  une  difticulcé,  que  d’autres  regar* 
dent  conync  infuimomable.  • 


Digitized  by  Google 


144  Discours 

preflîons  figurées , pour  dire  agréablement  les  cho- 
ies les  plus  communes , tofur-toutpour  tracer  des 
préceptes  fans  fécherefle. 

Quant  aux  Defcriptions , nous  pouvons , ce  me 
femble , approcher  de  l’élégance  des  Auteurs  La- 
tins. A plufieurs  égards , notre  langue  a de  la  di- 
gnité , de  la  vivacité  , de  la  force  & des  grâces. 
Mais  il  faut  que  le  lujet  foit  noble  ou  agréable. 
Nous  n’avons  pas  comme  la, langue  latine,  tou- 
tes fortes  de  couleurs , pour  peindre  heureufement 
toutes  fortes  d’objets.  Ceux  qui  voudroient  fur  cela 
juftifier  la  ftérilité  de  notre  idiome , pourroient  dire 
que  c’eft  la  délicatelfe  de  notre  goût  & l’élévation 
de  notre  efprit,  qui  l’a  ainfi  borné;  que  nous  ne 
pouvons  fouffrir  qu’on  nous  occupe  de  minucies  , 
de  puérilités , de  chofes  triviales  ou  indifférentes  ; 
que  fi  ces  mêmes  chofes , qui  nous  dégoûtent  en 
françois , nous  plaifent  en  latin  , c’eft  qu’alors  nous 
nous  faifons  Romains , pour  ainfi  dire  , & que  nous 
prenons  le  génie  ôc  le  goût  de  ceux  qui  les  ayant 
écrits , ont  été  admirés  de  leurs  contemporains,  & 
des  uécles  fuivans. 

Ce  défavantage , que  nous  avons  par  raport  au 
poëme  épique , & plus  encore  à l’égard  du  poëme 
didaéiique , fe  fait  fentlr  bien  triftement  à celui  qui 
veut  traduire , même  en  profe , un  poëme  tel  que 
celui  des  Georgiques  de  Virgile.  On  doit  trouver 
néceffairement  dans  plufieurs  endroits  de  la  tradu* 
‘éfion , fur-tout  en  ce  qui  regarde  les  préceptes,  de  la 
froideur  & de  la  fécnerelTe  ; & ces  endroits  pa- 
roîtront  différer  peu  de  ce  qu’on  lit  dans  certains 
kvres  vulgaires,  touchant  le  jardinage , & le  ména- 

g« 
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ge  de  la  campagne  ; livres  où  il  ne  s’agit  ni  d’efpnt 
ni  de  goût.  Cependant  un  pocme  dida<fHque  ren- 
ferme néceflairement  des  préceptes , & c’efl:  en  cela 
qu’il  eft  didadique.  Dans  ces  endroits  le  Tràdudeur 
doit  donc  fe  borner  à être  fidèle , clair  & précis  ; & 
c’eft  tout  ce  que  le  ledeur  doit  exiger  de  lui.  Il 
feroit  bien  injufte  de  demander,  dans  la  tradudion 
de  ces  morceaux.l’élegance, l’harmonie  & les  grâces 
de  l’original,  puifque,  comme  je  l’ai  dit,  notre  lan- 
gue, à l’égard  de  ces  chofes,  n’en  eft  pas  fufceptible. 

Pour  ce  qui  eft  des  défcriptions , comme  elles 
font  toujours  ornées  dans  le  texte , un  Tradudeur 
François,  qui  a du  goût,  y trouve.mieux  fon  com- 
pte , & il  éprouve  avec  plaifir  que  fa  langue  a des 
fleurs  & des  agrémens  , comme  Ja  langue  latine. 
Mais  la  plûpart  des  Tradudeurs , qui  ont  aufli  peu 
de  difcernement  que  les  Scoliaftes  leurs  guides , fe 
bornent  par-tout  indifféremment , à faire  feulement 
entendre  leur  Auteur  ; ils  croyent  être  parfaitement 
fidèles , lorfqu’ils  ne  le  font  qu’à  l’idée  principale , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  l’idée  acceffoire.  Où  il  s’a-  ' 
git  de  préceptes , le  Tradudeur  eft  difpenfé  de  tou- 
te autre  attention  qu’au  fens  des  termes  ; mais  dans 
les  défcriptions,  ce  n’eft  pas  traduire  fidèlement,  que 
de  rendre  précifement  le  fens  des  mots  ; c’eft  être 
, plûtôt,  à force  de  fidélité , infidèle  à l’Auteur  qu’on 
traduit  : c’eft  le  trahir  indignement , puifque  cette 
froide  & littérale  exaditude  l’avilit  aux  yeux  des 
ignorans. 

D’un  autre  côté , rien  n’eft  plus  infupportable 
qu’un  Tradudeur  bel  efprit , & fans  goût,  qui  fai- 
fant  de  vains  efforts  pour  fendre  le  fens  de  les  beautés 
' Tome  /.  K 
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de  fon  original , auxquelles  il  eft  attentif,  en  étend 
les  penfées,  y mêlant  lesfiennes^  prétend  éclair- 
cir chaque  terme  par  des  circonlocutions  pom- 
peufes , & par  de  ridicules  fupplémens , fe  montrant 
plûtôt  paraphrafte  que  Traduéteur.  Ceft  le  défaut  ' 
principal  des  traduélions  du  P.  Catrouôt  de  l’Abbé 
de  S.Remi,  comme  je  l’ai  remarqué  dans  le  Difiours 
préliminaire  fur  la  tradudion  des  (Euvres  de  Vir- 

Un  poënie  didaétique  fans  épifodes  feroit  un 
ouvrage  fec  & ennuyeux.  On  appelle  épifodes,  dans 
cette  lorte  de  poemes , certains  ornemens  poëtiques,- 
qui  femblent  hors  du  fujet , & font  comme  des  di- 
greflions.  Tel  eft  le  beau  morceau  du  premier  li- 
vre des  Georgiques  fur  le  régne  de  Jupiter  & fur  la 
nécelîîté  du  travail  ; ce  qu'on  lit  dans  le  même  livre 
au  fujet  des  prodiges  qui  précédèrent  & fuivirent  la 
mort  de  Jule  Cefar  : l’éloge  des  plaifirs  delà  cam- 
pagne dans  le  fécond  livre  : le  temple  imaginaire  - 
que  Virgile  bâtit  en  l’honneur  d’Augüfte  au  com- 
mencement du  troihéme , & cette  admirable  dé- 
fcription  de  la pefte  des  animaux,  qui  le  termine  : 
enfin  cette  belle  fable  d’Ariftée , de  Protée,  d’Or- 
phée & d’Eurydice , qui  fait  la  conclufion  du  qua- 
trième livre. 

Comme  Héfiode  avoitadrefle  fon  poëme  fur  l’a- 
griculture à fon  frere  Perfce , & Lucrèce  le  fien , de 
rernm  naturâ , à Memmius , Virgile  adrelTe  aulfi  fes 
Georgiques  à C.  Cilnius  Mecenas.  Les  Anciens 
croyoient  que  dans  toute  poëfie  didàélique,quidoit 
contenir  des  préceptes , il  falloit  toujours  paroître 
parler  a quelqu’un.  C’eft  ainfi  qu’Horace  adielTe 
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fon  Art  poétique  aux  Pifons.  Le  ton  dominant  dans' 
ces  fortes  de  poëmes  eft  celpi  qui  convient  à l’inftru- 
édon  familière.  Ce  font  des  leçons , que  le  Poète 
donne  à une  perfonne  qui  paroît  l’écouter  ; c’efl: 
une  efpéce  d’entretien  libre , où  l’Auteur  après 
Avoir  traité  direétement  fon  fujet , fe  ménage  avec 
art  des  digrellîons  agréables , pour  foulager  l’atten- 
tion de  celui  qui  l’écoute.  Il  le  dérobe,  il  fuit , il 
s’égare , pour  ainfi  dire.  Il  y a bien  de  l’art  & du 
genie  dans  ces  poétiques  écarts.  li  n’y  en  auroit 
peut-être  pas  moins  à rentrer  dans  le  fujet , par 
d’heureufes tranfitions.  MaisVirgile,  Lucrèce,  Ho- 
race & tous  les  Auteurs  de  l’antiquité , foit  poètes , 
foit  profateurs  , femblent  avoir  regardé  les  tranfi- 
tions comme  une  chofe  inutile  & fans  mérite.  Les' 
Modernes  au  contraire  confidérent  la  tranfition' 
iiomme  un  grand  agrément  du  ftyle'.  Cependant  fi 
nous  faifons  attention  à la  plupart  des  tranfitions 
de  nos  Orateurs , de  nos  Hiftoriens  & de  nos  Poè- 
tes , nous'conviendrons de  bonne  fo^ , quelles  font 
fort  fouvent  aflfeélées ,-  infipides , pùérües ^ ridi- 
cules. 

Nous  aimons  aujourdui  l’ordre  dans  toutes  for- 
tes d’écrits.  Cependant  il  y en  a peu  dans  les  poé-  . 
mes  didactiques  des  Anciens , & l’on  en  chercheroit 
vainement  dans  l’Art  poétique  d’Horace.  M.  Pope  a’ 
jugé  à propos  de  l’imiter  en  cela  dans  fes  deux  poè- 
mes furtout  dans  celui  de  la  Criticjjue.  Dcfpreaux 
au  contraire,  fi  admirateur,  fi  imitateur  des  An- 
ciens , n’a  point  du  tout  copié  dans  (on  Art  po'étûitte 
ie  defordre  de  celui  d’Horace.  Le  P.  Rapin  dans  fe^r 
Jardins , & le  P.' Y ailhieres  dans  fa  Mai  fon  raJiiqHc , 
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ont  mis  audî  de  la  méthode  & de  l’arrangement , & 
je  crois  qu’ils  ont  eu  raifon  de  s’éloigner  en  cela  du 
goût  de  l’antiquité.  Car  quoique  chez  les  Anciens 
le  pocme  didaétique  , qu’ils  adreflbient  toujours  à 
quelqu’un , ait  un  air  d’entretien  libre  & naturel , 
qui  difpenfe  de  l’ordre,  & quoiqu’en  général  la  mé- 
thode foit  un  écueil  pour  l’imagination  qu’elle  re- 
froidit , je  crois  qu’il  eft  à propos  qu’un  Pocte  lie 
toujours  fes  idées , & qu’il  établiflTe  entr’elles  une 
efpéce  de  filiation.  Il  faut  de  la  raifon  dans  tout  ou- 
vrage d’efprit,  & il  ^a  peu  de  raifon  où  la  mé- 
thode , cette  quatrième  partie  de  la  Logique  , eft 
négligée. 

Cependant  il  faut  convenir  que  les  quatre  livres 
des  Georgiques  de  Virgile  n’en  font  pas  abfolument 
dépourvus  : on  y remarque  du  moins  un  ordre  gé- 
" néral.  Le  Poëte  établit  la  propofition  dès  le  com- 
mencement avec  beaucoup  de  précifion  & de  juftef- 
fe , & y annonce  tout  ce  qu’il  doit  traiter  dans  les 
quatre  livres  de  fon  pocme.  i °.  La  culture  des  ter- 
res par  raport  aux  moilTons  : ^uid  faciat  latas  fi^e- 
tes  ÿ c’eft  le  fujet  du  premier  livre.  2 °.  La  manière 
. de  cultiver  les  arbres  & furtout  la  vigne  : XJlmifcjHe 
ad)ungere  vîtes  j c’eft  la  matière  du  fécond.  5 °.  Le 
foin  des  troupeaux  : cura  boum , efuî  cultus  ha- 

bendo  fît  fecori  ,•  c’eft  l’objet  du  troifiéme.  4°.  Com- 
ment on  doit  élever  les  abeilles  ; c’eft  ce  qui  eft  trai- 
té dans  le  quatrième  ; Apibuscjuantaexperientia  par- 
cis.  Virgile  a fuivi  exaâement  fa  divilion,  & n’a  ja- 
mais confondu  une  partie  avec  une  autre. 
è Le  mot  de  Geergiques  eft  compofé  de  deux  mots 
grecs,  terre ^ i^yov , œuvre , travail^  Le  fujet  de  ce 


SUR  LES  Geo  RG I QUE  S.  145) 
poëme  eft  donc  le  travail  par  raport  à la  terre , c’eft- 
a-dlre  , tous  les  travaux  de  la  campagne.  Ceft  en 
vain  que  quelques  Critiques  ont  voulu  cenfurer  ce 
titre,  comme  s’ilpéchoit  contre  la  juftelTe.  Eft-ce 
travailler  à la  terre,  ont-ils  dit,  que  d’élever  des 
troupeaux  & des  abeilles  ? Ce  reproche  eft  très- 
frivole.  I °.  Lorfqu’un  titre  convient  à la  principale 
partie  d’un  ouvrage , il  convient  à l’ouvrage  entier* 
2°.  Les  herbages  nourriflent  les  troupeaux,  & les 
fleurs  les  abeilles.  Un  poëme  qui  a pour  objet  les 
productions  de  la  terre,  comprend  les  pâturages  & 
les  fleurs;  il  peut  donc  renf^mer  ce  qui  ^concerne 
< les  troupeaux  & les  abeilles. 

On  remarque , que  quoique  les  Georgiques  foient 
adreflees  à Mecéne , le  protecteur  & l’ami  de  Vir- 
gile , le  Poëte  ne  lui  donne  cependant  aucunes 
louanges.  Mecéne , dit-on , étoit  modefte , & n’ai- 
moit  point  les  complimens.  Horace  débute  cepen- 
dant par  un  compliment  dans  la  première  de  fes 
Odes  qui  lui  eft  adrefrée,^^^^»^^  atavis  édité  regi- 
Peut-être  que  Virgile  a cru  qu’il  ne  convenoit 
pas  de  louer  dans  le  meme  ouvrage  Augufte  & Me- 
céne , c’eft-à-dire  le  Prince  & le  Sujet. 

Il  faut  avouer  que  ces  louanges , qu’il  donne  à. 
Augufte,  font  excemves.  Plaignons  le  nécle  où  il  vi- 
voit,  & l’odieux  defpotifme,  quiavoit  abattu  la 
courage  des  Romains,  & éteint  toutes  leurs  vertus, 
Aprèrtout,quand  on  prodigue  la  louange  à un  Sou- 
verain , il  eft  aifé  de  l’apprétier  : les  flateries  oa- 
trées  font  des  mots  qui  ne  doivent  rien  lignifier. 
Ceft  la  place , c’eft  la  puifTance  & l’autorité , & 
non  la  perfonne , qu’ordinairement  on  encenfe.  Auf- 
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fî  eft-on  en  quelque  forte  plus  choqué  d’entencîrfi 
louer  une  troupe  orgueilleufe  de  gens  fans  mérite  , 
fur  leur  efprit  & leurs  talens , que  de  voir  Virgile  Sc 
.Ovide  traiter  Augufte  de  Dieu , & Lucain  enchérir 
encore  fur  cette  balfe  adulation , dans  fa  Pharfale , 
à l’égard  du  plus  méchant  de  tous  les  Princes. 

On  fera  peut-être  étonné  dans  ce  fiecle , qu’un 
aufli  grand  génie  que  Virgile  fe  foit  occupé  à com-* 
|)ofer  un  poème  fur  les  travaux  de  la  (^mpagne , de 
a en  donner  en  vers  des  leçons  aux  Laboureurs  & 
aux  Vignerons.  Mais  il  faut  confidérer  que  l’agri- 
culture étoit  bien  plus  honorée  parmi  les  Romains 
que  parnii  nous.  Ils  la  regardoient  comme  le  plus 
ancien  & le  plus  utile  de  tous  les  Arts.  Les  biens 
que  l’agriculture  nous  donne  * font  en  effet  d’au^ 
tant  plus  réels , qu’ils  tiennent  lieu  de  tout.  Auflî  les 
Princes  les  plus  fages  ont  toujours  foutenu  & en- 
couragé l’utile  & pénible  profeffion  des  Laboureurs*  ✓ 
qui  fut  autrefois  le  principal  objet  du  gouvernement 
dans  l’Affyrie , dans  la  Perfe , dans  l’Egypte.  Numa 
Pompilius  & Ancus  Martius , félon  les  Hiftofiens 
Romains , furent  très-attentifs  à la  culture  des  ter- 
res. C’eft  au  même  foin  que  la  Sicile  fut  redevable 
de  fes  richefïès  immenfes , de  fes  puiffantes  flottes , 

& de  fes  nombreufes.armées.  Auflî  un  Roy  de  Syra- 
eufe , c’efl:  Hieron  , ne  dédaigna  pas  de  compofer 
Un  livre  fur  cette  matière , & fur  les  moyens  d’en- 
tretenir & d’augmenter  la  fertilité, des  campagnes* 
Attale  Philometor , Roy  de  Pergam*  , & Arche- 
Jalis  Roy  de  Cappadoce  publièrent  pareillement 
des  préceptes  fur  l’agriculture; Platon , Xenophon, 
Ariftote  éc  d’autres  Philofophes  ont  fait  encore  plus 
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jâ’honneur  à l’agriculture  que  ces  Princes,  en  lui 
appliquant  les  lumières  de  la  philofophie.  Enfin 
Magon  Général  des  Carthaginois , peuple  ennemi 
de  tous  les  arts , avoitcompofé  fur  l’agriculture  28 
livres , que  les  Romains  trouvèrent  dans  le  fac  de 
cette  ville , & que  le  Sénat  ne  manqua  pas  de  faire 
traduire  en  latin. 

Il  eft  certain  qu’aucun  peuple  n’a  jamais  tant 
aimé  l’agriculture  que  les  Romains.  Dans  les  pre^ 
miers  tems  les  Sénateurs  demeuroient  prefque  tou- 
jours à la  campagne.  Ils  cultivoient  leurs  terres 
eux-mêmes,  & la  charriie  n’avililfoit  point  le  Con- 
fulat  & la  Didature.  Un  Curius  Dentatus,  un  * 
Caton , un  Camille  faifoîent  leurs  délices  des  tra- 
vaux ruftiques.  Le  luxe  & la  moUeffe  s’étant  en- 
fuite  introduits  à Rome,  la  terre,  qui  ne  fut  plus 
cultivée  que  par  de  vils  efclaves , devint  moins  fer- 
tile. Car,  comme  Pline  le  remarque,  ces  illuftres 
Laboureurs  travailloient  avec  bien  plus  de  fuccès 
que  les  Laboureurs  du  comniun,parcequ’ils  avoient 
plus  de  lumières  & de  génie  pour  la  perfedion  de 
ces  travaux.  Chez  nous  l’agriculture  ne  confifte 
que  dans  la  routine  du  Laboureur  & dujVigneron  , • 
& perfonne  ne  fe  met  en  peine  de  perfedionner 
cet  art. 

Les  Anciens  joignoient  l’expérience  aux  précep- 
tes. C’eft  ce  qui  fait  que  tant  d’auteurs  de  l’anti- 
quité ont  écrit  fur  cette  matière.  Varron  en  cite 
jufqu’à  cinquante  parmi  les  Grecs.  Lui-même  a 
traité  ce  fujet;  & après  lui  Columelle. 

Nous  avons  encore  leurs  ouvrages , où  ils  entrent 
dans  un  très-grand  détail  fur  toutes  les  parties  de 
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l’agiiculture.  Caton  le  Cenfeur  fit  aulîî  un  livre 
contenant  des  préceptes  fur  la  manière  de  cul- 
tiver la  terre.  Columelle  qui  a écrit  fous  Tibere , 
déplore  d’une  manière  vive  & éloquente  le  mépris 
où  de  fon  tems  l’agriculture  étoit  tombée.  »>  La 
if  terre,  dit-il,  a reçu  de  l’Auteur  delà  nature  une 
if  jeunelfe  éternelle.  Elle  a toujours  enfanté , & en- 
it  fantera  toujours , & il  n’eft  pas  à craindre  qu’elle 
if  tombe  dans  la  vieillelfe  & la  caducité , comme 
if  l’homme.  Ce  n’eft  ni  à l’intempérie  de  Tair , ni 
if  aux  années  qu’on  doit  imputer  la  ftérilité  de  nos 
>f  terres , mais  à notre  négligence.  N’en  accufôns 
if  que  nous-mêmes , qui  abandonnons  à nos  efcla- 
»f  ves  ces  campagnes , qui  du  tems  de  nos  ancêtres 
if  étoient  cultivées  par  les  plus  grands  & les  plus 
if  vertueux  perfonnages  de  la  République. 

Je  joindrai  à ce  paîlage  de  Columelle  une  réflé- 
xion  bien  judicieufe  qui  y a raport  : elle  eft  de  M. 
Rollin , dont  les  écrits  feront  lus , tant  qu’il  y au- 
ra dans  le  Monde  de  la  littérature  & du  goût , & 
feront  un  jour  cités , comme  ceux  de  Cicéron  ou 
de  Plutarque.  Dans  fon  Hiftoire  abrégée  des  fcien- 
ces  & des  arts,  qui  eft  à la  fin  de  fon  Hiftoire 
ancienne ^ il  s’exprime  ainfi  : »>  Dans  les  tems  d’inno- 
jjcence  & de  péché,  l’agriculture  a été  comman- 
*3  dée  au  premier  homme  & dans  fa  perfonne  à 
' if  tous  fes  defcendans.  Elle  eft  devenue  néanmoins 
if  l’exercice  le  plus  vil  & le  plus  bas , au  jugement 
if  de  l’orgueil  ; & pendant  qu’on  protège  des  arts 
if  inutiles , & qui  ne  fervent  qu’au  luxe  & à la  vo- 
» lupté , on  a lailTé  dans  la  mifére  tous  ceux  qui 
« travaillent  à l’abondance  & au  bonheur  des  au- 
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« très.  “ On  peut  roir  dans  le  même  traité  de  M. 
RoUin  un  recueil  des  plus  beaux  endroits  des  Au- 
teurs latins  fur  les  agrémens  & les  plaifirs  de  la  vie 
ruftique,  fi  propre  à conferver  l’innocence  & à pré- 
ferver  de  l’écueil  des  paflîons  : * » On  voudroit , 
5>  dit-il,  fi  cela  étoit  poflible,  ne  quitter  jamais  un 
J)  féjour  fi  délicieux.  On  a tâché  au  moins , pour 
»fe  confoler,  de  fe  faire  une  forte  d’illufion,  en 
« tranfportant , pour  ainfi  dire , la  campagne  au 
»»  milieu  des  villes  ; non  une  campagne  fimple  & 
» brute , qui  ne  connoît  que  les  beautés  naturelles , 
» & qui  n’emprunte  rien  de  l’art , mais  une  forte  de 
>»  campagne  peignée,  ajuftée,  embellie , j’ai  pref- 
»que  dit,  fardée.  J’entens  parler  de  ces  jardins 
» fi  ornés  & fi  élégans , qui  oflrent  aux  yeux  un  fi 
J»  doux  & fi  brillant  fpeélacle , &c.  « 

On  dit  que  c’eft  Epicure , qui  le  premier  a éta- 
bli la  mode  des  jardins  dans  les  villes  ; ce  que  M. 
Rollin  a oublié  de  remarquer.  Il  n’a  pas  jugé  à 
propos  non  plus  de  dire,  que  les  jardins  chez  les 
anciens  étobnt  confacrés  à la  Dcelfe  Venus,  ni 
faire  mention  des  merveilleux  Jardins  d’Alcinoiis 
& des  Hefpérides,  Jardins  fi  célébrés  dans  la  fable. 

Que  cette  forte  de  campagne  embellie  par  l’art 
a été  agréablement  célébrée  par  le  Içavant  & ingé- 
nieux  Rapin  Jefuite-,  dans  fon  poëme  des  Jardins, 
Le  mérite  de  cet  ouvrage  eft  d’autant  plus  parti- 


■ *Minime  male  cogitantes 
fant  y difoit Caton,  qui  in  eo 
Jlttdio  funt  occupati.  Le  Sage 
dit  : Magnificavi  opéra  meu , 
feci  hortos  & pomaria  > & con~ 


\fevi  ea  cunSti  gentris  arbori- 
bas.  Ecc.  c.  t.  M.  R.  ne  s’eft 
pas  rappellé  ces  autorités , fi 
favoraUes  à l’agriculture. 
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CLilier , que  les  Romains  connoIfTant  médiocremerÆ 
î’art  des  jardins,  n’ont  rien  écrit  fur  ce  fujet.  Quel- 
le diiTicultc  n’a  donc  pas  eue  à furmonter  l’auteur 
d’un  poème  latin  fur  le  jardinage  ! Virgile,  dans  le 
quatrième  livre  de  fes  Georgiques,  femble  lui  en 
avoir  fait  naître  l’idée. 

Forfitan  & pingues  hortos  quæ  cura  colendi 
Ornaret,  canerem,  biferique  rofaria  Pœfti  ; 

Quoque  modo  potis  gauderent  intyba  rivis  ^ 

Et  virides  apio  ripa: , &c, 

Verum  hacc  iplè  equidem  fpatiis  difelufus  iniquis 
Practereo , atque  aliis  poft  çommemoranda  relinquo  : 

Ce  qui  fait  dire  à Rapin  au  commencement  de 
fon  Poeme  : 

Vatibus  ignotam  nam  me  novus  incitât  ardor 
Ire  viam  , m^no  quae  primùm  oftenfa  Maroni . . , 

L’ouvrage  de  ce  Jefuite  eft  digne  du  fiecle  d’Au- 
gufte , pour  l’élégance  & la  pureté  du  langage , 
pour  l’efprit  & les  grâces  qui  y régnent,  C’eft  un 
poème  didadique , où  l’agrément  des  deferiptions 
fait  difparoître  la  fécherelfe  des  préceptes  ; un 
poème  où  l’imagination  du  Poète  Içait  délallèr  le 
ledeur  par  des  fables  riantes , mais  un  peu  trop  fre- 
quentes; un  poème,  où  fon  bon  goût  lui  a lait 
faire  un  choix  judicieux  & délicat  de  tous  les  diffé- 
rens  points  qu’il  traite.  Plus  fleuri,  plus  gai, 
plus  amufant , que  l’auteur  des  Georgiques , il  en 
a la  précifion , & quelquefois  même  l’élévation  & 
la  force.  Quel  malheur  qu”aujourdui  la  langue  la- 
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tine  foit  fi  peu  cultivée  chez  la  plus  polie , la  plus 
ingénieufe  & la  plus  florilTante  Nation  de.l’Europe! 
Car  que  font;  la  plupart  de  nos  poëfies  françoifes 
auprès  de  certaines  poches  latines , & en  particu- 
lier du  pocme  des  Jardins.  L’ignorance  eft  bien 
punie  par  l’impuiflance  de  jouir  de  la  ledure  d'un 
ouvrage  fi  pariait , dont  une  fçavante  Nation , no- 
tre rivale  pour  les  fciences  &'les  arts , ‘ fait  Tes  déli- 
res , ainfi  que  d’un  autre  poëme  moderne , intitulé  , 
P radium  rufiicum  , par  le  P.  Vannieres. 

Ce  dernier  eft  fur  - tout  recommandable  pour 
la  latinité  du  ftyle  & la  variété  des  expreffions,  pour 
la  douceur  & l’harmonie  de  la  veriification.^  Ce 
font  par-tout  des  payfages  charmans , & l’Auteur 
n’omet  rien  de  ce  qui  concerne  la  maifon  ruftique. 
Peut-être  eft  il  trop  abondant  dans  la  défcription 
des  petites  chofes.  Il  a fes  épifodes , comme  Vir- 
gile & Rapin  ; mais  d’un  goût  diftérent.  Si  l’on 
excepte  deux  ou  trois  livres , où  ensuivant  l’exem- 
ple de  Rapin,  il  a inféré  des  fables  & des  métamor- 
phofes , par-tout  ailleurs  ce  font  de  poétiques  écarts 
d’un  autre  genre.  Il  y a même  une  note  ( p.  275 
,cdit.  de  Touloufe  )où  il  femble  abjurer  ces  fables, 
& où  il  les  traite  de  fottifes  & de  contes  de  vieilles. 
C’eft  ainfi  qu’il  ne  craint  point  de  condamner  non 
feulement  le  P.  Rapin  fon  confrère,  mais  encore 
S.  Grégoire  de  Nazianze , qui  ne  s'eft  pas  fait  un 
fcrupule  de  mêler  dans  fes  poëfies  les  fables  de  Pan- 
dore, de  NarcilTe,  de  Jupiter,  & d’en  invenjpr  lui- 
même  de  nouvelles.  Enfin  le  fameux  Synéfe , Evê- 
que de  Ptolémaïde , ne  penfoit  pas  comme  lui,  tou- 
chant l’ufage  de  la  Mythologie  dans  les  ouvrages 
poétiques. 
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Quoiqu’il  en  foit , le  P.  Vannieres  a cru  pouvoir 
fe  pafler  de  fables , & a jugé  à propos  de  les  rem- 
placer par  d’autres  ornemens.  Tantôt  c’eft  la  def* 
cription  de  la  maifon  de  plaifance  du  collège  des 
-Jefuites  deTouloufe,  &de  vifs  regrets  für  ce  que 
l’intérêt  domeftique  a fait  abattre  un  bois  qui  la  dé- 
coroit.  11  en  prend  occafion  de  faire  le  portrait 
& l’éloge  deplufieurs  Jefuites,  qui  fe  font  autre- 
fois promenés  dans  les  allées  de  ce  bois.  Tan- 
tôt c’eft  la  defcription  de  la  pefte  de  Marfeille , 
avec  une  fatyre  contre  certains  Èccléfiaftiques , qui 
s’éloignèrent  du  danger  de  la  contagion.  On  y 
fait  mention  des  Médecins  de  la  pefte , même  du 
livre  de  M. Chirac,  où  ce  Médecin  politique,  bra- 
vant le  bon  fens  & l’expérience , s’avifa  de  foute- 
nir  ridiculement  que  la  pefte  n’étoit  point  conta- 
gieufe  : du  refte  il  s’en  faut  bien  que  cette  défcrip- 
tion  égale  celle  de  Lucrèce  & de  Virgile.  Tantôt 
c’eft  l’éloge  d*  la  vie  champêtre , que  l’on  oppofe 
à tous  les  autres  genres  de  vie  ; ce  qui  amene  la 
Satyre  de  la  plûpart  des  Etats.  Le  P.  Vannieres 
à la  fin  du  livre  qui  concerne  les  abeilles , aprèî 
avoir  décrit  les  loix  & les  ufages  de  leur  républi- 
que, tranfporte  fon  ledeur  au  Paragai,  dont  il  lui 
vante  le  gouvernement  fingulier.  11  n’y  a que  la 
didion  élégante , qui  puiflè  rendre  agréables  de  fi 
froids  épifodes.  Ce  livre  des  abeilles , qui  eft  le  c^ua- 
torziéme,  raeparoît  fort  au-defllis  du  quatrième 
’ des  Oeorgiques , à l’épifode  près. 

On  peut  dire  en  général  que  Virgile,  n’ayant  pas 
un  fujet  aufiî  riant  que  le  P.  Rapin , n’a  pû  être  aullî 
orné,  aufli  fleuri,  que  cet  Auteur  l’eftdans  fes  Jar-^ 
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di»s.  Il  a traité  ce  qu’il  y avoir  de  plus  fimple  dans 
la  culture  de  la  terre.  Mais  fi  l’on  s’ed  rapporte  au 
jugement  de  Pline , il  n’a  choifi  que  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  agréable  dans  cette  fimplicité.  ^ Cependant 
lorfqu’on  a lu  le  pocme  de  Yannieres , on  eft  obli- 
gé de  convenir  que  Virgile  pouvoir  mieux  choifir 
les*détails.  A l’égard  des  préceptes , il  les  a donnés 
tels  qu’ils  convenoient  à la  qualité  des  terres  de  fon 
pays , & aux  ufages  qui  alors  s’y  obfervoient.  L’a- 
gricultuj*  eft  différente,  fuivant  la  différence  des 
climats  : d’ailleurs  elle  s’eft  bien  perfectionnée  de- 


puis le  fiécle  de  Virgile. 

Il  eft  à remarquer  que  dans  les  Georgiques  les 
préceptes  fontprefque  toujours  renfermés  dans  les 
défcriptions  ; ce  qui  n’eft  pas  de  même  dans  le  polV 
me  de  Vannieres , où  il  faut  avouer  que’ s’il  y a plus 
d’ordre  & de  choix  que  dans  leSiCeorgiques,  il  y 
a moins  d’un  certain  art , & encore  moins  devraye 
pocfie. 

C’eftfurtoutdans  lesépifodes,  que  le  pocme  des 
Georgiques  eft  admirable.  Virgile , dit  Macrobe 
après  êvolr  tracé  des  préceptes , qui  ont  naturelle- 
ment de  la  fécherefle  & de  la  dureté , a fini  chacun 


de  fes  livres  par  des  morceaux  ingénieux  & piquans  ; 
& il  les  cite.  Mais  il  y en  a plufieurs  autres  encore 
femés  dans  le  cours  du  pocme , & le  Pocte  n’at- 


*E  tmtis  (iHteretuUty  flores  laudibus  tufticte  fecundum  ; 
modo  riTum  decfrpfit.  tertius  deflnit  in  peftitentiam 

**  lu  Georgicts  pofl  pracepta,  pecorum  ; quarti  finis  eft  de 
qttte  naturd  res  dura  eft , fin-  Orpbeo  & Arifteo  non  otioja 
gulos  Itbros  acuti.  argumenti  narratio.  Macrob.  Sacurnal. 
interpoptione  conclupt  : pri-  L,  y. 
mum  de figms  umpcftàtum  i de 
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que  le  fouffie  des  vents  l’a  condenfé  ou  raréfié,  il  fe 
fait  alors  une  différente  imprelîion  fur  les  organes 
de  ces  animaux  , caufée  par  les  divers  mouvemens 
de  l’air.  Voilà  ce  qui  occalîonne  le  chant  des  oifeaux 
dans  les  campagnes , l’agitation  des  corbeaux  fous 
les  feuillages , & la  joye  de  tous  les  troupeaux  dans 
les  prairies. 

Si  vous  êtes  attentif  au  cours  du  Soleil  & de  la  Lu- 
ne , jamais  vous  ne  ferez  trompé  fur  le  tems  du  len- 
demain , & la  férenité  de  la  nuit  ne  vous  impofera 
point.  Le  premier  jour  que  la  Lune,  recueillant  de 
nouveaux  rayons  du  Soleil , commence  à renaître 
furl’horifon,  fifon  croilTant  obfcurci  par  les  nuages 
îaifle  régner  les.  ténèbres , les  campagnes  & les  mers 
font  menacées  w,  ^ ';ems  plüvieux.Si  la  Lune  paroît 
avoir  cette  rougeüf  qui  fied  aux  filles,  craignez  le 
Vent  : toujours  il  fait  rougir  la  belle  Phébé.  Si  au 
quatrième  jour  elle  efl;  claire  & lumincule,  ce  jour 
& tous  les  jours  fuivans,  jufqu’à  la  fin  du  mois,  fe- 
ront fercin^  : les  matelots  garantis  du  naufrage , & 
arrivés  au  port , accompliront  leurs  vœux  adrelTés 
pendant  la  tempête  àGIaucus,  àPanope,&  àMé- 
îicerte  'K 

Lorfque  le  Soleil  fe  lève  ou  defeend  fous  l’hori- 
fon , il  nous  annonce  toujours  le  tems  qu’il  doit  fai- 
re, & ce  préfage  eft  certain.  Par  exemple  ,*  fi  au 
moment  qu’il  fe  lève,  il  paroît  couvert  de  taches,  ou 
entouré  d’un  nuage  qui  ne  lailïe  appercevoir  que 
le  milieu  de  fon  difque , vous  pourrez  alors  foupçon- 
ner  qu’il  tombera  de  la  pluye.  Bientôt  il  va  s’élever 
du  côté  de  la  mer  un  vent  de  Midi,  fatal  aux  arbres , 
aux  moifibns,  & aux  troupeaux.  Si  au  lever  de  cet 
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llle  ubi  nafcentem  maculis  variaverit  ortum, 
Conditus  in  nubem , medioque  refûgerit  orbe  j 
Sufpefti  tibi  fint  imbres  : namque  urget  ab  alto 
Arboribuique  {âtifque  Notus,  pecorifque  finifter. 
445  Aut  ubi  fub  lucem  denfa  inter  nubila  fefè 
Diverfî  erumpent  radii , aut  ubi  pallida  furget 
Tithoni  croceum  linquens  Aurora  cubile  j 
Heu , malè  tùm  mites  defendet  pampinus  uvas  : 

Tam  multa  in  teftis  crepitans  falit  horrida  grande. 
45°  Hoc  etiam,  emenfo  cùm  jam  decedet  Olympo, 
Profuerit  meminifle  magis:  nam  fèpè  videmus 
Ipfîus  in  vultu  varies  errare  colores. 

Coeruleus  pluviam  denunciat , igneus  Euros  : 

Sin  maculæ  incipient  rutilo^immiicerier  igni , 

J Omnia  tune  pariter  vente  nimbilque  videbis 
Fervere  : non  illâ  quilquam  me  nofte  per  altum 
Ire , neque  à terra  moneat  convellere  filnem. 

At  lî  ciim  referetque  diem , condetque  relatum  , 
Lucidus  orbis  erit  -,  ftuftra  terrebere  nimbis , 

4^0  Et  claro  lylvas  cernes  Aquilone  moveri. 

Denique , quid  Velper  férus  vehat , undè  ferenas 
Ventus  agat  nubes , quid  cogitet  humidus  Aufter , 
Sol  tibi  ligna  dabit  j^olem  quis  dicere  falfum 
Audeat  ? llle  etiam  caecos  inftare  tumultus 
4^ J Sæpè  monet , fraudemque , & operta  tumefeere  bella. 
llle  etiam  exftindto  mileratus  Cæfàre  Romam, 
Cùm  caput  obtura  nitidum  ferrugine  texit. 
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aftrc,  vous  voyez  fes  rayons , perçant  un  nuage 
épais , s’échaper  à droite  & à gauche  : fi  en  même 
tems  l’Amore  fortant  du  lit  doré  de  Thiton , paroît 
pâle  , ah  ! quelle  horrible  grêle  fera  retentir  les 
toits  ! Que  le  raifin  fera  peu  garanti  par  le  pampre 
qui  le  couvre  ! 

Obfervez  encore  plus  attentivement  le  Soleil , 
lorfqu’aprcs  avoir  achevé  fa  carrière , il  eft  fur  le 
point  de  fe  dérober  à nos  regards.  Son  globe  eft 
tantôt  d’une  couleur  & tantôt  d’une  autre.  S’il  pa- 
roît d’un  bleu  foncé , craignez  la  pluye  ; s’il  fe  cou- 
che dans  une  nuée  de  couleur  de  feu  , attendez- 
vous  à du  vent.  S’il  eft  tout  enfemble  bleu  & rou- 
ge , vous  êtes  menacé  de  vent  & de  pluye.  Lorfque 
j’aurai  obfervé  ces  fignes  , jamais  rien  ne  pourra 
m’engager  la  nuit  fuivante  , à m’expofer  fur  la  mer. 
Au  contraire  fi  le  Soleil  à fon  lever  & à fon  coucher 
eft  brillant , ‘les  nuages  ne  m’allarmeront  point  ; 
bientôt  l’Aquilon  les  diftîpera.  Enfin  le  Soleil  en  fe 
' couchant  annonce  toujours  quel  vent  pourra  s’éle- 
ver pendant  la  nuit , de  quel  côté  il  pouffera  les 
nuées , & fi  le  fouffle  orageux  du  midi  régnera  dans 
les  airs.  Qui  oferoit  dire  que  le  Soleil  eft  trompeur? 
Souvent  même  il  annonce  des  confpirations , des 
guerres , des  révolutions. 

Après  la  mort  de  Cefar  ^ ^ , cet  Aftre  fut  touché 
du  fort  de  Rome , & fembla  préfager  nos  malheurs. 
Son  front  fe  couvrit  de  ténèbres  , & les  Mortels 
coupables  craignirent  de  fe  voir  plongés  dans  une 
éternelle  nuit.  La  terre  , la  mer , les  chiens  même 
par  d’affreux  hurlemens,  &lesoifeaux  par  des  cris 
funèbres , annoncèrent  nos  défaftres.  Combien  de 

N iij 


Digitized  by  Googl 


1^8  Les  Georgiques, 

Impiaque  acternam  timuerunt  fxcula  no^lem, 
Tcmporequanquamillo  tellus  quoque,&  æquoraPonti, 
470  Obfcœnique  canes , importunaeque  volucres 

Signa  dabant.  Quoties  Cyclopum  effervere  in  agros 
Vidimus  undantem  ruptis  fornacibus  Ætnam , 
Flammaaimque  globos , liquefaftaque  volvere  faxa  ? 
Armorum  fonitum  toto  Germania  cœlo 

47  J Audiit  ; infolitis  tremuerunt  motibus  Alpes. 

Vox  quoque  per  lucos  vulgo  exaudita  filentes 
Ingens , & lîmulacra  modis  pallentia  miris 
Vifa  (ub  obfcurum  nodlis  : pecudefque  locutar, 
Infandiim  : fiftunt  amnes , terræque  dehilcunt  ; 

480  Et  mœftum  illacrymat  remplis  ebur,  aeraque  fudant. 
Proluit  infàno  contorquens  vertice  ,lÿlvas 
Fluviorum  rex  Eridanus , campofque  per  omnes 
Cum  ftabulis  armcnta  tulit  ; nec  tempore  eodem 
Triftibus  aut  extis  fibrsc  apparere  minacesj 

48  f Aut  puteis  manare  cruor  ceflavit,  & altè 

Fer  noftem  refonare  lupis  nlulantibus  urbes. 

Non  alias  cœlo  ceciderunt  plurà  lêreno 
Fulgura,  nec  diri  tories  arlere  cometæ. 

Evgo  inter  fefe  paribus  concurrere  telis 
490  Romanas  acies  itcrùm  videre  Philippi. 

Nec  fuit  indignum  Supcris,  bis  fanguine  noftro 
Emathiam  & latos  Æmi  pinguefcere  campos, 

Scilicet  & tempus  veniet , cum  finibus  illis 
Agricola , incurvo  terram  molitus  aratro , 
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fois  vîmes-nous  dans  le  pays  des  Cyclopes  le  mont 
Etna , brifant  fes  ardentes  fournaifes , vomir  des 
torrens  de  flamme , & des  roches  calcinées  ? Le 
Germain  entendit  un  bruit  guerrier  dans  les  airs  ; les 
Alpes  éprouvèrent  des  tremblemens  de  terre  qui 
leur  étoient  inconnus  ; les  forêts  retentirent  de  voix  . 
effrayantes  ; les  fpedres  ^parurent  durant  la  nuit  ; 
les  bêtes  parlèrent  ; le  cours  des  fleuves  fut  fufpen- 
du,  & la  terre  s entr’ouvrit.  Dans  les  Temples  on 
vit  fuer  & pleiirer  les  ftatues  de  bronze  & d’ivoire  ; 
le  Po , ce  roi  des  fleuves , fe  déborda  , déracina  les 
arbres , ravagea  les  campagnes , & entraîna  les  éta- 
bles & les  troupeaux.  Les  entrailles  des  viéHmes 
n’offrirent  aux  regards  des  Arufpices  que  des  Agnes 
funeftes  du  courroux  des  Dieux.  On  vit  couler  des 
fources  de  fang  : les  loups  durant  la  nuit  épouvan- 
:érent  les  villes  par  des  hurlerriens  affreux.  Jamais 
a foudre  ne  tomba  fi  fouvent  dans  un  tems  ferein  ; 
iamais  les  redoutables  Comètes  n’effrayérent  plus 
es  Mortels. 

Peu  de  tems  après  ces  terribles  phénomènes,  les 
rampagnes  de  Macedoine  virent  une  fécondé 
bis  nos  troupes  rangées  en  bataille  : les  Dieux  fouf- 
Hrent  que  les  Romains  armés  contre  les  Romains 
irrofaffent  encore  de  leur  fang  les  champs  de  Ma- 
:édoine.  Un  jour  viendra  que  dans  ces  funeftes 
:ontrées  , le  Laboureur  traçant  des  filions , trou- 
’era  fous  le  foc  de  fa  charrue  des  javelines  rongées 
)ar  la  rouille  , qu’il  entraînera  avec  fa  herfe  les 
:afques  de  nos  guerriers , & qu’il  verra  avec  fur- 
)rife  les  os  exhumés  de  nos  citoyens  énfévelis  dans 
bn  champ. 
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49 J Exefà  inveniet  fcabrâ  rubigine  pila: 

Aut  gravibus  raftris  galeas  pulfabit  inancs , 

Grandiaque  e.^oflis  mirabitur  oflâ  fepulchiis. 

Dii  Patrii , Indigetes,  & Romule,  Veftaque  mater, 
Quae  Thufeum  Tiberim,  & Romana  palatia  fervas. 
Hune  faltem  everfo  juv^em  fuccurrere  fàeclo 
Ne  prrhibete  : fatis  jam  pridem  (ànguine  noftro 
Laomedonteae  luimus  perjuria  Trojæ. 
jampridem  nebis  cœli  te  regia , Cæfar , 

Invidet , atque  hominum  queritur  curare  triumphos. 
Quippe  ubi  fas  verfum  atqqe  nefas,  tôt  bella  per 
orbem , 

Tarn  multæ  fcelerum  faciès.  Non  uUus  aratro 

Dignus  honc's  j fquallent  abduélis  arva  colonis  i , I 

Et  cun’x  rigidum'  falces  cenflantur  in  enfem.  i 

Hinc  movet  Euphrates , illinc  Germania  bellum  ; 

Çio  VicinîB  ruptis  inter  fe  legibus  urbes 

Arma  ferunt  ; fxvit  toto  Mars  impius  orbe  ; i 

Ut  cum  carceribus  fefè  effudere  quadrigæ , ! 

Addunt  le  in  fpatia , & fruftrà  retinacula  tendens  ! 
) . . 1 
Fertur  equis  auriga , neque  audit  currus  habenas.  | 
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, Dieux , protedeurs  de  Rome  , Romulus , Ve- 
fta , qui  veillez  fur  les  eaux  du  Tybre  & fur  le  Pa- 
lais du  Maître  de  Rome  permettez  du  moins 
que  dans  nos  malheurs  un  jeune  Héros  foit  notre 
appui.  N avons-nous  pas  allez  expié  par  notre  fang 
les  parjures  de  la  race  de  Laomedon  ? O Cefar , de- 
puis long  tems  le  ciel  t’envie  à la  terre,  & fe  plaint 
de  te  voir  fi  ardent  à mériter  les  honneurs  du  triom- 
phe , & l’eftime  d’un  fiécle  corrompu , où  régne  le 
défordie , où  l’on  ne  voit  que  des  guerres  & des 
crimes.  L’agriculture  languifl'ante  n’eft  plus  en  hon- 
neur : nos  campagnes  font  négligées  : la  guerre  a 
enlevé  ceux  qui  les  cultivoient , & les  inltrumens 
du  labourage  ont  été  convertis  en  épées.  L’Eu- 
phrate d’un  côté , & le  Danube  de  l’autre  ^ ‘ ar- 
ment contre  Rome.  Les  villes , foulant  aux  pieds 
leurs  loix  & leurs  traités,  font  en  armes  les  unes  con- 
tre les  autres.  Le  redoutable  Mars  a mis  tout  en 
feu.  Ainfi  dans  les  combats  de  la  courfe , de  vigou- 
reux chevaux  s’élançant  de  la  barrière  font  voler 
un  char  impétueux.  En. vain  leur  condudeur  pru- 
dent tâche  de  rallentir  leur  fougueufe  ardeur  : il  eft 
entraîné  lui-méme  par  fes  couHiers  indociles,  que 
ni  la  voix  ni  le  frein  ne  peuvent  retenir» 
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REMARQUES 

SUR  LE  PREMIER  LIVRE. 

VIrgilb  commence  fon  Poe  me  par  une  expofition 
claire  & précife  de  fon  fujer,  qu’il'  divile  en  quarre 
parties,  pour  être  la  matière  d’autant  de  Livres.  Après  avoir 
invoqué  tous  les  Dieux,  & fur-tout  ceux  qui  prefident  à 
l’Agriculture  & aux  autres  travaux  de  la  campagne,  il  iVicf 
d’avance  Cefar  Octave  au  nombre  de  ces  Dieux , & il 
l’invoque.  Cette  adulation  fervile  a fervi  d’exemple  à Lu- 
cain  & à Stace  ; à l’ün  pour  louer  l’odieui  Néron  dans  fa 
Pharfale  , &à  l’autre  pour  célébrer  le  cruel  Domitien  dans 
là  Thebaïde,avcc  un  tour  allez  femblable  & plus  honteux 
encore:  ce  qui  montre  bien  l’eftime  qu’on  doit  faire  des 
éloges  des  Poètes.  Cela  prouve  aulfi  quelle  étoit  alors  la 
baflèlTe  & la  fervitude  des  Romains , & la  folie  de  ceux  qui 
rccevoient  de  pareils  complimens. 

Le  Poète  fait  voir  dans  ce  Livre  , i®.  Les  différentes' 
manières  en  général  dont  on  peut  cultiver  un  champ  fui- 
vant  la  (qualité  de  la  terre,  z®.  L’origine  de  l’Agriculture',' 
3°.  Il  décrit  les  différensinftrurhens  du  labourage.  4®.  Il 
marque  les  différentes  fàifbnsqui  conviennent  aux  difié- 
rens  travaux  de  la  campagne,  y®.  Les  pronoftics  du  mau-; 
vais  tems,  cê  qui  lui  donne  occafion  de  peindre  les  divers 
prodiges  qui  précédèrent  & fuivirentla  mort  de  JuleCefàr, 
’ î uîUe  c/i  lUndufirieufe  (économie  des  abeilles.  On  a re- 
tranché dans  le  texte  atque  , conformément  à l’édition  de 
Mafvicius,  faite  furie  Manuf.  de  la  Bibliothèque  du  Roy, 
C’elf  ainfî  que  Virgile  a mis  dans  fes  Eclogues,  & fuccus 
pecoriy  & lac  fubducitur  agnis  , & dans  un  autre  endroit  ; 
arcebis  gravido  pccorit  armentaque  paj'ces.  Le  P.  Catrou  a tra- 
duit , apibus  parc is,par  frugales  abeilles  : ce  n’eft  pas  le  fens. 
En  quoi  les  abeilles  font-elles  frugales  ? Virgile  a voulu 
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faire  entendre  que  les  abeilles  ne  dÜTîpoient  point  ce  qu’el- 
les amalloient  avec  tant  d’induftrie.  Quelques  Interprè- 
tes rapportent  expericntia  à celui  qui  élevé  les  abeilles. 

Mais  cela  bleire  la  Latinité  , & le  niot  parcis  n’a  plus  de 
fens. 

* L^eau  des  fontaines.  Il  y a dans  le  texte , pocula  Acheloia. 
L’Acheloïs  , fleuve  d’Etholie,  ell  mis  ici  poétiquement 
pour  tous  les  fleuves  en  général. 

5 Faunes , Drjades.  Les  Dfyâdcs  palToient  autrefois  pour 
les  âmes  des  chênes  ; c’eft  pourquoi  on  les  appelloit  auflî 
Amadryades.  On  croyoit  qu’elles  nailloient  & mouroicnc 
avec  les  arbres  qu’elles  animoient,  ou  plutôt  dont  elles 
étoient  les  génies. 

0 Neptune , &s.  Un  honnime  nommé  Neptune  in- 
venta peut-être  la  navigation,  & l’art  de  dompter  les 
chevaux  j c’eft  ce  qui  le  fît  paffer  pour  le  Dieu  de  la  mer, 

& pour  le  créateur  du  cheval. 

* Je  t'invoque  aujfi-,  o Ariftée.  Le  Berger  Ariftée,  félon 
la  fable  ' étôit  Hls  d’Apollon  & de  Cyrene  ^ fille  du  fleuve 
Pénée  dans  la  Thelfalie.  Il  fut  l’amant  d’Eurydice  & le  rival 
d’Orphée  , & on  lui  attribua  l’invention  de  l’ufage  des 
abeilles  & du  miel,  ainfi  que  du  fromage.  Ayant  perdu 
fon  fils  Aéléon  , déchiré  par  fes  propres  chiens  en  puni- 
tion de  la  curiofité  , pour  avoir  vô  Diane  dans  le  bain  , 
il  fe  retira  dansl’ifle  de  Cée. 

* Vifle  de  Cée.  C’eft  une  des  Cyclades , dans  la  mer  Egée, 
aujourdui  appellée  Fea. 

’ Dieu  de  Tégce.  Tégée  étoit  une  ville  d’Arcadie  , con- 
facrée  au  Dieu  Pan. 

* Lycée  y montagne  d’Arcadie  , ainfi  que  le  Mende. 

* Jeune  Triptoléme  y &c.  Il  étoit  fils  de  Celée  Roy  d’E- 
kufinc  ville  de  l’Attique.  Cerès  lui  apprit  l’Art  de  l’Agri-  t 
culture,  & l’ayant  fait  monter  fur  fon  char  tiré  par  des 
ferpens  ailés ^ elle  lui  fit  parcourir  toute  la  terre,  pour 
enleigner  cet  art  à fes  habitans.  V XHifioire  duCiel  tome  u 

p.  41 1.  1'  édit.  On  prétend  qu’Ofiris  fut  l’inventeur  de  la 
charrue  en  Egypte.  Pline  allure  que  Brigès  l’inventa  dans 
la  Grèce.  ■ 
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Un  jeune  cyprès  à la  main.  On  peignoir  toujours  le 
Dieu  Sylvain  portant  une  branche  de  cyprès,  en  mé- 
moire du  jeune  Cyparifle , dont  il  avoir  été  amoureux , & 
qui  fut  changé  en  cyprès. 

“ Dont  nous  ignorons  quel  fera  un  jour  l’emploi  parmi  les 
Vieux.  C'eft  ainh  que  Lucain  dit  à Néron  j 

Tibi  numine  ab  omni 
Cedetur , jurique  tuo  natura  relinquit 
Quis  Deus  efle  velis. 

^ Le  front  ceint  de  myrte  j &c.  Le  myrte  ctoirconfacré 
à'Venus,  dont  Augufte  pouvoir  fc  croire  iflu , comme  fils 
adoptif  de  Jule  Ce^r,  qui  palFoit  pour  defeendre  d’Enée 
fils  de  Venus  & pere  d’iulus. 

’ ^ Jufqu’aux  rivages  de  Thulé.  Les  uns  erpyent  que  cette 
ultima  Tijule  eft  un  pays  de  la  Norvège  appellé  Tilemarl^. 
Cambden  prétend  que  ce  font  les  ifles  de  Schetland  , fou- 
mifes  au  Roy  de  Dannemark.  D’autres  difent  que  c’eft 
\'ljlande ^où.\'on  voit  une  montagne  toujours  couverte  de 
neiges  & vomilfant  des  flammes. 

Entre  la  yierge  & le  Scorpion.  Il  y a dans  le  texte, 
vitre  Erigone  & les  bras  du  Scorpion  qui  la  fuit.  Les  An- 
ciens ont  ignoré  long  - tems  le  figne  de  la  Balance, 
qui  eft  entre  la  Vierge  & le  Scorpion.  C’eft  pourquoi  ils 
ne  mettoient  entre  l’un  & l’autre  que  les  pâtes  & les  ferres 
du  dernier,  qu’ils  partageoient  en  dégrés , au  lieu  que 
les  autres  fignes  n’en  ont  que  trente. 

' * Le  mont  Tmolits  , dans  la  grande  Phrygîe  , près  de  la 
Lydie  , fertile  en  vin  , & en  faman. 

La  voluptueufe  Arabie,  l’encens.  Il  y a dans  le  texte: 
Les  voluptueux  Sabéens.  Les  Sabéens  étoient  des  peuples 
de  l’Arabie  Heureufe.  Comme  leur  pays  produit  de  pré- 
cieux aromates  d’une  odeur  agréable  , le  Poète  les  appelle 
voluptueux,  molles.  Tous  les  arbres  y font  odoriférans. 

Les  bords  du  Thermodon  V acier.  Les  Calybes  étoient  fi- 
tués  fur  les  bords  de  ce  fleuve.  Là  étoient  de  nombreufes 
mines  de  fer , & on  y forgeoit  d’excellent  acier. 
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’*  LtCaftor.  Virgile  l’appelle  , parce  que  les  tefti- 
cules  de  cet  animal  ont  beaucoup  de  vertu , donc  on  fait 
ufage  en  Médecine.  Viro^a.  Cafiorea  font  les  tefticules  du 
Cauor.  Virus  ne  lignifie  pas  toujours  du  poifbn  5 il  lè 
prend  pour  toute  forte  de  médicamens  en  général , com- 
me , & comme  (pap^ax»»  chez  les  Grecs  : mais  le 

plus  Ibuvent  il  eft  pris  en  mauvaife  part. 

l^'ous  laiffêre-^la  terre  repofer.  En  cet  endroit  Navales 
lîgaifie  des  terres  qui  repofent  ; ce  qui  fe  fait  de  deux  ma- 
nières , ou  quand  on  les  lailfe  incultes  , ou  quand  on  leur 
fait  porter  quelqu’autre  efpéce  que  celle  qu’on  a recueillie 
en  dernier  lieu. 

Des  légumes  tels  que  la  vefee  & les  triftes  lupins.  En 
latin  , legumina  ; quia  manu  leguntur.  Les  pois  , les  fèves , 
&c.  font  proprement  les  légumes.  Les  racines  , que  l’ufage 
efl:  d’appeller  légumes,  ne  lè  nomment  ainli  qu’abuGve- 
ment.  Virgile  dit  les  triftes  lupins  > parce  que  le  goût  n’en 
eft  pas  agréable.  Comme  les  légumes  qui  ont  des  écollès 
font  du  bruit  lorlqu’on  les  remue,  le  Poète  dit  ^fylvam- 
que  fonantem  , en  parlant  de  la  vefee  & des  lupins. 

Engraiffer  par  le  fumier.  Suivant  la  phyfique,  ce  fu- 
mier rend  à la  terre  une  partie  des  fucs , palf  s de  la 
terre  dans  cette  matière.  La  cendre  lui  rend  fes  lèls  , qui 
étoient  palfés  dans  les  arbres , dans  les  chaumes  , ou  dans 
les  herbes. 

Le  fouffle glaçant  de  Borée  ne  puijfe  la  pénétrer.  Il  y a 
dans  le  texte , Borex  penetrabile  frigus  adurat.  Le  froid  fait 
en  un  lèns  le  même  effet  q^uc  le  feu  : il  s’inGnue  dans 
les  parties  & les  divile.  Il  eft  caufé  par  des  lels  , dont  les 
pointes  piquent  comme  les  parties  ignées.  Aufli  le  froid, 
îorG^u’il  a pénétré  jufqu’à  la  racine  des  plantes  , y produit 
le  même  effèt  que  l’aélion  du  feu. 

Des  folftices  d'été  pluvieux.  C’eft  ce  que  GgniHe 
humida  [olftitia.  Les  Latins  n’appelloient  point  folftttiynt. 
le  folftice  d’Hy'ver,  mais  Bruma.  Virgile  veut  que  les  La- 
boureurs demandent  des  jours  féreins  durant  l’hyver, 
c’eft-à-dirc,  des  gélées.  Elles  produifent  des  dégels,  qui  en> 
graiffent  la  terre , & font  mourir  les  infedes. 
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C'efi  alors  que  la  Myfie  , &c.  Il  s’agit  ici  de  la  Moefie 
ou  de  la  Mylîe  qui  t ft  en  Alic  , le  long  de  la  mer  Egée  } 
Gargara,  croit  le  nom  d’une  partie  du  mont  Ida,  & celui 
d’une  ville  dans  la  Troade»  Ces  contrées  étoient  cxtrÊme- 
ment  fertiles  en  grains* 

*5  Font  paitre  les  brebis  dans  leur  champ.  Pline  dit,  Itixu- 
ria  Jegitum  cajiigatur  dente  pecoris.Ceh  fe  pratique  encore 
aujourdui. 

Dans  ces  mois  pluvieux.  Virgile  à\i  ^incertismenfibusf 
c’eft-a-dire,  les  mois  où  le  tems  eft  fort  inconftanp , &où 
il  pleut  fouvent. 

//  annales  ferpens  d’un  poifon  funefie.  Il  y a dans  le 
texte,  tUe  maliim  virus  jerpentibus  addidit  atris.  Le  mot  de 
^7>7;î  elf  pris  en  mauvaife  part  : il  fignifîe  quelquefois  un 
médicament.  Il  eft  ici  déterminé  par  l’épithéte  malum. 

Il  fit  tarir  les  ruijjeaux  de  vin.  Ovide,  en  panant  de 
l’âge  d’or  , dit  : 

Flumina  jam  laélîs , jam  flumina  neélaris  ibant. 

Ils  diftinguérent  les  Pléiades , les  Hyades , &c.  LesRo-  ^ 
mains  appelloient  les  Pléiades  Vcrgilue.  Ce  font  fept  étoi- 
les fur  le  dos  du  taureau.  On  n’y  en  voit  plus  aujourdui 
que  llx.  Les  Romains  appelloient fucuLe  les  Hyades, qui 
font  pluficurs  étoiles  à la  tête  du  taureau.  L’étymologie  de 
leur  nom  eft  vuy pleuvoir.  Il  pleut  fouvent,  lorlqu’elles  fc 
lèvent. 

Le  travail  opiniâtre  & le  be foin  pre faut  furmontérent  tous 
lesobftacles.  Tous  les  bons  mn,  & toutes  les  bonnes  édi- 
tions portent  vicit.  Mais  les  édinons  de  Colleges  ont  porté 
julqu’ici , labor  omnia  vincit , parce  que  ces  mots  forment 
une  fentence  direéte  & exprelfe. 

La  mille  ronge  les  bleds.  La  nielle  eft  une  rofee  vif- 
queufe  j lorlqu’elle  s’eft  attachée  au  bled  , l’ardeur  du  So- 
leil le  delicclie}  la  tige  du  bled  prend  alors  une  couleur 
de  fer  : ce  qui  fait  que  la  nielle  eft  appcllce  rubigo.  Ceft 
la  rouille  du  bkd. 

De pcrnicntijes  herbes.,  tfc.  Il  y a dans  le  texte,  lap~ 
pgque  tribulique.  Lappa  bàrdanc.  Tribulus  n’a  point  de 
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nom  en  François.  Luiium  y que  les  Grecs  appellent  ÇiÇay/oy , 
eft  ce  que  nous  appelions  de  l’ivraye. 

^ ^ De  madriers  , pour  br/fer  lupi.  Pline  dit  qu’on  avoit 
trois  manières  de  Icparer  le  gram  de  la  paille.  i ®.  En  fai- 
fant  fouler  les  gerbes  par  les  chevaux.  En  fc  lèrvanc 
de  fléaux.  j°.  En  fai  Tant  pafler  lur  les  gerbes  des  plan- 
ches inégales , appellées  trikuH. 

Souvent  de  petits  rats  y font  des  trous.  Quimilien  loue 
beaucoup* l’exprefllon  , fx/^K«s  mus.  Horace  dit,  ridicu- 
lus  mus.  • 

Larettaht  des  aveugles  taupes,  Wir^ile  Ce  conf  -rme 
au  préjugé  vulgaire.  Les  taupes  ont  des  yeux , mais  fort 
petits  & couverts  de  poils. 

^ Soudain  l’eau  rapide  l’entraine.  Il  y a dans  le  texte  at~ 
qucy  qui  veut  àheJiatimySe  tft  adverbe.  Il  y en  a plufieurs 
exemples  dans  les  bons  Auteurs. 

L’HtLcfpunî  ou  le  détroit  dis  /îbydes.  C’eft  aiijourdui 
le  détroit  des  Dardanelles.  L’Hellelpont  s’appelle  Calli- 
poli.  Il  y a dans  le  texte  Oflriferi  , parce  qu’on  pêche  beau- 
coup d’huitres  dans  ce  détroit.  Ces  fortes  d’épithétes  ne 
peuvent  s’exprimer  heureufement  dans  une  traduction  , & 
le  Traduéfeur  doit  toujours  les  négliger.  C’eft:  ainfi  qu’on 
n’a  pas  jugé  à propos  d’exprimer  le  céréale  papaver  y qui 
cft  cinq  vers  au-ddfous.  Le  pavot  eft  ici  appellé  cereale, 
parce  qu’on  rcprélèntoit  Cerès , avec  des  têtes  de  pavots 
a la  main.  Voyez  l’Hi/loire  du  Ciel , tome  i.  p.410.  ze  édi- 
tion. Ces  épithètes  font  l’objet  d’un  Scoliafte,  & non  d’un 
Traduéleur , qui  afpire  à être  lû. 

î*  ^uand  le  brillant  figne  du  Taureau  a ouvert  l’année. 
C’eft  proprement  le  figne  du  Bélier,  qui  commence  l’an- 
née agronomique.  Mais  comme  c’eft  au  mois  d’Avril  que 
la  terre  ouvre  fon  fein  pour  produire,  & que  c’eft  l’éty- 
mologie A* Aprilis  y Virgile  a jugé  à propos  de  faire  ouvrir 
l’année  rurale  par  le  figne  du  Taureau  , où  le  Soleil  entre 
le  11.  d’Avril.  Virgile  donne  au  Taureau  des  cornes  do- 
rées , candidus  auratis  , &c.  à caufe  d’une  étoile  très-bril- 
lante qu’il  porte  au  bout  de  chacune  de  les  deux  cornes. 

Récolté  de  froment.  Il  y a dans  le  texte,  robti/ia  farra. 
Le  froment  eft  en  cftêt  celui  de  tous  les  grains  qui  réûftc 
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plus  à l’injure  de  l’air  , & lur-tout  au  froid, 

La  terre  eji  plus  t levée  , ire.  Les  Anciens  croyoienfr 
que  la  terre  ctoit  plus  élevée  au  Septentrion , parce  que 
tous  les  fleuves,  dit  Juftinj  qui  ont  leur  fource  dans  les 
pays  du  Nord,  coulent  vers  le  Midi.  Ils  n’étoient  pas  alors 
alfez  fçavans  pour  difputer  entr’eux  fur  la  figure  de  la  terre, 
& pour  douter  fi  elle  étoit  allongée  ou  applatie  vers  les 
Pôles.  Les  Aftronomes  Anglois  prétendent  que  la  terre 
eft  plus  élevée  fous  l’Equateur.  Ceft  tout  le  contraire  de 
ce  qui  étoit  cru  du  tems  de  Virgile. 

Liî  monts  Ripbe'es.  Montagnes  de  laScythie.  Les  An- 
ciens croyoient  que  les  vents  d.’  Nord  tomboient  de  ces 
montagnes.  Ils  ont  fort  varié  fur  les  monts  Riphées.  Quel- 
ques-uns ont  donné  ce  nom  aux  Alpes. 

■4i  Les  pâles  habitans  des  Enfers.  Les  Anciens,  qui  ne  con- 
noilfoient  point  la  figure  de  la  terre  , n’a  voient  point  l’i- 
dée des  Antipodes , & croyoient  que  l’étoile  du  Pôle  An- 
tarélique  n’étoit  vue  qu’aux  enfers.  Cependant  ce  qui  fuie 
faitfentirquedutemsde  Virgile  on  avoir  au  moins  quel- 
que foupçon  des  Antipodes . Aut  redit  à nobis  aurora , diem^ 
que  reducit. 

^ Le  Soleil  qui  nous  a éclairés , va  aujfi  éclairer  l'autre 
hémijpaére  à [on  tour.  On  dit  communément  que  les  An- 
ciens ignoroient  les  Antipodes.  Les  vo: là  cependant  bien 
marqués.  Manilius,  Poète  du  fiéclc  d’Augufte,  mais  plus 
vraifcmblablement  du  fiécle  deThéodofe  , dit  dans  fon 
poème  aftronomique  ; 

Altéra  pars  orbis  fub  aquis  jacet  invia  nobis  » 
Ignotæque  hominum  genres , nec  tranlica  régna  , 
Commune  ex  uno  lumen  ducentia  foie. 

U marquera  les  troupeaux.  On  marquoit  autrefois  les 
befliaux  avec  un  fer  chaud,  ac  les  efclavcs  auffi,&on  leur 
itnprimoit  une  lettre.  Plaute  pour  cette  rai  fon  dit , fervà 
litterati.  Aujourdui  on  pourroit  dans  un  autre  fens  ap- 
peller  Jervi  tous  les  Litterati.  Cependant  les  lettres  ne  peu- 
vent fubfîfter  fans  la  liberté.  Rome  tomba  en  décadence 
des  qu’elle  l’eut  perdue  ; U en  eft  ainû  de  la’  République 

littéraire  , 
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lutéraire.  N’attendez  aucun  progrès  des  Sciences  & 

Arts , lorfqu’ils  font  captifs. 

y Ils  feront  fécher  les  gr.uns  au  feu.  Anciennement  on 
failoit  rôtir  le  grain,  cnfuite  on  le broyoit pour  le  manger 
Ceft  ainfi  qu’on  faifoit  aulTi  de  la  Cervoile , que  nous  api 
pelions  de  la  bière , qui  cft  une  boilfon  très-ancienne.  ^ 
La  Lune  indique  les  jours.  Virgile  en  cet  endroit  eft 
Altrologue  : il  fuit  les  idées  ridicules  de  fonfiécle&  de  fa 
religion.  Cette  fuperftitionluia  été  reprochée  par  Pline. 
Virgilius  etiam  in  numeris  Luna  quidam  digerenda  putavit 
Demecritt  fecutus  ofientaUQnem.hn  refte  c’eft  l’exemple  d’Hc- 
lîode,  qui  a fait  tomber  Virgile  dans  ces  puérilités. 

Le  neuvième  jour,  &c.C’cl\  qu’alors  la  Lune  commence 
a bien  éclairer  durant  la  nuit  : ce  qui  eft  contraire  aux  vo- 
leurs , & favorable  à ceux  qui  voyagent.  En  cela  il  n’y  a 
point  de  fuperftition.  ^ 


Ifies  "Baléares.  Ce  font  les  Ifles  de  Majorque  & de  Mi- 
norque  , dont  les  habitans  ctoient  fameux  par  leur  habi^ 
Icté  à fe  fervir  de  la  fronde. 

Le  Mont  Athos , &c.  Ce  Mont  eft  dans  la  Macédoine 
fur  les  bords  de  la  Mer  Egée.  Le  Mont  Rhodope  cft  dans 
la  Thrace.  Les  Monts  Cérauniens  font  en  Epire, 

ï”  La  planète  de  Mercure.  Il  y a dans  le  texte  ilnis  Cylle 
nius.  Mercure  étoit  né , félon  la  fable  ^ fur  le  Mont  Cyllel 
ne  en  Arcadie.  ^ 


Souvent  aujft  des  étoiles  ^ cSrr.Virgile  a emprunté  d’A- 
ratus  tous  ces  ridicules  pronoftics.  Pline  dit, que  quand  il 
part  des  éclairs  du  côté  du  Nord,  c’eft  un  figue  de  pluye 
pour  le  jour  fuivant.  Cttm  ab  Aquilone  tantum  fukurat  in 
pofierum  diem  aquam  portendit.  ' 

* * L’Arc-en-ciel  boit  les  eaux  de  la  mer.  La  mauvaife  phy- 
fique  des  anciens  confideroit  l’Arc-en-ciel  comme  un  ly- 
phon.  Cette  idée  eft  favorable  à la  poëfie  , & forme  une 
image.  Lucaindit , comme  Virgile, 

Oceanumque  bibit,  raptifque  ad  fydera  fluélus 

Pertulit,  & cœlo  difïùfum  reddidit  æquor. 

ï»  Et  par  fes  cris  aigus  appell'er  la  pluye,  C’eft  dans  ce 
fens  qu’Horace  dit  de  la  Corneille  : 

Tome  J.  O 
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aquæ  nüi  fallit  augut 

Annofa  cornix. 

Lucain  dit  aufll  que  la  Corneille  annonce  la  pluye , en  Ce 
promenant  au  bord  de  l’eau. 

Velut  occupet  imbrem , 

Inftabilî  greflli  metitur  littora  cornix. 

fous  la  forme  de  l‘épervier,8cc.  Suivant  la  fable, 
Nifus  avoit  un  cheveu  de  couleur  de  pourpre  , dontdépen- 
'doit  le  fort  de  fes  Etats.  Scylla  fa  fille,  amoureufe  de  Mi- 
nos  qui  affiegoit  Nifus  dans  Megare,  lui  coupa  le  cheveu 
fatal.  Nifus  fut  métamorj)hofc  en  épervier , & Scylla  en 
alouette.  Depuis  ce  tems-là  le  pere  , pour  fe  venger  de  fa 
fille , la  pourfuit  dans  les  airs. 

Glaucusj  Panopei  Melicerte.  Divinités  de  la  mer.  Glaa- 
cus , félon  la  fable  , fut  un  Berger , qui  ayant  péché  des  poif- 
fons  , les  vit  fauter  tous  dans  la  mer  & lui  échaper , parce 
qu’ils  avoient  touché  une  certaine  herbe.  Le  Berger  furpris 
voulut  par  curiofité  goûter  de  cette  herbe  : il  fauta  lui-même 
dans  la  mer,  & devint  Dieu  marin.  Panope->  ou  Panopée 
étoit  fille  de  Nerée  & de  Doris,  & par  confequent  Nym- 
phe de  la  mer.  Mélicerte  fut  le  fils  d’Ino,  fille  de  Cadmus, 
& femme  (TAthamas  Roi  de  Thebes. Ino,  félon  la  fable, 
fc  précipita  dans  la  mer  avec  fon  fils , & l’un  & l’autre  ils 
devinrent  Dieux  marins,  ino  eft.la  même  que  les  Grecs  ap- 
pellent Leucethoë , & les  Latins  Matuta.  Les  Grecs  donnè- 
rent aulfi  à Melicerte  le  nom  de  PaUmofij  Sc  les  Latins  celui 
de  Portunus. 

Après  la  mort  de  Cefar^  &c.  Voici  ce  que  plufieurs  Au- 
teurs racontent  de  ces  prodiges,  qui  fuivirent  la  mort  de 
Julc  Cefar.  Il  n’y  eut  point  d’éclypfe,  comme  Servius  l’a 
prétendu  , mais  le  Soleil,  fuivant  Seneque , fut  extraordi- 
nairement pâle.  Pline  1.  a.  8o.  dit , fiunt  prodigiofi  if  lon- 
giores  Solis  defeStus,  qualis  occifo  Ctfare , ir  Antoniano  bcl- 
lo  , totius  penè  anni  pallore  conttnuo.  Plutarque  dit  a.uflî 
( fuivant  la  tradudion  d’Amyot  ) «Une  grande  comète  ap- 
9»  parut  fort  évidente  fèpt  nuits  continuelles  apres  fa  mort, 
s*  & auffi  l’offufcation  de  la  lumière  du  Soleil , lequel  tout 
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SJ  le  long  de  cette  année  là  fc  leva  toujours  pâle , & non 
SJ  jamais  avec  fa  clarté  étincelante , dont  fa  chaleur  en 
SJ  futauffi  toujours  fortfoible  & débile  , & l’air  confequem- 
jj  ment  tout  le  long  de  l’année  gros , ténébreux , & épais  , 
SJ  pour  l’imbécillité  de  la  chaleur  qui  ne  le  pouvoir  ré- 
jj  foudre  ni  fubtilifer  : ce  qui  fut  caufe  que  les  fruits  de  la 
SJ  terre  en  demeurèrent  cruds  & imparfaits , fe  flêtriffans 
SS  avant  que  de  pouvoir  mûrir , pour  la  froideur  de  l’air.  <« 
Il  ajoute  qu  il  parut  une  grande  Comète  après  la  mort  de 
Ccfar,  qui  fut  vue  durant  fept  nuits,  & Suétone  l’aiTurc 
auifi.  Appien  1.  4.  Civil,  parlant  des  prodiges  qui  précédè- 
rent le  Triumvirat, dit  que  les  chiens  s’attroupèrent  com- 
me des  loups  , pour  hurler , & que  la  foudre  tomba  fré- 
quemment fur  les  édifices  de  Rome.  Suétone , fur  Cé^ar  , 
dit  que  plufieurs  oifeaux  fortirent  d’un  bois  prochain , & 
pourfuivirent  un  Roitelet,  qui  portant  en  fon  bec  une  pe- 
tit? branche  de  laurier  s’étoit  réfugié  dans  le  Palais  de 
* Pompée^  & qu’ils  le  mirent  en  pièces.  Le  même  Auteui* 
afiure  qu’on  entendit  un  bruit  d’armes , d’hommes  & de 
chevaux,  fans  rien  voir.  C’en  eft  aflez  pour  fonder  la 
peinture  que  Virgile  fait  des  prodiges  arrivés  après  U 
mort  de  Jule  Cefar,  dont  je  crois  que  plufieurs  font  faux* 
Ceux  qui  font  vrais , font  ou  des  minucies  exagérées , ou 
des  effets  naturels  érigés  en  prodiges.  Ces  combats  en  l’air, 
par  exemple , ne  font  autre  choie  que  le  phénomène  dd 
Taurore  boréale,  jj  Quand  l’aurore  boréale  remplilToit  une 
JJ  grande  partie  du  ciel , dit  un  des  plus  fçavans  Phyficiens 
SJ  de  nos  jours  *,  & qu’elle  avoit  la  couronne,  ou  le  con- 
sj  cours  de  rayons  au  Zénit , on  ne  manqüoit  prefque  ja- 
sj  mais  de  défigner  cette  dernière  circonftance  par  le  Con^ 
SJ  Ait  de  deux  armées.  <c  Voici  le  récit  qu’a  fait  Ovide , vers 
la  fin  du  If.  livre  des  Métamorphofes,  des  prodiges  arrivés 
après  la  mort  de  Jule  Céfar. 

Arma  feront  inter  nigras  crepitantia  nubes  » 

Terribilelque  tubas , auditaque  cornua  coelo 

• M.de  Mairan  Sécretairc  de  l’Académie  des  Sciences,  dans  fonlV*»- 
de  i'MTort  bore'»le.  p.  16  j, 

Oi) 
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PraémonuîlTe  nefas.  Solis  quoque  triftis  imago 
Lurida  follicitis  praebebat  lumina  terris. 

Szpe  faces  vifae  mediis  ardere  fub  aftris  ; 

Saepe  ïnter  nimbos  guttæ  cecidere  cruentae  ; 

Cacrulus  8c  vultum  ferrugine  Lucifer  atrâ 
Sparfus  erat  : (parfî  lunaires  fanguine  currus. 

Triftia  mille  locis  ftygius  dédit  omina  bubo  j 
"Mille  locis  lacrymavit  ebur , cantulque  feruntur 
Auditi , fanftis  & verba  minantia  lucis  ; 

Viftima  nuUa  litat , magnofque  inftare  tumultus 
Fibra  monet , caefumque  caput  reperitur  in  extis  ; 
Inque  foro , circumque  domos  & templa  Deorum , 
Nofturnos  ululalTe  canes  , umbrafque  filentum 
ErravilTe  ferunt , motamque  tremoribus  Urbem  » &c. 

M.  l’Abbé  Banier  a traduit  ainfi  cette  defcription  d’Ovi- 
de. 55  On  raconte  qu’on  entendit  au  milieu  des  airs  un  horri- 
»5  ble  fracas  d’armes  qui  s’entrechoquoient , & le  bruit  ef- 
35  frayant  des  trompettes,  qui  préfageoient  ce  parricide.  Le 
35  Soleil  pâle  & languilfant  ne  repandoit  qu’une  trifte  & lu- 
35  gubre  lumiére.On  vit  fouvent  des  feux  allumés  briller  par- 
35  mi  les  autres  aftres,  & des  gouttes  de  fan  g mêlées  avec  la 
35  pluye  .La  brillante  étoile  du  matin  ne  jettoit  qu’une  fom- 
35  bre  lueur , & le  char  de  la  Lune  paroilToit  enlànglanté.  Le 
35  funefte  Hibou  fit  entendre  en  mille  endroits  des  cris  de 
35  mauvais  augure  : en  mille  endroits  on  vit  des  ftatucs  de 
35  marbre  couvertes  de  fueur , & on  entendit  les  bois  facrés 
35  retentir  de  voix  terribles  & menaçantes.  Les  vidimes 
35  n’üffroientque  de  funeftes  préfages&  n’annonçoientque 
35  troubles  & féditions.  On  trouva  même  dans  les  entrail- 
35  les  d’une  de  ces  viftimes  la  partie  fupéricure  du  foye,que 
35  le  glaive  avoir  coupée.  La  nuit'on  entendit  des  chiens 
35  hurler  tians  les  places  publiques , autour  des  Temples  3c 
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Si  des  maifons  ; on  dit  même  qu’on  vit  dans  les  airs  voltiger 
s>dcsfentômes  efFrayans , & que  la  Ville  fut  agitée  d’un 
s>  tremblement  de  terre.  <c 

Les  campagnes  de  Macédoine.  Il  y a dans  le  texte  les 
campagnes  de  Philippes.  La  lé.  bataille  tut  donnée  à Pharfale 
entre  Celàr  & Pompée,  & la  le.  à Philippes  contre  Bru- 
tus  & Caflius.  Or  Pharfale  & Philippes  étoient  deux  lieux 
de  la  Macédoine  improprement  dite  , où  les  deux  combats 
furent  livrés.  Virgile  a donc  pii  dire,  Romanas  actes  ite^ 
rùm  videre  Philippi  » parce  que  Philippes  étoit  peu  éloignée 
de  Pharfale , & l’une  & l’autre  dans  l’Æmathie  ou  la  Ma- 
cédoine improprement  dite. 

* * Trouvera  des  javelines  , &c.  C’eft  par  ce  mot  que  j’aî 
traduit  pila.  Le  pilum  des  Romains  ctoit  une  pique  lon- 
gue de  y pieds  & demi  » dont  le  bout  étoit  armé  d’un  feç 
large  & triangulaire. 

5»  Dieux  proteéleurs  de  Rome,  &c.  Le  texte  porte  Dii  patrir, 
indigetes.  On  appelloit  Dieux  Indigetes  chez  les  Romains  , 
des  hommes  du  pays  déifiés , tels  que  Romulus , Jule  Cc- 
ûr  , &c.  V.  Nieupoort , L.  4. 

Sur  le  Palais  du  Maître  de  Rome.  C’eft  le  fêns  de  ces 
mots  Romana  Palatia.  Il  n’y  avoir  alors  qu’un  Palais  à Ro- 
me , qui  étoit  ki  Maifon  d’Oftave  Cefar , fituée  fur  le  Mont 
Palatin.  C’eft  de  là  que  toutes  les  Maifons  des  Empereurs 
ont  été  dans  la  fuite  appellées  Palais. 

L'Euphrate  d’un  coté  & le  Danube  de  Pautre.  Il  s’agit  9 
du  côté  de  l’Orient , de  la  guerre  contre  les  Parthes , cjuc 
Ventidius  avoir  vaincus  depuis  peu , & à qui  Marc-Antoine 
fai foit  aéluellement la  guerre  : du  côté  de  l’Occident,  les 
Romains  avoient  une  guerre  à foutenir  contre  les  Ger- 
mains. La  Nation  des  Parthes  eft  défignée  par  l’Euphrate. 
Il  s’agit  auffi  en  ce  même  endroit  des  troubles, qui  regnoienc 
en  Italie , où  chaque  Triumvir  avoir  un  parti. 
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GEORGICON 

LIBER.  SECÜNDUS. 

Ha  c T E N U S arvorum  cultus , & (ydera  cœli  : 
Nunc  te , Bacche,  canaro  > nec  non  fylveftria 
tecum 

Virgulta,  & prolem  tardé  crefcentis  olivar, 

Hiic  pater  6 Lenaee  ( tuis  hîc  omnia  plena 
' J Muneribus  : tibi  pampineo  gravidus  autumno 
Floret  ager  ; fpumat  plenis  vindemia  labris  ) 

Hiic  pater  o Lenaee  vcni , nudataque  mufto 
Tinge  novo  mccum  direptis  crura  cothurnis. 
Principio  arboribus  varia  eft  natura  creandis  ; 
lo  Namque  ali* , nuUis  hominum  cogentibus , ipf* 
§ponte  fiiâ  veniunt , campofque , & flumina  latè 
Curva.tenent  : ut  molle  filer,  lent*que  geniftat, 
Populus , & glauc4  canentia  fronde  faliâa. 

Pars  autem  pofito  furgunt  de  femine , ut  ait* 

I y Caftane* , nemorumque  Jovi  qu*  maxima  frondec 
Æfculus , atque  habit* ,Graiis  oracula  quercus» 
Pullulât  ab  radice  aliis  yenfiffiraa  fylva , 

Ut  cerafis,  ulmifque  ; ctiam  P^nafïîa  laurus 

T:  O 
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J’Ai  chanté  jufqu’icl  la  culture  des  campagnes , Sc 
les  Aftres  dont  elle  dépend.  C’eft  toi , mainte- 
nant , ô Bacchus , que  je  chanterai , & avec  toi , 
les  vignobles,  les  vergers  , & le  fruit  du  tardif 
olivier  ‘ . Vien , Bacchus  ^ ; tout  eft  ici  comblé  de 
tes  richeffes.  Nos  coteaux  font  couverts  de  pam- 
pres ; voici  le  retour  de  l’automne  ^ : déjà  ton  jus 
écume  dans  les  preflbirs.  Dieu  du  vin , mets  bas  tes 
brodequins , & les  jambes  nues , vien  fouler  avec 
moi  les  raifins  nouveaux.  t 

Les  arbres  nailTent  de  différentes  maméres*  Les 
uns  ne  dépendent  point  de  la  main  des  hommes.  Ils 
croUTent  d’eux-memes  dans  les  champs  & au  bord 
des  eaux , comme  l’ofier  + , le  genêt , le  peuplier , & 
le  faule.  D’autres  ont  été  fémés  , tels  que  le  châ- 
taignier , & le  chêne , dont  une  efpece  eft  confacrée 
à Jupiter , & une  autre  rend  des  oracles  dans  la  Grè- 
ce. * Certains  arbres  pouffent  des  rejettons  dès  leur 
racine  , comme  le  cerifier  ^ , l’orme  , le  laurier 
tendres  enfans  qui  croiffent  à l’ombre  de  leurs  me- 
res.  Voilà  d’abord  les  différentes  voyes  de  la  nature 

* Dans  la  forêt  de  Dodone  , en  Epire. 

^ •••• 
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Pa^a.fub  ingenti  matris  le  fubjicit  umbrâ. 

JHos  natura  modes  primùm  dédit , his  genus  omne 
Sylvarum , fruticumque  viret , nemorumque  làcrorum, 
Sunt  alii , quos  ipfe  via  libi  reperit  ufus. 

Hic  plantas  tenero  abfcindens  de  corpore  matrum, , 
Depofuit  fulcis  ; hic  ftirpes  obruit  arvo , 

»5  Quadrifidalque  fudes , & acuto  robore  vallos  j 
Sylvarumque  aliae  preflbs  propaginis  arcus  ' 
Exfpeftant , & viva  fuâ  plantaria  terra. 

Nil  radicis  egent  aliae , fummumque  putator 
Haud  dubitat  terrae  referens  mandate  cacumen, 
go  Quin  & caudicibus  feftis  ( mirabile  di^:u  ) 

Truditur  è lîcco  radix  ole^ina  ligno  5 
Et  lâepè  alterius  ramos  impunè  videmus 
Vertere  in  alterius , mutatamque  inlîta  mala 
Ferre  pyrum , & prunis  lapidolà  rubefeere  corna, 

Sf  Quare  agite,  o proprios  generatim  difeite  cultu^ 
Agricolac , fruftulque  feros  mollite  colendo. 

Neu  lègues  jaceant  terrae  ; juvat  Ilmara  Baccho 
Conferere , atque  oleâ  magnum  veftire  Taburnum. 
Tuque  ades , inceptumque  unà  decurre  laborem 
40  O decus , 6 famae  meritb  pars  maxima  nollrae , 
Maecenas , pelagoque  volans  da  vêla  patenti. 

Non  ego  cundla  meis  amplefti  verfibus  opto. 

Non , mihi  lî  linguac  centum  lînt , craque  centum , 
Ferrca  vox.  Ades , & primi  lege  littoris  oram. 
if  In  manibus  terrae  j non  hîc  te  carminé  fi^lo. 
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dans  la  produdion  des  arbres.  Ainfî  naiflent  les 
aibuftes , les  arbrifleaux , & les  forêts  facrées. 

L’experience  a trouvé  ^ d’autres  moyens  de  mul- 
tiplier les  arbres.  Les  uns  arrachent  des  rejettons , 
& les  plantent.  Les  autres  déracinent  entièrement 
les  arbres , & les  tranfportent  ailleurs.  D’autres  fen- 
dent en  quatre  des  branches , & les  aiguifent  par  le 
pié , qu’ils  enfoncent  dans  la  terre.  Il  eft  d’autres  ar- 
bres , dont  on  courbe  un  lion , que  l’on  couvre  de 
terre,pour  le  faire  provigner  dans  le  lieu  même  où  il 
eft  né.D’autres  viennent  de  bouture  : après  avoir  été 
émondés,  on  peut  les  planter  la  tête  en  bas.  Mais  , 

C ô prodige  ! ) un  tronc  fec  d’olivier  dépouillé  de 
toutes  fes  branches , étant  mis  dans  la  terre , reprend 
une  nouvelle  vie  & poufte  des  racines.  Souvent  on 
fait  une  incifion  au  tronc  d’un  arbre,  & l’on  y ente, 
fans  lui  nuire,  la  greffe  d’un  autre  arbre  d’efpece  dif- 
férente , (fui  communique  fa  qualité  à ce  tronc.  Par 
ce  moyen  le  pommier  produit  des  poires , & le  pru- 
nier des  fruits  rouges  de cornoillier.  Vous  donc,  ha- 
bitans  de  la  campagne , apprenez  toutes  les  maniè- 
res de  faire  naître  les  arbres , & de  corriger  l’acreté 
• des  fruits  fauvages.  Ne  laiffez  aucune  de  vos  terres 
inculte.  On  couvre  de  vignes  la  montagne  d’Ifma- 
re , & d’oliviers  celle  de  Taburne 

C O toi , fource  de  ma  gloire , illuftre  Mecéne  * , 
daigne  t’embarquer  avec  moi , & diriger  ma  courfe. 
Je  ne  prétens  pas  épuifer  la  matière  que  je  traite 
Quand  j’aurois  cent  langues  & cent  bouches , avec 
une  voix  de  fer , pourrois-jey  fuffire  ? Vien  donc , & 
cotoye  avec  moi  ce  rivage.  Ne  le  perdons  point  de 
YÛe.  Je  ne  te  fatiguerai  point  par  un  long  exorde , 
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Atque  per  ambages , & longa  exorfa  tenebo,' 

Sponte  fuâ  qu*  fe  tollunt  in  luminis  auras 
. Infœcunda  quidem , fed  Iseta,  & fortia  furgunt  j 
Quippe  folo  natura  fubeft,  Tamcn  hatc  quoque  fi  qui$ 
|o  Inférât , aut  ferobibus  mandet  mutata  fubaftis  > 
Exuerint  (ylveftrem  animum  j cultuque  ffequenti 
In  quafeumque  voces  artes,  hand  tarda  fequentur, 
Nec  non  & fterilis,  quar  ftirpibus  exit  ab  imis. 

Hoc  faciet , vacuos  fi  fit  digella  per  agros. 
f f Nunc  ait*  frondes , & rami  matris  opacant , 
Crefeentique  adimunt  fœtus , uruntque  ferentem; 

Jam , qu*  fèminibus  jaftis  fe  fuftulit  arbos  , 
Tarda  venit  > feris  fàftura  nepotibus  umbram, 
Pomaque  dégénérant  fuccos  oblita  priores , 

00  Et  turpes  avibus  prædam  fert  uva  racemos. 

Scilicet  omnibus  eft  labor  impendendus , & omnea 
Cogend*  in  fulcum , ac  multâ  mercede  domand*. 

Sed  truncis  oie*  meliùs,  propagine  vites, 
Refpondent  ; folido  Paphy*  de  robore  myrtus  , 

, 0S  Plantis  & dur*  coryli  nafeuntur,  & ingens 
Fraxinus,  Hercule*que  arbos  umbrofà  coron** 

< Chaoniique  patris  glandes } etiam  ardua  palma 
• Nafeitur,  & cafus  abies  vilura  marinos, 

‘ Inferitur  verb  ex  fœtu  nucis  arbutus  horrida  ; 

70  Et  fteriles  platani  malos  geflere  valentes , 

Z Caftane*  fagos , ornufque  incanuit  albo 
f Flore  pyri  j glandemque  fues  fregére  fub  ulmis. 
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par  de  vaines  fidions , nijpar  d’ennuyeux  détours. 

Tous  les  arbres  quipouflent,&  s’élèvent  d’eux-mê- 
mes  ‘ ° , font  ordinairenaent  ftériles,mais  auflî  ils  font 
plus  beaux  & plus  forts  : la  terre  qui  les  a produite, 
leur  fournit  plus  de  fuc.  Cependant  fi  on  les  tranf- 
plante , & fi  on  les  greffe , ils  dépouillent  leur  natu- 
rel fauvage , & la  culture  leur  fait  porter  les  fruits 
que  l’on  veut.  Ces  rejettons  njêmes , qui  fortent  de 
la  racine  des  arbres , étouffés  fous  le  feuillage  de 
leur  mere,  & incapables  de  porter  des  fruits,  en 
produiront  , lorfque  vous  les  aurez  tranfplantés 
dans  un  champ  découvert. 

Tout  arbre,  que  vous  aurez femé  , viendra  len- 
tement , & ne  donnera  de  l’ombre  qu’à  vos  derniers 
neveux.  Au  refte , les  plantes  qui  ne  font  point 
cultivées , dégénèrent,  & leurs  fruits  s’aigriffent.  La 
vigne  vient  à porter  des  raifins , qui  ne  font  plus 
bons  que  pour  les  oifeaux.  Un  travail  confiant 
prévient  ce  déchet.  Il  faut  remuer  la  terre  autour 
du  pié  des  arbres , & ne  rien  épargner  pour  les  ren- 
dre féconds. 

Les  oliviers  & les  myrtes  viennent  mieux , quand 
on  les  plante  en  entier , & la  vigne , quand  on  U 
fait  provigner.  A l’égard  des  coudriers , des  frê- 
nes , des  peupliers  dont  on  couronne  Hercule  , des 
chênes  d’Epire  confacrés  à Jupiter , des  hauts  pal- 
miers , & des  fapins  defiinés  à braver  les  flots , on  ti- 
re tous  ces  arbres  de  la  pépinière  pour  les  planter. 
L’arboifier  fiérile  efi  propre  à recevoir  la  greffe  d’un 
noyer  franc  ; le  plane  celle  d’un  châtaignier  : on 
voit  fouvent  le  hêtre  & le  frêne  couverts  de  fleurs  de 
poirier.  Enfin  les  pourceaux  trouvent  quelquefois 
du  gland  fous  les  ormes, 
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Ncc  niodus  inferere,  atque  oculos  imponcre.  Cm- 
plex  ; 

Nam  quâ  fe  medio  trudunt  de  cortice  gemmar, 

7 î Et  tenues  rumpunt  tunicas , anguftus  in  ipfb 
Fit  ncdo  finus  ; hùc  aliéna  ex  arbore  germen 
Includunt , udoque  docent  inolefcere  libre. 

Aut  rurfum  enodes  trunci  refecantur,  & altè 
Finditur  in  folidum  cuneis  via  5 deinde  feraces 
80  Plantac  imnûttuntur:  nec  longum  tempus,  & ingens 
Exiit  ad  coelum  ramis  felicibus  arbor , 

Miraturque  novas  frondes,  & non  fua  poma. 

Practerea  genus  haud  unum , nec  fortibus  ulmis , 
Nec  falici , lotoque , nec  Idacis  cypariflis. 
g J Nec  pingues  urum  in  faciem  nafeuntur  olivat , 
Orchites , & radii,  & amarâ  paulîa  baccâ , 

Pomaque , & Alcinoi  fylvae  : nec  furculus  idem  „ 
Cruftumvis , Syriifque  pyris , gravibufque  volemisi. 
Non  eadem  arboribus  pendet  vindemia  noftris , 

JO  Quam  Methymnaco  carpit  de  palmite  Lefbos. 

Sunt  Thalîx  vites , funt  & Mareotides  albae  ; 
Pinguibus  hae  terris  habiles,  levioribus  illae ; 

Et  pafTo  Pfythia  utilior , tenuifque  Lageos 
Tentatura  pedes  olim , vinéluraque  linguam  j 
?5  Purpureae,  preciasque  : & quo  te  carminé  dicam^ 
Rhetica  ? nec  cellis  ideo  contende  Falernis. 

Sunt  etiam  Amineae  vites,  firmiffima  vinaj 
Tmolius  alTurgit  quibus,  & rex  ipfe  Phanatus, 
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On  ente  les  arbres  de  plufieurs  manières  * tantôt 
en  greffe  j tantôt  en  éeuffon.  Lorfiju’on  éeuffonne , 
on  choifit  un  endroit  de  l’écorce  du  tronc,  d’où  fort 
un  bouton  ; on  y fait  une  incifion , & l’on  inocule 
le  bouton  d‘un  arbre  étranger , qui  s’incorpore  à 
celui  auquel  il  eft  appliqué , & fe  nourrit  de  la  fève. 
Pour  grefter , il  faut  faire  une  profonde  fente  au 
tronc  de  l’arbre , dans  un  endroit  où  il  n’y  ait  point 
de  nœuds.  Là  on  infère  le  rejetton  d’un  arbre  fer- 
tile. Bientôt  des  rameaux  chargés  de  fruits  s’élèvent 
de  ce  ftérile  tronc , étonné  lui-meme  de  fon  nouveau 
feuillage , & de  fa  fécondité  empruntée. 

Chaque  arbre  fe  divife  en  plufieurs  efpéces.  II  y a 
des  ormes,  des  faules,des  lotos  * & des  cyprès  d’une 
nature  différente.  Les  oliviers  ' ^ ne  produifent  pas 
tous  des  fruits  femblables.  Les  uns  portent  des  olives 
rondes,  & les  autres  d’ovales,  ou  d’améres , qui  doi- 
vent être  broyées.  Tels  étoient  les  fruits  des  jardins 
d’Alcinoüs*''^.!!  y a auffi  plufieurs  fortes  de  poiriers  : 
les  uns  portent  du  roulfelet , les  autres  portent  delà 
bergamote , & d’autres  du  bon-chrétien.  Nos  raifins 
d’Italie  font  bien  différens  des  raifins  de  Lefbos. 
On  recueille  du  vin  blanc  dans  l’ifle  deThafe^,  ainfi 
que  dans  la  Maréotide.  Cependant  ce  dernier  vient 
dans  une  terre  graffe , tandis  que  l’autre  croît  dans 
une  terre  légère.  Les  côteaux  de  Pfythie  donnent 
d’excellent  raifiné.  Il  y a des  raifins  gris , qui  font 
aifément  chanceler  & begayer  les  buveurs  ; des  rai- 
fins de  couleur  de  pourpre , & enfin  des  raifins 
précoces.  Que  dirai-je  de  vous,  vins  de  Rhetie , infé- 
* L’ifle  deThafe  ( aujourdui  Ta^o  ) eft  dans  la  mer  Egée,  ou* 
l’Archipel.  Le  vin  de  Maréotide  eft  l’excellent  vin  d’Alexan- 
drie. Ces  deux  vins  reprefentent  tous  les  bons  vins  blancs  de 
Grèce  & d’Egypte. 
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Argitirque  minor , cui  non  certaverit  ulla  > 
loo  Aut  tantum  fluere , aut  totidem  durare  per  annoSi 
Non  ego  te  > Diis  & menfis  accepta  (ècundis , 
Tranfierim , Rhodia  i & tumidis , Bumafte , racemisi 
Sed  neque  quàm  multæ  Ipecies,  nec  nomina  quæ  fînt, 
Eft  numerus  : neque  enim  numéro  comprendere  refert* 
10$  Quem  qui  fcire  velit,  Lybici  velit  aequoris  idem 
Difcere  quàm  multæ  Zephyro  tuirbentur  arenæ  , 

Aut , ubi  navigiis  violentior  incidit  Eurus  , 

Nofle  quot  lonii  veniant  ad  littora  fludus. 

Nec  verb  terræ  ferre  omnes  omnia  poflunt* 
îio  Fluminibus  falices,  craffirque  paludibus  alni 
Nafcuntur  -,  fteriles  faxofîs  montibus  ormi  : 

Littora  myrtetis  lætiflima  ; denique  apertos 
Bacchus  amat  colles , aquilonem , & frigora  taxî, 
Afpice  & extremis  domitum  cultoribus  orbem, 

X15  Eoafque  domos  Arabum , pidofque  Gelonos, 

Divifæ  arboribus  patriæ  ; fola  India  nigrum 
Fert  ebenum  ; foHs  eft  thurea  vit^  Sabæis. 

Qiiid  tibi  odorato  referam  fudantia  ligne 
Balfamaque , & baccas  femper  frondentis  acanthi  i 
jzo  Quid  nemora  Æthiopum  molli  canentia  lana? 

, Velleraque  ut  foliis  depeâant  tenuia  Seres  ? 

Aut  quos  Oceano  propior  gerit  India  lucos , 
Extremi  finus  orbis  ? ubi  aëra  vincere  fummum 
Arboris  haud  ullæ  jaâu  potuere  fagittæ  : 

' X Et  gens  ilia  qiildem  fumptis  non  tarda  pharetris# 
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rieurs  cependant  à ceux  de  Falerne  ? Puis  - je  paffer 
fous  filence  les  vins  d’Aminé(vins  forts, qui  l’empor- 
tent fur  celui  de  Tmole  & même  fur  le  vigoureux 
Phanée  ) & le  vin  léger  ci’Argos , le  plus  coulant  de 
tous  & qui  fe  conferve  le  plus  long  - tems.  Je  ne 
vous  oublierai  point,  précieufes  grappes  de  l’ifle 
de  Rhodes,  dont  la  liqueur  charme  les  Dieux  &c 
les  Mortels , ni  vous , gros  raifin , que  nous  appel- 
ions Bumafte.  11  m’eft  impoflible  & inutile  de  dire 
les  noms  de  toutes  les  efpeces  de  raifins.  Je  com- 
pterois  plûtôt  les  fables  du  rivage  de  la  Lybie , ou 
les  flots  qui  febrifent  fur  les  côtes  de  la  Sicile, 
quand  la  mer  Ionienne  eft  agitée  par  les  vents. 

Toutes  les  terres  ne  produifent  pas  toute  forte  de 
fruits.  ' ^ Les  faules  naillent  fur  le  bord  des  eaux,  les 
aulnes  près  des  marais , les  frênes  fur  des  monta- 
gnes pierreufes , les  myrtes  le  long  des  rivières.  La 
vigne  aime  les  coteaux  & le  grand  air , les  ifs  aiment 
le  froid  & les  aquilons.  Parcourez  toutes  les  par- 
ties de  la  terre , cultivées  par  leurs  habitans , de- 
puis le  pays  desArabes , jufqu’à  celui  des  Gelons  ; ' ^ 
vous  trouverez  dans  chaque  climat  des  plantes  dif- 
férentes. L’Inde  feule  fournit  l’ébéne  ' & la  feule 

Arabie  l’encens.  Que  vous  dirai-je  de  cette  contrée 
qui  produit  la  plante  odoriférante  du  baume  ' de 
celle  où  croît  l’acanthe , arbufte  toujours  verd  ; des 
forêts  d’Ethiopie  chargées  de  coton  ; des  arbres  du 
pays  desSeres  dont  les  feuilles  portent  un  duvet 
utile,qu’on  recueille.Parlerai-je  de  ces  grands  arbres 
qui  croiffent  àl’extrémité  de  la  terre^°lur  les  rivages 
de  la  mei'  des  Indes , & dont  la  cime  efl:  fi  élevée , 


qu’aucune  flèche  ne  peut  l’atteindre , pas  même 
celles  des  Indiens  fi  exercés  à tirer  de  l’arc. 
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Media  fcrt  trilles  fuccos , tardumque  Taporeitt 
Felicis  mali,  quo  non  prefentius  uUum , 

Pocula  fî  quando  fævx  infecere  novercæ , - 
Miicueruntque  herbas , & non  innoxia  verba  i 
ijo  Auxilium  venit,  ac  membris  agit  atra  venena* 

Ipfà  ingens  arbos , faciemque  fîmillima  lauro  5 
Et , fi  non  alium  latè  jaélaret  odorem  i 
Laurus  erat  : folia  haud  ullis  labentia  ventis  ; 

Flos  apprima  tenax  ; animas , & olentia  Medi 
15  î Ora  fovent  illo , & fenibus  medicantur  anhelis* 

Sed  neque  Medorum  fylvac  > ditilTima  terra  > 

Nec  pulcher  Ganges , atque  auro  turbidus  Hermus  , 
Laudibus  Italiae  certent  i non  Badra , neque  Indi  , 
Totaque  thuriferis  Panchaïa  pinguis  arenis. 

140  Hæc  loca  non  tauri  ipirantes  naribus  ignem 
Invertere , fatis  immanis  dentibus  Hydri  i 
Nec  galeis , denfilque  virûm  (eges  horruit  hallis. 

Sed  gravidae  fruges , & Bacchi  Mafficus  humor 
Implevere  ; tenent  oleacque , armentaque  læta. 

14J  Hinc  bellator  equus  campo  {êfè  arduus  infer t ; 

Hinc  albi , Clitumne , greges , & maxima  taurus  . 
Vidima , fæpè  tuo  perfufi  flumine  (àcro , 

Romanos  ad  templa  Deiim  duxére  triumphos. 

Hic  ver  aifiduum  y atque  alienis  menfibus  æftas  j 
I JO  Bis  gravidae  pecudes  > bis  pomis  utilis  arbos, 

At  rabidæ  tigres  abfunt,  & faeva  leonum 

La 
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LaMédIe  produit  une  efpéce  de  pommier  , 
agréable  aux  yeux,  mais  dont  le  fruit  amer  ne  flat- 
te point  le  gôut.  Lorfqu’une  cruelle  Marâtre  a em- 
poifonné  les  enfans  d’un  autre  lit , par  des  herbes 
funeftes , & par  des  paroles  magiques , il  n’eft  point 
de  plus  promt  ni  de  plus  puiflant  antidote.  Cet  ar- 
bre eft  fort  haut , & relTemble  parfaitement  au  lau- 
rier : & s’il  ne  répandoit  au  loin  une  odeur  diffé- 
rente.on  pourroit  s’y  méprendre.Ses  feuilles  ne  tom- 
bent jamais  ; elles  bravent  les  vents , & fes  fleurs  de- 
meurent toujours  attachées  à fes  branches.  Les  Mé- 
des  s’en  fervent  pour  corriger  la  mauvaife  haleine , 

& les  vieillards  pour  guérir  leur  tOux  afthmatique. 

Cependant  ni  l’opulente  Médie , ni  le  pays  arro- 
fé  par  le  beau  fleuve  du  Gange  ni  les  bords  de 
l’Hermus  dont  les  flots  roulent  de  l’or , ni  l’Inde  , 
ni  le  pays  des  Badriens , ni  la  fertile  Panchaïe  où 
croît  l’encens , n’approchent  pas  de  nos  campagnes 
d’Italie.  A la  vérité  elles  n’ont  jamais  été  labourées 
) par  des  Taureaux  qui  jettalTent  le  feu  par  les  nari- 
nes Les  dents  d’un  Dragon  n’y  ont  point  pro- 
duit des  moiflbns  de  Guerriers  armés  de  cafques  & 
de  javelots.  Mais  elle  fournit  en  abondance  des 
bleds  , & elle  donne  du  vin  Maflîque  Ses 
champs  font  couverts  d’oliviers , & fes  prairies  de 
troupeaux.  Des  chevaux  belliqueux  foulent  fu-  • 
perbement  fes  gras  pâturages.  Heureux  Clitumne , 
tu  vois  fouvent  fe  baigner  dans  tes  eaux  facrées  des 
taureaux  blancs  , vidimes  deftinées  aux  Dieux , & 
qui  ont  conduit  plus  d’une  fois  nos  Triomphateurs 
au  Capitole.  Là  régne  un  printems  éternel , & pref- 
quetous  les  mois  ibnt  des  mois  d’été.  Là  les  brebis 
& les  arbres  portent  deux  fois  dans  l’année  ^ On 

Tome  /,  P 
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Semina  ; nec  nûferos  fallunt  aconica  legentes  : 

Nec  rapit  immenfos  orbes  per  humutn,  neque  tant® 
Squammeus  in  fpiram  traftu  (è  coUigit  anguis, 
xff  Adde  tôt  egregias  urbes,  operumque  laborem 
Tôt  congefta  manu  præruptis  oppida  faxis  , 
Fluminaqiie  antiquos  fubtei  lâbentia  muros. 

An  mare  , quod  fupra , memorem , quodque  allait 
infra  > 

Anne  lacus  tantos  ? te  , Lari  maxime , teque 
t6o  Fluâibus  & fremitu  aflurgens , Benace  , marino?  , 
An  memorem  portas , Lucrinoque  addita  clauftra  y 
Atque  indignatum  magnis  ftridoribus  aequor , 

Julia  quà  Ponto  longe  fonat  unda  refufo  , 
Tyrrenufque  fretis  immittitur  acltus  Avernis  ? 
t6$  Hxc  eadem  argent!  rivos  xrifque.  metalla 
Oftendit  venis  > atque  auro  plurima  fluxit. 

Hxc  genus  acre  virum , Marfos , pubemque  Sabel* 
lam , 

Afluetumque  malo  Ligurem , Volfcolque  verutos 
Extulit  ; hxc  Decios , Marios , magnofque  Camillos  i 
X70  Scipiadas  duros  bello  ; & te , maxime  Ceûr  , 

Qui  nunc  extremis  Afix  jam  viftor  in  oris 
’ Imbellem  avertis  Romanis  arcibus  Indum, 

Salve  , magna  parens  frugum , Saturnia  tellus  , 
Magna  virum  ; tibi  res  antiqux  laudis  & artis 
17  J Ingredior,  fanftos  aufus  recludere  fontes  > 
Afcrxumque  cano  Romana  pec  oppida  carmen> 
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n’y  connoîc  ni  les  tigres  ni  les  lions,  & l’on  n’y  court 
point  rifque  de  cueillir  des  herbes  venimeufes  ^7,  Qn 
n y voit  jamais  d’affreux  ferpens  ramper  à replis 
tortueux , & s’entortiller  de  leur  quelle  énorme. 

De  combien  de  villes  fuperbes  ce  beau  pays  eft 
orné  , & quels  édifices  ! Que  de  pierres  ont  fervi  à 
leur  conftrudion  ! Quels  immenfes  travaux  ont  for- 
mé ces  magnifiques  aqueducs  qui  paflent  fous  nos  ' 
murs  ! Que  dirai-je  des  deux  mers.qui  baignent  nos 
rivages  au  Midi  & au  Septentrion  , de  la  vafte 
étendue  de  nos  lacs , de  celui  de  Côme  & de  celui  de 
Garde  , dont  les  flots  s’enflent  & fremifiènt  com- 
me ceux  de  la  mer.  Que  dirai-je  de  nos  havres  ; de 
cette  digue  qui  captive  les  eaux  du  lac  Lucrin , & 
les  fépare  de  la  mer  Tyrrhénienne , dont  les  ondes 
irritées  battent  vainement  le  môle  qui  les  reflerre  ? 
C’eft:  là  que  le  fameux  Port  de  Jule  retentit  au  loin 
du  bruit  des  vagues.  C’efl:  par-là  que  les  eaux  de  la 
mer  vont  fe  jetterdans  l’Avcrne 

Cette  terre  renferme  aufli  dans  fon  fein  des  mi- 
nes d’or , d’argent  & de  cuivre.  Elle  a enfanté  cent 
peuples  belliqueux , les  Marfes  ^ ^ , les  Sabins , les 
Liguriens , les  Volfques  armés  de  dards.  Elle  a en- 
fanté les  Decius  ’ ^ les  Marius , les  illuftres  Camilles, 
les  infatigables  Scipions , &toiCefar,  le  plus  grand 
de  tous , toi  qui  cueillant  aujourdui  des  lauriers 
aux  extrémités  del’Afie  ^"^.éloignes  de  nos  frontiè- 
res l’Indien  défarmé.  Je  te  falue  Terre  de  Saturne  , 
pays  fertile  en  moiflfons  & en  grands  hommes.C’efl: 
pour  toi  que  je  chante  cet  art , qui  fut  en  honneur 
parmi  nos  ancêtres , & qu’ofant  ouvrir  les  fontaines 
facrées  de  l’Hélicon,  je  donne  à l’Italie  les  leçons 
que  le  Poëte  d’Afcra  donna  autrefois  à fon  pays. 


. Digitized  by  Google 


2lS 


Les  Georgiques; 

Nunc  locus  arvorum  ingeniis  ; qux  robora  cuique, 

Quis  color , & quæ  fit  rebus  natura  ferendis. 

Difficiles  primùm  tcrræ  , collefque  maligni , 

180  Tenuis  ubi  argilla,  & dumofis  calculus  arvis, 

Palladiâ  gaudent  fylva  vivacis  olivæ, 

Indicio  eft  traihi  furgens  oleafter  eodem 

Plurimus , & ftrati  baccis  fylveftribus  agrî. 

At  quae  pinguis  humus , dulcique  uligine  laeta , 

18  J Quique  frequens  herbis,  & fertilis  ubere  campus  > 

Qualem  facpè  cava  montis  convalle  fblemus 

Defpicerc  ; hùc  fiunmis  liquuntur  rupibus  amnes  » 

Felicemque  trahunt  limum  : quique  editus  Auftro> 

Et  filicem  curvis  invifàm  pafcit  aratris. 

1^0  Hic  tibi  pratvalidas  olim,  multoque  fluentes 

Sufficiet  Baccho  vites  3 hic  fertilis  uvx , 

Hic  laticis  > qualem  pateris  libamus  & auro, 

Inflavit  cùm  pinguis  ebur  Thyrrenus  ad  aras, 

Lancibus  & pandis  fumantia  reddimus  exta. 

X9  f Sin  armeiita  magis  ftudium , vitulofque  tueri  > 

Aut  foetus  ovium , aut  urentes  culta  capellas, 

* * 

Saltus , & Saturi  petite  longinqua  Tarenti , 

Et  qualem  infèlix  amifit  Mantua  campum , 

Pafeentem  niveos  herbofo  flomine  cygnos.  ' 

»oo  Non  liquidi  gregibus  fontes,  non  gramina  defimt. 

Et  quantum  longis  carpent  armenta  diebus, 

Exiguâ  tantum  gelidus  ros  no6le  reponet. 

Nigra fere,  & prelfo pinguis fub  vomere  terra. 
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Je  vais  parler  maintenant  des  qualités  des  diffé- 
rens  terroirs , de  leur  force , de  leur  couleur , & do 
ce  qu’ils  peuvent  produire.  Les  terres  ingrates  & les 
collines  pierreufes , couvertes  d’argille  & de  bui(^ 
fons , conviennent  aux  durables  oliviers  ^ L Car  c’eft 
dans  ces  fortes  de  terres , qu’on  voit  l’olivier  fauva- 
ge  croître  & couvrir  les  campagnes  de  fes  fruits. 
Mais  lorfqu’un  champ  eft  gras  & fangeux , lorfqu’il 
pouflè  beaucoup  cf’herbes , lorfque  par  fa  fécondi- 
té , il  relTemble  à ces  campagnes  qu’on  regarde  du 
haut  d’une  colline , & que  l’on  voit  arrofées  par 
des  ruifleaux  qui  y répandent  un  limon  bienfaifant; 
fi  ce  champ  eft  expofé  au  midi , s’il  produit  de  la 
fougère  ennemie  du  labourage,  fçachez  qu’il  eft 
excellent  pour  les  vignobles.  Il  donnera  un  vin  dé- 
licieux, digne  d’ctre  verfé  dans  des  coupes  d’or, 
au  fon  de  la  flûte  d’un  gros  Etrurien  ^ digne  d’être 
offert  aux  Dieux , au  milieu  de  la  fumée  des  vidi- 
mes  palpitantes  fur  leurs  autels. 

Si  vous  vous  plaifez  à élever  des  troupeaux  de 
bœufs,  de  brebis , ou  de  chèvres , tranfoortez-vous 
dans  le  pays  de  Tarente  , à l’extrémite  de  l’Italie, 
ou  dans  les  herbages  du  Mantouan,  pays,  hélas  ! en- 
levé à fes  malheureux  habitans , délicieufes  campa- 
gnes, où  tant  de  cygnes  paiflent  fur  les  bords  du 
Mincio.  Là  ni  les  claires  fontaines,  ni  les  gras  pâtura- 
ges ne  manquent  poinf  aux  troupeaux.  Autant  qu’ils 
peuvent  brouter  d’herbe  dans  les  jours  les  plus  longs,’ 
autant  la  fraîche  rofée  en.  fait  - elle  renaître  dans  les 
plus  courtes  nuits. 

Les  terres  noirâtres , graffes  ,*molIes , & fangeu- 
fes  C qualités  que  la  culture  s’efforce  de  donner  J} 

' Pii] 
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Et  cul  putre  folum  ( namque-hoc  imitamur  arando  ) 
*05  Optima  frumentis  ; non  ullo  ex  atquore  cernes 
Plura  domum  tardis  decedere  plauftra  juvencis  ; 

Aut  undè  iratus  fylvam  devexit  arator. 

Et  nemora  evertit  multos  ignava  per  annos  , 
Antiqualque  domos  avium  cum  ftirpibus  imis 
il  O Eruit  ; illac  altum  nidis  petiere  reliais. 

At  rudis  enituit  impulfo  vomere  campus. 

Nam  jejuna  quidem  clivolî  gîarea  ruris 
Vix  humÜes  apibus  cafias , roremque  miniftrat  ; 

Et  tophus  Icaber , & nigris  exefa  chelydris 
»i  J Creta,  negant  alios  acquè  lèrpentibus  agros 
Dulcem  ferre  cibum  j & curvas  praebere  latebras. 

Quac  tenuem  exhalat  nebulam , flimofque  volucres  j 
Et  bibit  humorem , & , cùm  vult , ex  fe  ipla  remittit 
Quaeque  fUo  viridi  femper  fe  gramine  veltit  j 
tso  Nec  Icable  j 8c  ïàlsâ  lacdit  rubigine  femim  : 
nia  tibi  Isetis  intexit  vitibus  ulmos  ; 
nia  ferax  oleac  cft  ; illam  experiere  colendo  , 

Et  fecilem  pecori , & patientem  émeris  unci. 

Talem  dives  arat  Capua^  & vicina  Velèvo 
Sîf  Ora  jugo,  & vacuis  Clanius  non  equus  Acerris. 

Nunc,quo  quamquemodopdTis  cognolcere,dicam. 
Rara  fit , an  fiipra  morem  fi  denlà , requiras , 

( Altéra  frumentis  quoniam  favet , altéra  Baccho. 
Denlâ  magis  Cerèri , rariflima  quaeque  Lyæo  ) 
ijo  Antè  locum  capies  oculis , alteque  jubebis 
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font  excellentes  pour  le^froment.  Vous  ne  verrez 
d’aucun  autre  champ  revenir  des  charettes  plus 
chargées  de  moiflbns.  Les  campagnes  nouvelle- 
ment défrichées  ne  font  pas  moins  fertiles  , lors- 
que l’on  en  a eflarté  tous  les  buiffons , & arraché 
tous  les  arbres  ; lorfque  l’on  a détruit  ces  forets  fi 
long-tems  inutiles  , ces  antiques  retraites  des  oi- 
féaux,  qui  chafles  de  leurs  nids  prennent  l’eflor  dans 
les  airs.  Ces  terres  incultes , livrées  au  tranchant  de 
la  charrue  , furpaffent  toutes  les  autres. 

Un  terroir  fec  & plein  de  gravier , fitué  en  pente, 
peut  à peine  fournir  affez  de  lavande  & de  romarin 
pour  les  abeilles.  Celui  où  abonde  le  tuf  & la  craye , 
n’eft  bon  que  pour  nourrir  & receler  des  ferpens. 
Ces  terres  ipongieufes , d’où  l’on  voit  de  légères  va- 
peurs s’exhaler,  qui  rendent  autant  d’humicfîtc  qu’el- 
îes  en  reçoivent , & qui  toujours  couvertes  de  ga- 
zon , ne  rouillent  jamais  le  foc  de  la  charrue,  ces 
terres  peuvent  être  deftinées  à plufieurs  ufages.  Vous 
y pouvez  marier  la  vigne  à l’ormeau , y planter 
des  oliviers , y labourer , y femer , ou  y faire  pai- 
re des  troupeaux.  Tels  font  les  champs  de  Ca- 
poue,  & les  plaines  voifines  du  mont  Vefuve;  tels 
font  encore  les  bords  de  l’ Agno , fleuve  redoutable 
aux  habitans  d’Acerra. 

Je  vais  maintenant  vous  apprendre  à connoître 
la  nature  d’une  terre , à difcerner  fi  elle  efl:  forte  ou 
légère.  Il  eft  important  d’en  être  inflruit  : caries  ter- 
res fortes  doivent  être  enfemencées , & les  vigno- 
bles conviennent  aux  terres  légères.  Choififfez  dans 
votre  champ  un  endroit , où  vous  ferez  creufer  une 
fofle.  Vous  la  comblerez  enfuite  avec  la  terre  qui  en 

P***  • 
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In  fôlido  puteum  demitti,  omnemque  repones 
Rurfus  humum , & pedibus  fummas  îcquabis  arenas. 
Si  deerunt , rarum , pecorique  & vitibus  almis 
Aptius  uber  erit  ; fin  in  fua  pofle  negabunt 
>5  J Ire  loca , & fcrobibus  fuperabit  terra  repletis , 

* Spiffus  ager  ; glebas  cundantes , craffaque  terga 
Exfpeéla , & validis  terram  profcindc  juvencis.  , 
Salfà  autem  tellus , & quæ  perhibetur  amara , 
Frugibus  infelix  ( ea  nec  manfuefcit  arando , 

Nec  Baccho  genus , aut  pomis  fua  nomina  (èrvat  ) 
Taie  dabit  {pecimen  ; tu  fpiflb  vimine  qualos , 

> Colaque  prælorum  fiimofis  diripe  teélis. 

Hùc  ager  ille  malus , dulcelque  à fontibus  iindac 
Ad  plénum  calcentur  : aqua  eluftabitur  omnis 
f 4f  Scilicet , & grandes  ibunt  per  vimina  guttæ  ; 

At  fàpor  indicium  faciet  manifeftus , & or<^ 

Triftia  tentatum  fènfu  torquebit  amaror. 

Pinguis  item  quae  fit  tellus , hoc  denique  pafto 
Difcimus  : haud  unquam  manibus  jadlata  fatifcit , , 

Sed  picis  in  morem  ad  digitos  lentefcît  habendot 
Humida  majores  herbas  alit,  ipfàque  jufto 
Lxtior  : ah  ! nimiùm  ne  fit  mihi  fertilis  illa, 

Neu  fe  prxvalidam  primis  oftendat  ariftis  ! 

Qux  gravis  eft , ipfb  tacitam  fe  pondéré  prodit , 

* f f Quxque  levis.  Promptum  eft  oculis  prxdiftere  nigram. 

Et  quis  cui  color  ; at  fteleratum  exquirere  frigus 
pifficile  eft  ; picea:  tantùm , taxiquc  nocentcs 
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aura  été  tirée , & pour  l’applanir  & l’égaler  à la  lu- 
perficie  du  champ , vous  la  ferez  fouler  aux  pieds. 
Si  la  terre  s’enfonce , de  manière  que  la  fofle  n’en 
puilTe  être  comblée , croyez  que  c’eft  une  terre  lé- 
gère , qui  n’eft  propre  que  pour  les  pâturages , ou 
pour  la  vigne.  Au  contraire,  fi  la  terre  ne  peut  ren- 
trer entièrement  dans  la  fofle  d’où  elle  eft  fortie , 
quoique  vous  la  fouliez , c’eft  une  terre  forte , qu’il 
faut  livrer  à la  charrue.  Les  terres  falées  & amères 
ne  valent  rien , ni  pour  les  vignobles , ni  pour  les 
vergers,  qui  y dégénèrent  toujours,  quelque  foin 
que  l’on  prenne  de  les  cultiver.  Voici  le  moyen 
de  les  connoître.  Détachez  de  votre  plancher  en- 
fumé vos  corbeilles  d’ozier  , ou  prenez  les  couloirs 
de  votre  preflbir  ; rempliflèz-les  de  la  terre  que  vous 
voulez  éprouver , & verfez-y  de  l’eau  douce  : toute 
l’eau  pénétrera  la  terre , & s’écoulera  goutte  à gout- 
te à travers  l’ozier.  Goûtez  de  cette  eau  ; elle  vous 
apprendra  la  qualité  de  la  terre.  Si  cette  terre  eft 
falée  ou  amère , l’eau  le  fera  auflî.  Un  autre  moyen 
de  connoître  fi  une  terre  eft  grafle , eft  d’examiner 
fi  elle  ne  fe  diflbut  point  entre  les  doits , & fi  elle 
s’y  attache  comme  de  la  poix.l.es  terres  humides  fe 
diftinguent  par  la  grandeur  & la  quantité  des  her- 
bes qu’elles  pouffent.  Craignez  ces  terres  trop  fé- 
condes ; craignez  l’abondance  extrême  des  tuyaux 
qui  portent  les  épis.  La  légéreté  ou  la  force  d’une 
terre  fe  connoît  au  poids , & fe  difcerne  même  faci- 
lement par  la  couleui-.  Il  eft  moins  aifé  de  connoî- 
trêjes  terres  froides.  Le  feul  indice  font  les  Picéas , 
les  Ifs , ou  le  Lierre  noir , qu’on  y voit  croître. 

Après  avoir  fait  cesobfervations,  fi  vous  voule? 
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Interdùm , aut  ederæ  pandunt  veftigia  nigr*. 

His  animadverns , terram  multo  antè  mémento 
itfo  Excoquerc,  & magnos  ferobibus  concidere  montes ^ 
Antè  fupinatas  Aquiloni  oftendere  glebas  > 

Quàm  lactum  infodias  vitis  genus  ; optima  putri 
Arva  folo  id  venti  curant , gelidacque  pruinæ  , 

Et  labefafta  movens  robuftus  jugera  foflbr. 

At  fi  quos  haud  ulla  viros  vigilantia  fugit , 

Antè  locum  fimilem  exquirunt  ,jubi  prima  paretur 
Arboribus  fèges , & quo  mox  digefta  feratur  3 
Mutatam  ignorent  fubito  ne  Icmina  matrem. 
Quinetiam  cœli  regionem  in  cortice  fignant  : 

170  Ut,  quo  quajquc  modo  fteterit , quâ  parte  calores 
Auftrinos  tulerit , quae  terga  obverterit  Axi , 
Keftituant  : adeo  in  teneris  confuefcere  multum  eft  ! 


Collibus,  an  piano  melius  fit  ponere  vites  , 


Quarre  priùs  : fi  pinguB  agros  metabere  campi , 
275  Denlà  fere  : in  denlo  non  lègnior  ubere  Bocchus.' 

Sin  tumulis  acclive  fôlum , collefque  fupinos , 

, Indulge  ordinibus  : nec  feciûs  omnis  in  unguem 
Arboribus  pofitis  fefto  via  limite  quadret. 

Ut  fa:pè  ingenti  belle  cùm  longa  cohortes 
180  Explicult  legio,  & campo  ftetit  agmen  aperto  i 
. Direftafque  acies,  ac  latè  fluâuat  omnis 


Ærc  renidenti  tellus , nec  dùm  horrida  milcent 
Praelia,  fed  dubius  mediis  Mars  errât  in  annis. 


Omnia  fint  paribus  numeris  dimenià  viarum  ; 
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planter  des  vignes,  commencez  avant  que  d’enfouir 
le  jeune  plant,par  faire  labourer  les  coteaux  que  vous 
lui  deftinez , par  y creufer  des  folTes , & par  livrer 
les  mottes  aux  froids  Aquilons  ; les  meilleures  ter- 
res font  celles  qui  font  molles  & tendres.  On  les 
rend  telles , en  les  expofant  aux  vents  & aux  fri- 
mats , & en  les  faifant  fouiller  par  un  robufte  Vi- 
gneron. 

Ceux  qui  font  attentifs  & vigilans , ont  foin , 
lorfqu’ils  veulent  planter  des  vignes , de  choifir  un 
terrain  qui  foit  de  même  nature  que  celui  dont  ils 
ont  tiré  leur  plant , de  peur  que  leparé  de  fon  fep 
il  ne  dégénéré.  Quelqlies-uns  même  marquent  fur 
l’écorce  des  marcottes,  quelle  étoit  leur  expofition, 
afin  de  leur  en  donner  une  pareille  : tant  les  pre- 
mières habitudes  ont  de  force  ! Avant  tout , exami- 
nez fi  les  collines  conviendront  mieux  à votre  plant, 
que  les  vallées.  Si  vous  choififlez  un  terrain  gras , 
ferrez  davantage  vos  plants  ; vos  feps  ne  feront  pas 
moins  féconds.  Si  vous  plantez  dans  un  terrain  en 
pente , ou  fur  de  hautes  collines , ^ez  foin  de  met- 
tre des  intervalles  égaux  entre  les  fops , & que  tous 
ces  efpaces  foient  difpofésréguliérement.'C’eftainft 
qu’un  Général  d’armée  range  en  bataille  fes  légions. 
Un  vafte  champ  eft  couvert  de  guerriers  ; les  armes 
étincelantes  brillent  de  toutes  parts  Le  funefte 
fignal  n’eft  point  encore  donné , & le  fuccès  eft  in- 
certain. Le  cruel  Mars  paflfe  fucceflîvement  d’un 
camp  à l’autre  , pom*  animer  les  combattans.  Imi- 
tez cet  ordre  dans  la  difpofition  des  feps , non  pour 
réjouir  les  yeux  par  une  vaine  fymmétrie , mais  afin 
que  tous  vos  plants  tirent  de  la  terre  une  égale  nour- 
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zSs  Non  animum  modo  uti  pafcat  profpeftus  înaneiti  • 
Sed  quîa  non  aliter  vires  dabit  omnibus  a;quas 
Terra,  nèque  in  vacuum  poterunt  fè  extendere  rami, 
Forfîtan , & fcrobibus  quae  fint  faftigia , quaeras  : 
Aufim  vel  tenui  vitem  committere  fulco; 

Altior  penitus  terrae  defigitur  arbos, 

Ælculus  inprimis , qux  quantum  vertice  ad  auras 
Æthereas,  tantum  radice  in  Tartara  tendit. 

Ergo  non  hyemes  illam , non  flabra , neque  imbres 
Convcllunt  ; immota  manct,  multofque  per  annos 
Multa  virûm  volvens  durartrio  fxcula  vindt. 

Tùm  fortes  latc  ramos,  & brachia- tendens 
Hùc  illùc , media  ipla  ingentem  fuftinet  umbram. 

Neve  tibi  ad  folcm  vergant  vineta  cadentem  ; 
Neve  inter  vites  corylum  (ère  : neve  flagella 
500  Summa  pete , aut  fummas  defringe  ex  arbore  plantas  j 
( Tantus  amor  terrx)  neu  ferro  læde  retufb 
Scmina  : neve  oleæ  fylveftres  infère  truncos. 

Nam  fàcpè  incautis  paftoribus  excidit  ignis. 

Qui  fûrtim  pingui  primùm  fub  cortice  teftus 
JO  J Robora  comprendit,  frondefque  elapfus  in  altas 
Ingentem  cœlo  fonitum  dédit  ; indè  fècutus 
Per  ramos  vidor , perque  alta  cacumina  régnât , 

Et  totum  involvit  flammis  nemus , & ruit  atram 
Ad  cœlum  piceâ  craflus  caligine  nubem  : 

J I O Præfèrtim  fî  tempeftas  à vertice  fylvis 

Jncubuit , glomeratque  ferens  incendia  ventus. 
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rîtur«,&  (Jue  votre  vigne  puifTe  utilement  s’étendre. 

Vous  demanderez  peut-être,  quelle  doit  être  la 
' profondeur  des  fofles  pour  planter  la  vigne.  J’eftime  , 
qu’il  fuffit  de  la  planter  dans  de  fimples  filions.  Il 
n’en  eft  pas  de  cetarbufte  comme  des  grands  arbres, 
qui  doivent  être  profondément  enfoncés  dans  la  ter- 
re lorfqu’on  les  plante , furtout  le  chêne  , dont  les 
racines  defcendent  autant  vers  le  Tartare,  que  fa 
tête  s’élève  vers  le  Ciel. Il  brave  les  hy vers, les  pluy es, 
les  vents , il  vit  durant  plufieurs  ficelés , fon  tronc 
eft  inébranlable  ; & il  triomphe  du  tems.  Il  étend 
^ autour  de  lui  fes  bras  vigoureux , & fes  vaftes  ra- 
meaux ombragent  tout  le  terrain  qui  l’environne 

Ne  plantez  jamais  vos  vignes  au  Soleil  couchant, 

& ne  fouf&ez  jamais  croître  le  coudrier  dans  vos 
vignobles.  Lorsqu’il  s’agira  de  faire  des  provins,  ne 
prenez  pas  les  làrmens  du  haut  de  la  vigne  ; prenez 
plutôt  ceux  qui  approchent  du  bas  du  fep  : c’eft 
ainfi  que  pour  faire  des  greffes , vous  ne  devez  pas 
couper  les  branches  du  fommet  de  l’arbre.  Ce  qui 
eft  plus  proche  delà  terre , a plus  de  force.  Gardez- 
vous  de  couper  vos  marcottes  avec  une  mauvaife  fer- 
pette,&  d’entrelacer  vos  vignes  d’oliviers  fauvages.il 
arrive  quelquefois  qu’un  Berger  imprudent  met  le 
feu  à ces  arbres.C’eft  une  légère  étincelle  qui  fe  glifïe 
fous  l’écorce  , embrafe  le  tronc , monte  bientôt  au 
fommet , & s’étend  par  toutes  les  branches.  Ce  bois 
huileux  forme  un  vafte  incendie , qui  obfcurcit  l’air 
d’une  fumée  épaiffe , furtout  fi  le  vent  eft  haut  & im- 
pétueux. Un  fi  funefte  accident  fait  périr  les  vignes  : 
on  les  taillera  vainement  ; elles  ne  poufferont  plus 
de  rejetions  : il  ne  reftera  plus  dans  yotie  champ 
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Hoc  ubi  J non  à ftirpe  valent,  caelxque  revertî 
Poffunt , atque  imâ  fimiles  revirelcere  terra  : 

Infelix  fuperat  foliis  oleafter  amaris. 

315  Nec  tibi  tam  prudens  quilquam  pcrfuadcat  autor  > 
Tellurem  Borea  rigidam  fpirante  movere. 

Rura  gelu  tùm  claudit  hyems  : nec  femine  jafto 
Concretam  patitur  radicem  affigere  terræ. 

Optima  vinetis  (àtio  , cùm  vers  rubenti 
310  Candida  venir  avis,  longis  invifa  colubrisj 
Prima  vel  autumni  fub  frigora,  cùm  rapidus  Sol 
Nondùm  hyemem  contingit  equis,  jam  præterit 
zRas. 

Ver  adeo  frondi  nemorum , ver  utile  lylvis  : 

Vere  tument  terræ , & genitalia  femina  pofcunt. 

Tùm  pater  omnipotens  foecundis  imbribus  Æther 
Conjugis  in  gremium  lætæ  defcendit , & omnes 
Magnus  alit , magno  ccmmiftus  corpore , foetus. 

Avia  tùm  relbnant  avibus  virgulta  canoris , 

'Et  Venerem  certis  repetiint  armenta  diebus  ; 

° Partiirit  almus  ager , Zcphyrique  tepentibus  auris 
Laxant  ar\^a  finus  : fuperat  tencr  omnibus  humor  > 
Inque  novos  foies  audent  fè  gramina  tutb 
Credere  : nec  metuit  furgentes  pampinus  Auftros, 
Aut  adhim  cœlo  magnis  Aquilonibus  iinbrem  : 

33  J Sed  trudit  gemmas,  & frondes  explicat  omnes. 

Non  alios  prima  crefeentis  origine  mundi 
lUuxifTe  dies , aliumve  habuiffe  lenorem 
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quelques  malheureux  oliviers , échapés  à la 
Hamme. 

Quelques  confeils  qu  on  vous  donne  , ne  vous  avi- 
fez  jamais  de  remuer  la  terre  , lorfqu’elle  eft  refler- 
rée  par  le  fouSle  de  Borée.  Son  fein  eft  alors  fer-' 
me  , & la  gelée  ne  permet  pas  aux  fucs  de  pénétrer 
la  racine  de  la  vigne  nouvelle.  La  faifon  la  plus  pro- 
pre pour  la  planter  eft  celle  du  retour  de  ces  Oi- 
feaux  qui  font  la  guerre  aux  ferpens  ou  dans  les 
premiers  froids  de  l’automne,  lorfque  la  chaleur  eft 
rallentie , que  le  Soleil  n’eft  pas  encore  arrivé  au 

Tropique  d’Hyver. 

Le  printems  eft  de  toutes  les  faifons  la  plus  favo- 
fable.Il  ranime  la  nature ;il  rappelle  les  feuillages;  il 
enfle  la  terre , qui  ne  demande  alors  que  des  femen- 
ces  pour  enfanter  les  moiffons.  Ceft  dans  cette  fai- 
fon, que  le  grandjupiter  defeend  duCiel,  qu’il  s’infi- 
nue  dansle  fein  delà  Terre , & lui  verfe  une  douce 
pluye  qui  la  féconde.  Uni  à cette  époufe , il  lui  fait 
porter  mille  fruits.  Alors  les  bocages  retentilTent  du 
chantdes  oifeaux:  les  troupeaux  commencent  à fen- 
tir  les  feux  deVenus  & brûlent  de  s’unir.  Toutes  les 
campagnes  produifent,& ouvrent  leur  fein  à la  chau- 
de haleine  duZéphyre.La  terre  fournit  du  fuc  à tou- 
tes les  plantes , & les  herbes  tendres  ne  redoutent  pas 
encore  les  ardeurs  du  Soleil.  Le  pampre  ne  craint  ni 
les  vents  du  midi , ni  les  pluyes  froides , conduites 
par  l’Aquilon.  La  vigne  pouffe  fes  bourgeons  fans 
danger,  & commence  à étaler  tout  fon  feuillage. 

Tels  furent  les  beaux  jours  qui  parurent  à la  naif- 
fance  du  monde  ; Ce  fut  au  printems  qu’on  le  vit 
éclore.  Les  vents  d’hyveyne  foulfloient  point,  lorf- 
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Crediderim  j ver  illud  erat , ver  magnüs  agebat 
Orbis , & hybernis  parcebant  flatibus  Euri , 

^40  Cûm  primùm  lucem  pecudes  haulère,  virûmqiie 
Ferrea  progenies  duris  caput  extulit  arvis  j 
Immiflique  feræ  fylvis , & fydcra  cœlo. 

Nec  res  hune  teneræ  poflent  perferre  laborem  >' 

Si  non  tanta  quies  iret  frigufque  caloremque 
54Î  Inter,  & exciperet  cœli  indulgentia  terras. 

Quodfupereft,  quaccumque  premes  virgulta  per 
agros  > 

Sparge  fimo  pingui , & multâ  ftiemor  occule  terra  ; 
Aut  lapidem  bibulum,  aut  fqualentes  infode  conchas  j 
Inter  enim  labentur  aqua? , tenuilque  fubibit 
Halitus,  atque  animos  toUent  fàta.  Jamque  reperti. 
Qui  faxo  fuper , atque  ingentis  pondéré  teftæ 
Urgerent  ; hoc  effufos  munimen  ad  imbres  : 

Hoc , ubi  hiulca  llti  findit  Canis  asftifer  arva. 
Seminibus  poiîtis , fupereft  deducere  terram 
555  Sacpiùs  ad  capita,  & duros  jadiare  bibentes ; 

Aut  preflb  exercere  foluin  fub  vomere , & ipià 
Fledlere  ludantes  inter  vineta  juvencos. 

Tûm  leves  calamos , &r  raiàc  haftilia  virgæ , 
Fraxineafque  aptare  fudes , furcaique  bicornes  : 

5^0  Viribus  eniti  quarum,  & contemnere  ventos 
Afllieicant,  fummafque  fequi  tabulataper  ulmos. 

Ac,  dùm  prima  no  vis  adolefcit  frondibus  ætas, 
Parcendum  te(ieris;  & dùm  fe  laetus  ad  auras 

que 
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que  les  animaux  commencèrent  à voir  la  lumière 
lorfque  les  fauvages Humains  fortirent  de  la  terre,' 
que  les  bêtes  féroces  fe  répandirent  dans  les  forêts , 
& que  les  aftres  commencèrent  à briller  au  firma- 
ment. Jamais  les  produètions  de  la  terre  ne  pour- 
roient  réfifter  à l’intempérie  des  faifons , fi  le  ciel 
n’avoit  placé  le  doux  printems  entre  les  frimats  de 
rhyver  » & les  ardeurs  de  l’été. 

Au  refte , lorfque  vous  aurez  enfoui  vos  plants , ne 
manquez  pas  de  les  couvrir  de  fumier , & d’élever 
de  la  terre  à l’entour.  Mettez  dans  la  fofle  des  pier- 
res fpongieufes  ou  des  coquilles.  Par  ce  moyen  l’eau 
s’écoulera  plus  aifémentj’air  s’infinuera  autour  de  la 
racine,  & fera  pouffer  les  furgeons.  Il  y a des  Vigne- 
rons qui  couvrent  les  nouveaux  plants  ou  de  pier- 
res ou  de  têts  de  pots  caffés , pour  les  défendre  des 
pluyes  orageufes,  ou  de  la  fécnerefle  de  la  Canicule. 

Lorfque  la  vigne  eft  plantée , il  eft  néceffaire  de 
ramener  fouvent  la  terre  au  pied  du  cep , & pour  cet 
effet  d’exercer  la  bêche  ou  le  foc  de  la  charrue , ôc 
de  conduire  les  bœufs  à travers  les  vignobles.  Lorf- 
que la  jeune  vigne  commence  à s’élever,  il  faut  la 
foutenir  ou  avec  des  rofeaux , ou  avec  des  échalas, 
ou  avec  des  fourches , afin  quelle  puiffe  réfifter 
aux  vents,  & monter  jufqu’à  la  cime  des  ormes. 
Dans  le  tems  qu’elle  pouffe  fes  premières  feuilles , 
ménagez  un  bois  fi  tendre  ; & même  lorfqu’il  eft  de- 
venu plus  fort , & qu’il  s’eft  élevé  plus  haut , abfte- 
nez-vousd’y  toucher  avec  le  fer  ; arrachez  les  feuilles 
adroitement  avec  la  main.  Mais  quand  le  bois  eft  de- 
venu ferme  & folide , & que  les  branches  de  votre 
vigne  commencent  à embraffejr  l’orme  , alors  ne 
Toffif  I.  . Q 
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Palmes  agît.  Iaxis  per  purum  immilTus  habenis  , 

Ipla  acies  falcis  nondùm  tentanda,  fed  uncis 
Carpcndæ  manibiis  frondes , intcrque  legendx, 

Inde  ubi  )'am  validis  amplex*  ftirpibus  ulmos 
Exierint,  tune  ftringe  comas,  tune  brachia  tonde j 
Ante  reformidant  ferrum  ; tune  denique  dura 
370  Exerce  imperia,  & ramos  compefee  fluentes. 

Texendae  fepes  etiam , & pecus  omne  tenendum  eft  s 
Praccipuè  dùm  frons  tenera,  imprudenfque  laborum  : 
Cui , fuper  indignas  hyemes,  folemque  potentem  , 
Sylveftres  uri  afîiduè , capreaeque  fèquaces 
37Î  lUudunt:  pafeuntur  oves , avidaîque  juvencaf. 

Frigcra  nec  tanti'im  canâ  concreta  pruinâ , 

> • Aut  gravis  incumbens  feopulis  arentibus  aeftas , 

• ‘ Quantum  illi  nocuere  greges , durique  venenum 
Dentis , & adnaorfb  lîgnata  in  ftirpe  cicatrix, 

380  Non  aiiam  ob  culpam  Baccho  caper  omnibus  aric 
Caeditur , & veteres  ineunt  profeenia  ludi  ; 

Pra:miaque  ingenteS  pagos  & compita  circum 
Thefèidae  pofuerc  : atque  inter  pocula  lacti 
Mollibus  in  pratis  undlos  fàliere  per  utres. 

385  Nec  non  Aufonii,  Trojâ  gensmifTa,  coloni 
Verfxbüs  incompris  ludunt , rifuque  foluto , 

Oraque  corticibus  fumunt  horrenda  cavatis  : 

Et  te , Bacche , vocant  per  carmina  larta , tibique 
Ofcilla  ex  altâ  fulpendunt  mcllia  pinu  ; 

3^0  Hinc  omnis  largo  pubcicit  vinca  fœtu  ; 
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craignez  point  de  la  cdller.  N’épargnez  ni  fon  bois 
ni  fon  feuillage  ; elle  ne  redoute  plus  le  fer.  Il  faut 
entourer  votre  jeune  plant  d’une  haye , afin  d’em- 
pêcher les  troupeaux  d’en  approcher.  Car  outre  ce 
qu’elle  doit  craindre  des  rigueurs  d’un  grand  froid  , 
éc  des  coups  d’un  Soleil  brûlant.il  arrive  fbuvent  que 
les  bufles"*^*  &les  chevreuils  fortent  des  forêts  pour 
l’infulter,&  que  les  génilTes  & les  brebis  y caufent  un 
grand  ravage.  Les  glaces , les  frimats  de  l’hyver , les 
ardeurs  exceflîves  de  l’été , font  moins  funeftes  à la 
vigne,  que  la  dent  meurtrière  de  ces  divers  animaux, 
Ceft  pour  cela  qu’en  tous  lieux  on  immole  un  bouc 
à Bacchus  De  - là  vint  auiîi  l’ancienne  coutu- 
me des  Athéniens,  de  célébrer  des  jeux  dans  les 
carrefours  & dans  les  villages , où  un  bouc  étoit  le 
prix  de  la  viétoire.  Les  adeurs,  animés  par  la  liqueur 
de  Bacchus , fautoient  à l’envi  fur  des  outres  de  bouc 
frottés  d’huile.  Les  Latins , ifllis  des  Troyens,  ont 
emprunté  de  la  Grèce  ces  mêmes  jeux.  On  les  voit 
dans  les  villages  réciter  des  vers  burlefques , qui  font 
éclater  de  rire  les  fpe<5lateurs  : ils  fe  couvrent  le  vi- 
fage  de  mafques  hideux , faits  d’écorces  d’arbres 
Alors  ils  chantent  vos  louanges , ô Bacchus , par  des 
airs  gais,  &ils  attachent  à des  pins  des  efcarpolettes, 
où  la  jeunefle  fe  balance.  Ces  honneurs  rendus  au 
Dieu  du  vin  leur  obtiennent  une  heureufe  vendan- 
ge. Partout  où  l’on  porte  la  ftatue  refpeâable  du 
Dieu , elle  eft  fuivie  d’une  foule  de  peuple , qui 
inonde  les  vallées  & les  bois.  Célébrons  donc  les 
louanges  de  Bacchus  par  des  vers , tels  que  nos  peres 
les  chantoient.  Offrons -lui  des  badins  charges  de 
fruits  & de  gâteaux  : enfin  coaduifons  à fes  autels 

Qij 
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Complentur  vallefque  cavæ , fâltufque  pïofundi  > - 
Et  quocunque  Deus  circum  caput  egit  honeftum; 

Ergo  rite  fuum  Baccho  dicemus  honorem 
Carminibus  patriis , lanceique  & liba  feremus  > 

5?  J Et  du6tus  cornu  ftabit  facer  hircus  ad  aram* 
Pinguiaque  in  verubus  torrebimus  exta  colutnis, 

Eft  etiam  ille  labor  curandis  vitibus  alter , 
Cuinunquam  exaufti  lâtis  eft  ; namque  omne  quotannis 
Terque  quaterque  folum  feindendum  : glebaque  verfis 
400  Æternum  frangenda  bidentibus  : omnelevandum 
Fronde  nemus  : redit  agricolis  lcd>or  a<5lus  in  orbem  , 
Atque  in  (è  fua  per  veftigia  volvitur  annus. 

Et  jam  olim  feras  pofuit  cùm  vinea  frondes , 
Frigidus  & fylvis  Aquilo  deeuflît  honorem  ; 

40  J Jam  tùm  acer  curas  venientem  extendit  in  annum 

Ruftkus  : & curvo  Satumi  dente  relidam 
. Perfèquitur  vitem  attondens , fingitque  putando. 
Primus  humum  fodito , primus  deveda  cremato 
Sarmenta , 8c  vallos  primus  fub  teéla  referto  ; 

■410  Poftremus  merito:  bis  vitibus  ingruit  umbra  ; 

Bis  fegetem  denfis  obducunt  fentibus  herbar, 
Durus  uterque  labor.  Laudato.ingentia  rura, 
Exiguum  colito.  Nec  non  etiam  afpera  rufci 
Vimina  per  (ylvam , 8c  ripis  fluvialis  arundo 

41  f Caeditur , încultique  exercet  cura  falidli, 

Jam  vinflae  vîtes  ; jam  falcem  arbufta  reponunt  ; 

Jam  c^t  extretnos  efibetus  vioicor  antes  ; 
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un  bouc  facré , & que  les  entrailles  fumantes  de 
la  vidime  foient  tôties  avec  des  bxançhes  de  cou- 
drier 

La  vigne  éxige  encore  une  autre  forte  de  travail  ü 
qui  ne  doit]jamais  ceflèr.  Il  faut  trois  ou  quatre  fois 
par  an  couper  la  terre  avec  la  bêche,  en  brifer  fou- 
vent  les  mottes  avec  le  hoyau , puis  tailler  & émon- 
der la  vigne.  Ccft  une  fuite  de  travaux , qui  occu- 
pent tour  à tour  le  Vigneron.  L’année  s’écoule  dans 
ces  exercices  périodiques. 

Lorfque  la  vigne  eft  dépouillée  de  fes  feuilles furan- 
nées,&  que  le  froid  Aquilon  a enlevé  aux  arbres  toute 
leurparure\  le  Vigneron  attentif  fe  livre  à de  nou- 
veaux foins  pour  l’année  fuivante.  Il  reprend  l’arme  de 
Saturne  taUle,  & façonne  la  vigne.  Soyez  donc  le 
premier  à bêcher  la  terre , à enlever  le  farment  pour 
le  brûler,  & à remporter  dans  votre  maifon  les  echa- 
las.  Cependant  foyez  le  dernier  à vendanger. 

Deux  fois  dans  l’année , les  vignes  font  offiifquées 
par  les  herbes  , qui  croiflènt  au  milieu  d’elles  ; deux 
fois  aufli  elles  font  ombragées  d’épais  feuillages.C’efl: 
un  dur  travail  que  d’avoir  toiqours  le  hoyau  & la  fer- 
pe  à la  main  , pour  défricher  & pour  tailler  .Vantes» 
les  grands  vignobles , mais  cultivez-en  un  petit.  Oa 
coupe  dans  les  forêts  des  branches  de  houx  ou  de 
faule,&  l’on  arrache  au  bord  des  fleuves  des  rofeaux,' 
pour  unir  la  vigne  à l'ormeau.  Mais  déjà  elle  eft  liée 
a l’arbre , & la  ferpe  eft  inutile  : le  Vigneron  épuifc 
fe  croit  à la  fin  de  fon  travail,  & chante  de  joye  en 
façonnant  fes  derniers  plants  Cependant  il  faut 
encore  qu’il  remue  la  terre',  & lorfque  les  raifins 
font  mûrs , il  a encore  l’intempérie  de  l’air  à crain- 
dre, Q iij 
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. SoUicitanda  tamen  telliis,  pulvifque  movendus. 

Et  jam  maturis  metuendus  Jupiter  uvis. 

420  Contra  non  ulla  eft  olçis  cultura;  neque  illx 
Procurvam  expédiant  falcem , raftrofque  tenaces  , 
Cùm  femel  haicrunt  arvis , aurafque  tulerunt. 

Ipfà  fàtis  tellus,  cùm  dente  recluditur  unco, 

Sufïîcit  humorem , & gravidas  cuni  vomere  fruges, 
4if  Hocpinguem,  & placitam  paci  nutritor  olivam. 
Poma  quoque  ut  primùm  truncos  fenfere  valentes  , 

Et  vires  habuere  fuas , ad  fydera  raptim 
Vi  propriâ  nituntur , opifque  haud  indiga  noUrar. 

Nec  minus  intereà  &etu  nemus  omne  gravelcit  : 

450  Sanguineifque  inculta  rubent  aviaria  baccis  : 
Tondentur  cythifî  ; tardas  fylva  alta  miniftrat, 
Paicunturque  ignés  noftumi , & lumina  fundunt. 

Et  dubitant  homines  (êrere , atquc  impendere  curam  ? 
Quid  majora  fequar  ? falices , humilefque  geniftac , 
45  y Aut  illæ  pecori  ftondem,  aut  paftoribus  umbram 
Sufficiunt,  fèpemque  fàtis , & pabula  melli  : 

Et  juvat  undantem  buxo  fpedare  Cytorum , 
Nariciaequc  picis  lucos  : juvat  arva  videre. 

Non  raftris  hominiim , non  ulli  obnoxia  curât. 

440  Ip&  Caucafeo  fteriles  in  vertice  fylvat , 

Quas  animofi  Euri  afliduè  franguntque , fcruntque  , 
Dant  alios  aliat  foetus  : dant  utile  lignum 
Navigiis  pinos,  domibus  cedrofque,  cuprefTofque, 
Hinc  radios  trivére  rôtis,  hinc  tympana  plauftris 
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Les  Oliviers  au  contraire  n’exigent  aucune  cul- 
ture. Ils  n’ont  befoin  ni  de  la  ferpe  ni  du  rateau, 
Lorfqu’ils  font  une  fois  plantés , & accoutumés  au 
grand  air,  la  terre  remués  au  pied  avec  le  hoyau  leur 
fournit  affez  defuc  pour  les  rendre  féconds.  C ’eft- 
là  tout  le  travail  nécelTaire  pour  l’Olivier , ce  pré- 
cieux fymbole  de  la  paix.  A l’égard  des  autres  ar- 
bres fruitiers,  dès  que  leur  tronc  eft  affermi,  ils 
s’élèvent  d’eux-mêmes.Pendant  ce  tems-làles  arbres 
des  forêts  & lesbuiffons,afylesdes  oifeaux,croiffent 
aufïifans  être  cultivés , & portent  chaque  année  des 
feuilles  & des  fruits.  Le  cityfe  fert  de  nourriture  aux 
troupeaux.  Les  arbres  refineux  fourniffent  des  flam- 
beaux, qui  brûlent  & éclairent  durant  la  nuit.  Tout 
ce  que  la  Terre  produit  eft  utile:  l’homme  doit-il 
négliger  fa  culture  ? 

Sans  parler  des  grands  arbres , les  petits , tels  que 
les  faules  & les  genêts , ont  leur  prix.  Ils  fourniflent 
de  l’ombre  aux  troupeaux  & aux  bergers  ; on  eii 
forme  des  hayes  pour  enclore  les  moiffons , & de 
leur  fuc  les  abeilles  compofent  leur  miel.  Quel  fpe- 
(ftacle  agréable  que  tous  les  buys  du  mont  Cytore , 
que  les  forêts  d’arbres  refineux  près  de  la  ville  de 
Naricè , & tant  de  champs  pareils , qui  portent  des 
arbres , que  l’on  ne  cultive  point  ! Les  arbres  mê- 
mes du  mont  Caucafe  , quoique  ftériles , ces  bois 
fans  ceffe  battus  des  vents , font  utiles  aux  hommes  : 
ils  leur  fourniffent  des  fapins  pour  la  conftruéèion 
des  vaiffeaux , des  tédres , & des  cyprès  pour  les  éc^- 
fices , des  roues  pleines  & des  roues  à rayons  , 
pour  les  Laboureurs , & aux  navigateurs  du  bois 
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44  y Agncolx  > & pïndss  r&tlbus  pofucrc  carinas* 
Viminibus  làlices  fœcundx  ; frondibus  ulmi. 

At  myrtus  validis  haftilibus , & bona  bcllo  ^ 
Cornus  ; Iturxos  taxi  torquenrur  in  arcus. 

Ncc  tilix  levés  > aut  torno  rafîle  buxum , 

4jo  Non  formam  accipiunt  j fèrroque  cavantur  acuto, 
Nec  non  & torrentem  undam  Icvis  innatat  alnus 
Miflâ  Pado  ; nec  non  & apes  examina  condunt, 
Corticibuique  cavis , vitioiâfque  ilicis  alveo. 

Quid  mémorandum  xque  Baccheïa  dona  tulerunt  ? 
4 y y Bacchus  ,&  ad  culpam  caufàs  dédit  ; lUe  fiirentes 
Centaures  letho  domuit,  Rhxtumque  Pholumque, 
Et  magno  Hylxum  Lapithis  cratere  minantem. 

O fortunatos  nimiùm , fua  li  bona  nôrint , 
Agricolas  : quibus  ipfa  procul  difeordibus  armis  , 

4^0  Fundit  humo  facilem  vidham  juftiilima  tellus. 

Si  non  ingentem  foribus  domus  alta  fuperbis 
Manè  iàlutantum  totis  vomit  xdibus  undam  , 

. Nec  varies  inhiant  pulchra  teftudine  portes , 
Illuiàrque  auro  vertes,  Ephyrciaque  xra, 

4<fy  Alba  nec  Aflyrio  fucatur  lana  veneno, 

Nec  calîâ  liquidi  corrumpitur  ufûs  olivi  ; 

At  iecura  quies , & neicia  fallere  vita , 

^ Dives  opum  variarum  ; at  latis’otia  fUndis  , 

Spelunex , vivique  lacus  5 at  frigida  Tempe , 

4To  Mugituique  boiim,  mollelque  fub  arbore  Ibmni 
Non  abrtmt  ; illic  faltus  ac  lurtra  ferarum , 
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pour  la  quille  des  navires.  Les  branches  de  faule  four- 
niflent  des  baguettes  pliantes  : le  feuillage  de  l’orme 
donne  une  ombre  agréable.  Le  myrte  & le  cornoil- 
1er  fervent  à faire  des  piques  & des  javelots,  & de  l’if 
on  fait  des  arcs.Le  bois  de  tilleul  & le  buys  prennent 
toute  forte  de  formes  ,•  &^le  fer  peut  les  creufer. 
L’aulne  fert  à compofer  les  nacelles  qui  voguent  fur 
le  Pô,  &les  troncs  des  vieux  chênes  logent  des  ef- 
fains  d’abeilles.  Les  dons  de  Bacchus  font-ils  plus 
utiles  aux  hommes , que  tous  ces  préfens  de  la  natu- 
re ? Que  de  défordres  il  a caufés , que  de  crimes  il  a 
fait  commettre  ! Autrefois  il  arma  les  Centaures 
& fit  périr  dans  rivrelTe  Rhetus,  Pholus,  &HyIée 
armé  d’un  broc  de  vin  , dont  il  menaçoit  de  terraÛer 
les  Lapithes. 

Heureux  les habitans  de  la  campagne , s’ils 
pouvoient  connoître  leur  bonheur  ! Loin  du  bruit 
des  armes , la  terre  équitable  récompenfe  leurs 
travaux , en  les  faifant  vivre  aifément.S’ils  ne  voyent 
pas  le  matin  une  foule  de  courtifans  aflîéger  leur 
fuperbe  palais  ^ ‘ , fi  les  vaftes  portiques  magni- 
fiquement ornés  ^ ^ , fi  les  vafes  de  Corinthe , les 
habits  chamarrés  d’or , la  poiu4>re  ^ ^ , les  parfums  , 
fi  tout  cela  leur  eft  inconnu , ils  jouiflent  en  récom- 
penfe d’une  vie  tranquille  & innocente , fource  de 
mille  biens.  Ils  font  paifibles  dans  les  champs  qui 
leur  appartiennent  : ils  ont  dès  grottes,  des  étangs 
& des  prairies  arrofées  par  des  ruifleaux;  ils  y enten- 
dent les  mugiflemens  de  leurs  troupeaux , & Us  dor- 
ment tranquillement  à l’ombre  de  leurs  arbres.  Là 
au  milieu  des’ Bois  & des  bêtes  féroces  qui  les  habi- 
tent , la  jeunelTe  eft  laborieufe  & fobre.  Là  on 
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Et  patiens  operum , parvoque  aflueta  juventas  : 

Sacra  Deum , fàn(5lique  patres  : extrema  per  illos 
Juftitia,  excedens  terris , veftigia  fecit, 

47  J Me  vero  primùm  dulccs  ante  omnia  Mufàr  , 

Quarum  (àcra  fero  ingenti  pcrculfus  amorc , 

Accipiant  > cœlique  vias  & fidera  monftrent  ; 
Defedbus  Solis  varios,  Lunaîque  labores; 

Undè  tremor  terris  j quâ  vi  maria  alta  tumefeant 
480  Obicibus  ruptis  j rurfufque  in  fe  ipia  refidant: 

Quid  tantum  Occano  properent  fè  tingere  Soles 
Hyberni , vel  quae  tardis  mora  nodibus  obftet. 

Sin , bas  ne  pofTim  aaturac  accedere  partes , 

Frigidus  obftiterit  circum  præcordia  fanguis  j 

48  J Rura  mihi,  & rigui  placeant  in  vallibus  amnes  : • 

Flumina  amem , (ylvafque  inglorius  ; ô ubi  campi , 
Sperchiufque,  & vii^inibus  bacchata  Lacxnls 
Taygeta  ! 6 qui  me  gelidis  in  vaUibus  Haemi 
Siftat , & ingenti  ramorum  protegat  umbra  1 
4^0  Félix , qui  potuit  rerum  cognofcere  caulàs, 

Atque  metus  omnes , & inexorabile  fatum 
Subjecit  pedibus,  ftrepitumque  Acherontis  avari  1 
Fortunatus  & ille , Deos  qui  novit  agreftes , 

Panaque , Sylvanumque  iènem , Nympbaique  ibrorcs  ! 
4^  J Ilium  non  popub  falces,  non  purpura  regum 
Fkxk,  8c  inbdos  agitans  difeordia  firatres> 
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honore  les  Dieux , & on  refpede  les  parens.  Ce  t'uc 
'parmi  les  Laboureurs,  qu’Aftrée,  prête  à quitter  la 
terre, fit  fon dernier  féjour. 

. Que  les  Mufes , mes  amours  & mes  premières 
Divinités , me  mettent  au  nombre  de  leurs  favo- 
ris. Qu’elles  daignent  m’apprendre  le  mouvement 
des  aftres , les  tems  & la  caufe  des  éclypfes  du  So- 
leil & de  la  Lune , celle  des  tremblemens  de  terre , 
du  flux  & reflux  de  la  mer  ; pourquoi  le  Soleil 
fe  hâte  en  hyver  de  fe  plonger  dans  l’Océan , & 
pourquoi  les  nuits  d’été  font  lî  tardives.  Mais  fi  la 
froideur  de  monfang,  fi  la  lenteur  démon  efprit 
m’empêchent  de  pénétrer  ces  myftéres , je  me  bor- 
nerai à l’étude  de  l’agriculture  : exemt  d’ambition , 
je  coulerai  mes  jours  dans  les  bois , dans  les  vallons, 
au  bord  des  ruifleaux.  Que  ne  fuis-je  près  des  ri- 
vages délicieux  du  Sperchius , ou  fur  la  montagne 
de  Taygéte,  où  jadis  erroientles  jeunes  Bacchantes 
de  Sparte  ! Que  ne  fuis-je  tranfporté  dans  les  val- 
lons frais  du  mont  Hémus  , & à l’ombre  de  fes 
grands  arbres  ! 

Heureux  qui  peut  approfondir  la  nature  & con-  ' ' 
noître  tous  les  reflbrts  ! Heureux  qui  fçait  braver 
les  frayeurs  de  l’inévitable  trépas , & méprifer  le 
vain  bruit  de  l’avare  Acheron  ! Mais  heureux  auf- 
fî , qui  connoît  les  Divinités  de  la  campagne , Pan, 
le  vieux  Sylvain , & les  Nymphes  ! Il  n’efl:  tou- 
ché ni  de  l’honneur  des  faifceaux , ni  de  la  pour- 
pre des  Rois.  La  mauvaife  foi  qui  divife  les  freres , 
ne  lui  fait  point  éprouver  les  horreurs  de  la  dif- 
corde,  11  le  met  peu  en  peine  ^ ^ de  la  ligue  des 
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Aut  conjurât©  defcendens  Dacus  ab  Iftro  y 
Non  res  Romanar , perituraque  régna  ; neque  Ole 
■ Aut  doluit  mifèrans  inopem,  aut  invidit  habenti.. 

500  Quos  rami  fruftus , quos  ipfa  volentia  rura 
Sponte  tulere  fuâ,  carpfît  ; nec  ferrea jura, 
Infànumque forum,  aut  populi  tabularia  vidit. 
Sollicitant  alii  remis  fréta  caeca,  ruuntque. 

In  ferrum  5 pénétrant  aulas,  & limina  regum, 

5°î  Hic  petit  excidiis  urbem,  mifèrofque  Penates, 

Ut  gemma  bibat , & Sarrano  dormiat  oftro. 

Conçût  opes  alius , defoflbque  incubât  auro. 

Hic  ftupet  attonitus  Roftris  : hune  plaufiis  hiantem 
Per  cuneos  ( geminatur  enim  Plebjfque  Patrum- 
que  ) 

f I O Cerripuit  : gaudent  perfûfî  fânguine  fratrum  , 
Exilioque  domos , & dülcia  limina  mutant , 

Atque  alio  patriam  quatrunt  fub  fble  jacentem. 

Agricola  incurvo  terram  dimovit  aratro, 

Hinc  anni  labor , hinc  patriam  parvofque  nepotes 
jij  Suftinet  : hinc  armenta  boum  ,meritofque  juvencos. 
Nec  requies , quin  aut  pomis  exuberet  annus  , 

Aut  foetu  pecorum , aut  Cerealis  mergite  culmi 
î^roventuque  oneret  fulcos , atque  horrea  vincat. 

Venir  hyems , teritur  Sicyonia  baccha  trapetis  i 
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Daces  foulevés  & prêts  à franchir  le  Danube , des  a£^ 
faites  de  la  République , & de  toutes  les  révolutions 
des  Empires.  Il  n’eft  ni  fenfible  à la  pauvreté  des  uns 
* ni  jaloux  de  la  richelTe  des  autres.Borné  à cueillir 
les  fruits  de  fes  vergers  , & les  dons  de  la  terre  libé- 
rale , il  ne  connoît  ni  les  aftes  du  Dépôt  public  ^ 
ni  la  rigueur  des  Loix,  ni  les  fureurs  du  Barreau, 

Les  uns  fendent  les  flots  d’une  mer  j>erilleufe  ; les 
autres  cherchent  la  gloire  dans  les  combats , ou  par 
leurs  intrigues  ils  pénétrent  dans  le  palais  des  Rois. 
Celui-ci  le  plaît  à livrer  au  pUlage  une  ville  con- 
quife , & à égorger  de  malheureux  citoyens , afin 
de  boire  dans  des  vafes  précieux , & de  dorijiir  dans 
des  lits  de  pourpre  Celui-là  ne  fonge  qu’à  en- 
fouir des  tréfors , & eft  fans  ceflè  couché  mr  l’or. 
Cet  autre,  épris  des  charmes  de  l’éloquence,  eft: 
aflidu  à la  Tribune  & y admire  nos  Orateurs.  Ce 
Poëte  fe  repaît  au  théâtre  des  applaudiflemens 
réitérés  du  Sénat  & du  Peuple.  Ceux-là  triomphent 
d’avoir  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs 
freres , attentat  qui  les  force  de  chercher  une  nou- 
velle patriô  fous  un  autre  Soleil. 

Le  Laboureur  tranquille  palTe  l’année  à cultiver 
fon  champ.  Ce  travail  foutient  fa  patrie  & fa  famil- 
le , nourrit  fes  troupeaux,  & engraifle  fes  bœufs , à 
qui  il  eft  redevable  de  la  culture  de  fa  terre.  Il  ne  fe 
repofe  point,  qu’il  ne  voye  fes  champs  enfemencés , 
fes  arbres  chargés  de  fruits  , fes  troupeaux  féconds, 
& fes  greniers  pleins.  L’hyver  approche  : alors 
Il  met  fes  olives  fous  le  prelToir.  Ses  pourceaux  gras 
retournent  le  foir  à l'étable.  L’Arboifier  lui  donne 
fon  fruit  fauvage , tandis  que  le  raifin  achevé  de 
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5 zo  Glande  fues  læti  rcdeunt  j dont  arbuta  fylvac  j 
Et  varies  ponit  fœtus  autumnus , & altè 
Mitis  in  apricis  coquitur  vindemia  fàxis, 

Interea  pendent  dulces  circum  olcula  nati  ; 
Cafta  pudicitiam  fèrvat  domus  j nbera  vaccæ 
Laclca  demittunt , pin^elque  in  graminc  læto 
Inter  fê  adverfts  laftantur  cornibus  hœdi. 

Ipfè  dies  agitat  feftos , fufulque  per  herbam , 

Ignis  ubi  in  medio , & foeü  cratera  coronant  , 
Te  libans,  Lenye , vocat  : pecorUque  magiftris 
jjo  Velocis  jaculi  certamina  ponit  in  ulmo, 
Corporaque  agreili  nudant  prsdura  palarftrâ. 

Hanc  olim  veteres  vitam  coluere  Sabini  : 

Hanc  Remus , & frater  : lie  fortis  Hetruria  crevit , 
Scilicet  & rerum  fafta  eft  pulcherrima  Roma  , 

55  J Septemque  una  fibi  muro  circumdedit  arces. 

Ante  etiam  iceptrum  Diétæi  regis  , &:  ante 
Impia  quàm  catfis  gens  eft  epulata  juvencis  » 
Aureus  hanc  vitam  in  terris  Saturnus  agebat. 

Nec  dùm  etiam  audicrant  inflari  claftica , ncc  dum 
J 40  Impcfîtos  duris  aepitare  incudibus  enlès. 

Sed  nos  immenfum  fpatiis  confecimus  aequor  ; 

Et  jam  tempus  equûm  fumantia  folvere  colla. 
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mûrir  fur  les  coteaux,  il  recueille  tous  les  autres 
dons  de  l’automne. 

Cependant  il  fe  voit  tendrement  carefle  de  fcs. 
chers  enfans  qui  l’environnent  : la  pudeur  régne  dans 
toute  fa  maifon.  Ses  vaches  l’enrichilTent  de  leur  lait, 
tandis  que  fes  chevreaux  bondilTans  dans  la  prairie 
fe  heurtent  de  leurs  cornes.  Il  ne  manque  point  de 
célébrer  les  jours  de  fétes.Couché  fur  l’herbe  au  mi- 
lieu de  fes  amis , ou  autour  d’un  feu , il  vuide  avec 
eux  de  larges  coupes  pleines  devin,  & vous  of- 
fre , ô Bacchus , les  prémices  de  votre  divine  li- 
queur. Tantôt  il  propofe  des  prix  aux  Bergers , 
pour  couronner  l’adrelTe  à lancer  le  javelot , & il 
attache  le  but  à un  orme.  Tantôt  il  voit  leurs  corps 
*uds  & vigoureux  s’exercer  à la  lutte. 

Ainlî  vivoient  les  anciens  Sabins.  Ainfî  vécurent 
les  freres  Remus  & Romulus.  C’eft  par  là  que  la 
belliqueufe  Etrurie  devint  un  Etat  florilTant,  C’eft 
par  là  que  Rome  coinmençade  s’accroître  que 
dans  la  fuite  devenue  plus  puilfante , elle  a renfer- 
mé fept  montagnes  dans  les  murs  Telle  fut  la 
vie  qu’on  mena  fous  le  régne  de  Saturne,  avant  que 
Jupiter  l’eût  détrôné,  & que  la  race  impie  des  Mor- 
tels fe  fût  accoutumée  à fe  nourrir  de  la  chair  des 
animaux.  La  trompette  guerrière  ne  s’étoit  point 
encore  fait  entendre , & l’enclume  qui  forge  les 
épées , n’avoit  point  encore  retenti  fous  les  coups 
du  marteau.  Mais  j’ai  parcouru  un  affez  valte 
champ  ; il  eft  tems  que  fatigué  âe  leur  courfe , 8c 
couverts  defueiir,  mes  chevau;t  prennent  haleine 
& fe  repofent. 
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REMARQ^UES 

SUR  LE  SECOND  LIVRE 

DES  GEORGI  CLU  E S. 

IL  s’agit,  dans  ce  fécond  Livre  des  Georgiques  , de  la 
culture  des  arbres.  On  peutTanalylcr  ainfi,  & y diftin- 
guer  fix  articles  qui  en  font  le  canevas.  i°.  Les  diffêren. 
tes  manières  dont  les  arbres  font  produits  , foit  naturelle- 
ment , (bit  par  art.  i°.  Leurs  differentes  elpeces , & com- 
ment on  les  doit  cultiver.  3 Le  terroir  qui  convient  à 
chacune  de  ces  cfpéces.  4®.  La  manière  de  difeerner  la 
nature  d’un  fol.  f ®.  La  culture  delà  Vigne.  ^°.  La  culture 
des  Oliviers.  Il  y a dans  ce  Livre  deux  belles  Digreffions. 
La  première  eft  l’éloge  de  l’Italie , qui  commence  au  vers 
lf6  , 

Sed  neque  Medorum  (ylvæ , &c. 

La  féconde  termine  le  livre,  & commence  au  vers  438. 

O fortunatos  nimium , &c. 

Tout  le  fujet  de  ce  fécond  Livre  fe  trouve  en  racourci  dans 
les  deux  vers  du  commencement , quoi  qu’ils  n’exprimenc 
pas  l’ordre  dans  lequel  Virgile  a traite  la  matière. 

Nunc  te  , Bacche , canam , nec  non  (ylveftria  tecum 
Virgulta  , & prolcm  tardé  crcicentis  olivîc. 

Au  refte  il  ell  néceifaire  d’obferver  , qu’il  y a dans  ce  Li- 
vre plufieurs  préceptes  , qui  ne  conviennent  qu’au  pays  où 
Virgile  vivoit , & p<5ur  lequel  il  éctivoit.  Par  exemple,  on 
n’attache  point  en  France  la  vigne  à l’orme  : on  verra  ici 
plufieurs  préceptes  qui  regardent  cet  ulagc,  & qui  ne 
concernent  que  les  vignes  Kautes. 

i tardif  alfvitr,  Pline  L.  ly.  c,  i,  dit  qu’Hélîode 

avQÜt 
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Bvbît  avancé  qu’aucun  homme  n’avoit  cueilli  le  fruit  de 
lolivier  qu’il  avoir  planté.  Il  faut  qu’Héfiode  ne  connût 
point  cet  arbre  , ou  qu’il  ait  depuis  changé  de  nature.  Car 
le  même  Pline  témoigne  que  de  Ton  tems,  un  olivier  don- 
noit  des  fruits  deux  ans  après  avoir  été  planté.  Cependant 
les  Grecs  1 appelloient  fero  genita  8c  ferofru- 

iîifera.  Virgile  a donc  fuivi  le  préjugé  vulgaire  dans  ces 
mots,  tarde crefeentis  olivit.  Au  refte  , Pline  ajoute  que  de 
Ibn  tems  on  voyoit  encore  des  oliviers , que  le  premier 
Scipion  l’Afriquain  avoir  plantés. 

* rien  Bacebus.  Virgile  donne  à Bacchus  le  nom  de 
lenaus , non  parce  qu’il  adoucit  l’efprit  ( Unit  mentem  ) 
comme  le  Grammairien  Donat  l’a  prétendu, mais  du  mot 
grec  Aifiof , torcular , ( preflbir.  ) Les  Poctes  Grecs  & La- 
tins donnent  prcfque  toujours  à Bacchus  le  nom  de  T?aten 
Horace  dit , Ep.  a.  r.  f . 

Romulus  & Liber  pater , & cum  Callore  PoUux. 

11  falloir  que  ce  fût  un  ufage  de  dire , le  Pere  Bacchus , puis- 
que les  Hiftoriens  même  s’exprimoient  ainfi;  Velleïus  Pa- 
terculus  , L.  a.  en  parlant  de  M.  Antoine  dit:  cum  cuPru  > 
velut  Liber  pater , veSlus  effet  Alexandrie , &c. 

^ Voici  le  retour  de  P automne , &c.  Le  vers  latin  eft  remar- 
quable. Ce  n’eft  ni  un  Daftyle  ni  un  Spondée , qui  en  fait 
le  fc  pied,  mais  un  ïambe.  Il  y a dans  le  texte  ,/<jrer  agen 
La  campagne  ne  fleurit  pas  dans  l’automne.  Il  faut  donc 
l’entendre  dans  le  fens  figurc.Une  pareille  expreflîon  nele- 
roitpas  foufferte  dans  notre  langue,  qui  exige  une  juftefle 
fcrupuleulè.  Labrum -,  iorme  de  Lavabrum  , en  cet 

endroit  une  cuve.  Nous  ne  pardonnerions  pas  non  plus 
le  pleonaline  qui  fe  trouve  ici. 

Nudataque  mufto 

Tihge  novo  mecum  direptis  crura  cothurnis 
Mujîum  lignifie  du  vin  nouveau.  Àinfi  le  novum  efl:  de 
trop.  Mufteus  même  figniRc^  nouveau.  Pline  le  jeune  appelle 
un  Livre  nouveau,  Liber  mufteus,  & Pline  le  Naturaliftediti 
taffeus  mufteus.  Il  eft  vrai  que  mufteus  eft  là  au  fens  figuré,- 
Totne  li  (R 
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^ Cmwe  l’ofier , &c.  Il  y a dans  le  texte  , moUe  pUr.  Le 
P.  Catfou  traduit,  tels  font  le  fier  » &c.  Qui  connoît  le 
filer-)  en  françois?  Le  P.  de  la  Rue  dans  fes  notes  donne 
audl  le  filer  pour  un  naot  de  notre  langue.  Cependant  tous 
nos  Vocabulaires  difent  que yt/fr  en  latin  répond  au  mot 
£rançois  oy?er,  &quc  c’e«  la  même  chofe que  vimen. 

f Comme  U cérifier.  Le  cérifîer  » en  latin  cerafus , eft  ainfi 
appellé  de  CerafuutCy  ville  maritime  de  Cappadoce , d’oÂ  L. 
Lucullus  l’apporta  le  premier  à Rome.  Cet  arbre  fut  porté 
dans  la  cérémonie  du  triomphe  de  ce  Général , qui  avoic 
raincu  Mithridatc.  Cafaubon  prétend  que  cet  arbre  ne  fut 
pas  appelle  Cerafus  , de  la  ville  de  Céralunte , mais  que  ce 
fut  le  grand  n'ombre  de  cériiiersqui  étoient  autour  de  cette 
ville,  qui  la  firent  nommer  ainfi  ; ce  qui  elf  aufiî  vraifem- 
blable  que  peu  important. 

^ Uexpe'rieace  a trouvé)  &c.  Virgile  décrit  ici  les  fept 
manières  dont  les  arbres  viennent  par  art.  i®.  En  arra- 
chant les  branches  d’un  arbre  , ce  qu’on  appelle  les  rejet- 
tons  ( en  latin  ftolones  ) & en  les  plantant  dans  des  fofies. 
X®.  En  plantant  l’arbre  entier  avec  fes  racines,  j®.  En 
mettant  dans  la  terre  des  pieux  lêndus  en  quatre , ou  tail- 
lés en  faces, par  le  gros  bout.4®.En  feifantdes  provins, c’eft- 
à-dire,  en  courbant  les  fions  d’un  arbufte,  ic  les  mettant 
en  terre  par  les  extrémités.  Cela  ne  fe  pratique  qu’à  l’é- 
gard de  la  vigne,  y®.  En  enfouilTant  feulement  le  bouc 
d’une  branche,  en  latin  , talea.  Nous  appelions  cette  fa. 
Çon‘,  bouture.  On  l’employe  à l’égard  de  certains  arbres  qui 
prennent  aifëment  racine.  6°.  En  plantant  un  rejetton* 
coupé  par  les  deux  bouts,  tout  ébranché  , & fans  l’àvoir 
aiguifé  ou  taillé  par  aucun  bout.  7®.  Lorfqu’on  ente  un 
arbre  fur  un  autre , ce  qu’on  appelle  greffer.  Serviu* 
prétend , que  fi  l’on  fend  le  tronc  d’un  olivier  jufqu’au 
cœur  , & fi  l’on  enfouit  les  morceaux  divifés  de  cç  tronc, 
ils  prennent  racine  & produifent  un  arbre.  Lacerda  , Jc- 
fuite  Efpagnol , l’un  des  meilleurs  Commentateurs  'de 
yirgile  , dit  qu’il  a interrogé  fur  cela  des  gens  de  la  cam- 
pagne , qui  lui  ont  répondu  , que  ce  que  Virgile  dit  ici, 
êc  ce  que  $errias  explique  çpnune  on  vient  de  voir , ctoit 
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técl.  Cela  eft  étonnant  ; auffî  Virgile  ajoute,  mirabile di6lu  î 
' ’’  Cellt  de  Taburne.  Montagne  d’Italie  dans  le  pays  des 
Samnites  , près  de  la  Campanie.  On  l’appelle  aujourdui 
Taboro.  Cette  montagne  repréfente  toutes  les  montagnes 
pierreufes , comme  l’ifmarc  reprclènte  tous  les  coteaux 
bien  expofes  pour  le  vignoble, 

* 0 toi  , fource  de  ma  gloire  > illufire  Mecene  » &c.  Le  P. 
de  la  Rue  a eu  raifon  de  remarquer  qu’il  y a ici  unetranC- 
polition  de  huit  vers , depuis  tuque  ades , jufqu’à  fponte  fui. 
Ces  huit  vers  ont  été  très-vraifemblablement  placés  par 
Virgile  après  les  huit  premiers  vers  de  ce  fécond  Livre» 

' Ce  déplacement  fait  qu’il  n’y  à point  de  fuite  en  cet  en- 
droit. Au  contraire  en  joignant  enfemblc  les  vers  qui 
précédent  avec  ceujt  qui  fuivent , & qui  commencent  par 
fpOHte  fui  » la  liaifbn  eft  parfaite.  Pour  fauver  ce  Parer- 
gon,  j’ai  mis  une  parenthefe  dans  le  texte.  Si  j’avois  été 
plus  hardi , j’adrois  tranfporté  les  huit  vers  à leur  place  lé- 
gitime & naturelle  ; mais  j’ai  refpeéfé  l’autorité  de  tous  les 
manuferits  & de  toutes  les  éditions.  Virgile  dira  Mecene* 
O decus , ofamx  mérita  pars  maxima  nojir«e.  Ce  compliment 
eft  bien  au-delfus  de  celui  d’Horace  , ô & prxfidium , ^ 
dulce  decus  meum  , quoi  qu’Hs  ayent  l’un  & l’autre  aflci 
de  refTemblanoc*.  Rien  n’honore  plus  un  homme  de  lettres, 
qui  a des  talens  , que  d’être  eftimé , aimé , protégé  par  un 
Seigneur  d’un  goût  délicat  & d’un  cfprit  éclairé  , tel  que 
Mecene.  Avoir  l’amitié  & la  protedion  des  Grands  , lort- 
qu’ils  n’ont  ni  cfprit  ni  goût  y n’efl:  pas  un  grand  honneur» 

* La  matière  que  je  traite  9 &c.  Un  Poe  me  DidaéHqud 
n’eft  pas  un  Traité.  C’eft  le  défaut  du  Poème  depr^dium 
Ÿujlicum , dont  l’Auteur  fcmble  s’être  propofé  d’épuifer  fa 
matière.  P^idemus  P^irgilium^y  dit  Pline  le  Naturaliftc,prx- 
cellentijfimum  vatem  -,  flores  modo  rerum  decerpfijfe, 

* • Les  arbres  qui  pouffent  & s'élèvent  d'eux-mêmesy&c.Virg^ 
commence  ici  à décrire  toutes  les  différentes  manières, que 
l’art  employé  , pour  faire  croître  les  arbres.  Dans  tous  les 
mlf.  il  y a au  yie®  vers  Caflaneæ  fagos  ; ce  qui  eft  contre 
le  bon  fens , dit  le  P.  de  la  R.  car  qui  s’avifa  jamais  d’enter 
Un  kêtre  fur  un  châtaignier.  Il  eft  vrai  que  les  manuferits 
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ne  doivent  avoir  aucune  autorité  , quand  / ils  bleflènt  la 
raifon.  Scaliger  lit  caftaneas  fagus , ce  qui  fiiit  double  cor- 
redion.  Le  Jefuite  Abraham  n’en  fait  qu’une  en  lifant  c/ï- 
jianete  fagus , c’clf  un  u pour  un  o.  Pour  nous,  nous  croyons 
le  texte  fort  pur  en  cet  endroit;  Ce  font  des  mervei  lies  de  la 
greffe , qui  flattent  certains  curieux,  quoique  ce  foie  une  eu* 
riofité  vaine  & fttrile.  V.  ic  Speéiacle de  la  Nature,  L.  z.  p, 
7ir.  où  M.  Pluche  cite  cet  endroit  de  Virgile. 

* ‘ On  ente  les  arbres  de  plufieurs  manières.  Il  s’agit  ici  de 
deux  manières  d’enter  les  arbres;  l’une  que  l’on  appelle  , 
enter  en  greffe  , l'zütre^enter  enéeufon.  Je  dirai  ici,  pouf 
ceux  qui  peuvent  l’ignorer  , que  grejfer  confifte  à fendre 
le  tronc  de  l’arbre  & à inférer  dans  la  fente  le  rejetton 
d’un  autre  arbre.  Enter  en  écujjhn  , ou  inoeûler,  c’eft  infî- 
rer  feulement  le  rejetton  entre  le  corps  du  tronc  & fon 
écorce.  Du  tems  deVirgileon  inoculoit  dans  le  nœud  mê- 
me, ou  Veeil  de  l’arbre  : l’ufage  moderne  eft  de  mettre  l’é- 
cuflbn  au-deflus  ou  au-deflbus , dans  l’endroit  de  l’écorce 
le  plus  uni.  Gemma  , ou  oculus  cil  cette  petite  élévation 
^ qui  paroît  fur  l’écorce  des  arbres  , qui  a l’apparence  d’un 
nœud  commençant  à fe  former , mais  qui  en  un  bourgeon 
commencé. 

**  Des  lotos,  &c-  Le/ofwellun  arbr^  d’Afrique  , qui 
fervoit  pour  le  pain  & le  vin.  Onappelloit  certains  peuples 
d’Afriques  Lotophages.  Voyez  le  L.  4.  des  Metam.  d’Ovide, 
V.  548*  La  Nymphe  Dryope  fut  changée  en  Lotos. 

* 5 Les  oliviers  ne  produifent , &c.  Il  y a dans  le  texte  or* 
ehades  (ou  orchites  ) radit,  81.  paujia,  trois  fortes  d’olives  , 
fur  lefquelles  on  peutconfiilter  les  Scoliaftes  & Columelle, 
ainfique  fur  les  poires,  & les  différentes  fortes  de  vins, 
dont  il  eft  feit  mention  en  cet  endroit. 

Les  jardins  d’Alcindùs.  C’êtoit  un  Roy  des  Phéaciens. 
Homere,  Odyjf.  7.  Parle  du  goût  de  ce  Prince  pour  les 
Jardins , & de  fa  magnificence  en  ce  genre. 

Toutes  les  terres  ne  produifent  pas  toutes  fortes  de  fruits. 
Ici  commence  la  defeription  des  dLiffércas  terroirs , propres 
à différentes  plantations. 

Jufqu’à  celui  des  Gelons  ^ &c.  Les  Gelons  étoient  des 
peuples  de  U Thrace  qui  fe  peignoienc  le  corps.  Virgile 
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en  parlant  de  ces  barbares  dans  le  Livre  fuivant  des  Gcor- 
giques,  s’eiprime  ainfi, 

Acerque  Gelonus 

Cùm  fùgit  in  Rhodopen , atque  in  deferta  Getarum,’ 
Et  lac  concretum  cum  fanguine  potat  equino.  . 
Ainfi  les  Gelons  étoient  dans  la  Thrace  , où  eft  le  mont 
Rhodopc.  Les  Gelons  étoient  Scythes,  nom  générique 
donné  aux  Thraces  & à plufieurs  autres  peuples.  Voyez 
l’Hiftoire  des  Celtes  par  M.  Pelloutier,à  la  Haye  1740. 

L* Inde  feule  produit  l’ébéne.  L‘ébéne  parut  à Rome 
pour  la  première  fois  dans  le  triomphe  de  Pompée, après 
qu’il  eut  terminé  la  guerre  contre  Mithridate.  Pline  dit  qu’é- 
tant brûléjil  répand  une  odeur  agréable.Ccqui  a fait  croire 
à quelques-uns  que  cet  ébéi>e  n’etoit  pas  fcmblable  au  nô- 
tre , & que  ce  pouvoir  être  une  efpéce  de  bois  de  Gayac, 
Au  refte  les  anciens  ne  bornoient  pas  l’Inde  au  pays  arrofé 
par  le  fleuve  Indus  ; ils  l’étendoient  bien  davantage  : ils  y 
renfermoient  l’Ethiopie  & une  grande  partie  de  l’Afrique 
fupérieure.  Ainfi  dans  ces  mots , fola  India  nigrum  fert  ebe~ 
num  , il  ne  s’agit  peut-être  que  de  l’Ethiopie , qui , fefoa 
Hérodote  & Pline  , porte  de  l’ébéne. 

' * La  plante  odoriférante  du  baume.  Pline  dit  L.  11, 
c.  . que  le  baume  { Eatfamum  ) eft  un  arbufte , qui  ne 
croit  que  dans  la  Judée , & qu’il  ne  fe  trouvoit  autrefois 
que  dans  les  Jardins  du  Roy.  Vefpafien  & Titus  firent 
voir  à Rome  cet  arbufte  dans  la  cérémonie  de  leur  triom- 
phe , après  avoir  terminé  la  guerre  contre  les  Juifs.  Les 
Juifs , ajoute-t-il,  traitèrent  cette  plante  , comme  eux-mê- 
mes, en  s’efforçant  de  la  détruire,  afin  que  les  Romains 
ne  puflènt  s’en  rendre  les  maîtres.  Les  Romains  en  prirent 
la  défenfe , & l’on  combattit  pour  un  arbufte.  Il  reflemble 
plus  à la  vigne  qu’au  myrte.  On  le  coupe  avec  le  verre,  ou 
avec  des  couteaux  de  pierre  ou  d’os.  On  appelle  opobal- 
famum  la  liqueur  qui  coule  de  la  playe , &c.  jofeph  dit 
que  cette  plante  avoit  été  apportée  d’Egypte  en  Judée  , 8c 
qu’elle  fut  donnée  à Salomon  par  une  Reine  d’Egypte  8c 
d'Ethiopie.  Dans  le  même  vers , Baceas  femper  frondentts 
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ccanthi  > ne  fignifiepas,  félonies  Interprètes , cette  acanthe 
dont  il  eft  parlé  dans  la  je  .Eclogue,  & qûe  l’on  appelle 
branche  «y/î'/îe,  plante  très-commune,  mais  une  autre  ap- 
pellée  acacia  j ou  épine  d'Egypte. 

Des  arbres  du  pays  des  Seres^&c.  Les  fçatans  no 
font  pas  d’accord  fur  le  pays  des  Seres.  Pline  dit,  que  les 
Seres  envoyoient  en  Europe  du  fer  & des  pelleteries , avec 
des  étoffes,  Seres  ad  nos  ferram  , cum  vejltbus  fuis  pellibuf- 
que , mittunt.  On  croit  que  les  Seres  occupoient  la  panre 
la  plus  Septentrionale  de  la  Chine.  Le  même  Pline  dit  , 
L.  6.  qu’à  l’Orient  d’été , après  les  Scythes  on  trouve  ua 
vafte  défert,  & que  les  premiers  peuples  qu’on  trouve  ea- 
fuite  font  les  Seres.  Les  Seres  font  donc  les  Chinois  Sep- 
tentrionaux , qui  tiroient  la  foye  de  la  partie  méridionale 
de  la  Chine,  & en  faifoient  commerce  avec  l’Europe, par 
la  Tartarie  ; commerce  qu’ils  font  encore  aujourdui  avec 
les  Mofeovites,  qui  font  une  partie  des  anciens  Sarmathes, 
D’autres  prétendent  que  les  Seres  étoient  les  peuples  du 
Catay.  Le  vers  de  Virgile,  yilleraque  ut  foltis  depeRant 
tenuia  Seres  , n’eft  pas  aifé  à expliquer.  Virgile  y décrit  U 
manière  dont  on  fuppofoit  de  fon  tems  que  la  foye  fe  fai- 
foit,  & non  la  vr^e  manière  dont  elle  fe  recueille.  De  fou 
tems  on  connoiuoit  la  foye  à Rome , mais  on  ne  fçavoit 
pas  comment  elle  étoit  produite.  C’eft  ainfi  que  quoique 
depuis  la  découverte  de  l’Amérique,  nous  ayons  pendant 
un  aficz  long  tems  fait  ufage  de  la  cochenille  , nous  ne 
Içavons  néanmoins  que  depuis  peu  que  la  cochenille  eft 
un  ver.  De  même  les  Romains  ne  s’imaginoient  point 
qu’un  ver  produisît  la  foye.  Ils  en  jouilibient  fans  en  con- 
noître  l’origine,  qui  étoit  très- éloignée  de  leur  pays, 
où  cette  foye  étoit  encore  afièz  rare.  Ils  croyoient  que  c’e- 
toit  un  duvet  qui  venoit  fur  les  feuilles  de  certains  arbres, 
& qu’après  l’avoir  cueilli  & détrempé  dans  l’eau  , on  en 
formoit  un  fil  qu’ils  appelloient  vellera  ferica , du  nom  des 
Seres,  dont  le  climat  fourniflbit  ce  duvet  prétendu.  Pline 
avoir  lui-même  cette  idée  j car  il  dit,  L.  6.  c.  17,  Seres 
lanicio  fylvarum  nobiles  pcrfufam  aquâ  depeétentes  fytvarum 
çanitiem.  On  çonnut  dans  la  fuite  que  la  foye  étoit  l’oir. 
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▼rage  d'un  ver , que  Paufanias  décrit  à la  fîn  de  fbn  Li- 
▼re.  Ce  ne  fut  que  fous  l’Empire  de  Juftinien  que  les  vers 
à foye  commencèrent  à être  bien  connus  en  Occident, 
L’Hiftorien  Zonaras  dit  { Ann.  L.  14.  c.  9.)  que  les  Romains 
commencèrent  alors  à fabriquer  la  foye.  Jufqu’alors  , ajou- 
te-t-il , les  Marchands  de  Perfe  la  leur  avoient  apponée , ôc 
avant  ce  tems  là  onignoroit  que  ce  fil  étoit  produit  par  un 
ycr. 

A l^extrémité  de  la  terre.  Il  y a dans  le  texte,  extremi 
/inus  orbis.  C’eft  le  golfe  du  Gange.  Cctoit  l’extrémité^  de 
la  terre  alors  connue. 

**  La  Médie  produit  une  efpe'ce  de  pommier,  &c.  On  voit 
ici  la  defcription  du  citronnier  & de  Ibn  fruit.  Les  Anciens 
lui  ont  attribué  des  vertus  admirables  , jufqu’à  le  mettre 
au  nombre  des  contrepoifons , en  mêlant  fon  jus  avec  le 
vin.  Cet  arbre  n’a  été  planté  que  fort  tard  en  Italie  , où  il 
ert  aujourdui  aflez  commun,  ainfi  qu’en  d’autres  pays 
chauds  de  l’Europe. 

**  Le  ptiys  arro/é  par  le  beau  fleuve  du  Gange,  dS"c.  Il 
y a dans  le  texte  , Ba5ira.  La  Baéiriane  eft^  un  pays  d’A- 
fie , entre  la  Parthie  à l’Occident , & l’Inde  à l’Orient.  Vir- 
gile dit  : nec  pulcher  Ganges , atque  aura  turbidus  Hermus» 
Le  Gange,  l’Hermus,  deux  fleuves  de  l’Inde  , roulent  d» 
l’or  avec  leurs  fables.  Prefque  tous  les  fleuves  ont  la  même 
propriété  ; il  n’y  a de  différence  que  le  plus  ou  le  moins. 
Toute  rivière,  dont  les  fburces  font  profondes  roule  de  l’or, 
parce  qu’il  y a de  l’or  par-tout  dans  la  terre  à une  profon- 
deur confidérable.  Ainfi  la  plupart  des  rivières  font  des 
Paéloles  : c’eft  le  fentiment  des  Naturaliftes  modernes. 

* * Jettant  le  feu  par  les  narines.  Le  Poè'te  fait  allufiori 
à ces  Taureaux  de  la  Colchide,  dont  les  narines  jettoienc 
des  flammes.  Jafon  les  dompta  , & vint  à bout  de  les  atte- 
ler à la  charrue.  Il  foma  aufli  les  dents  du  dragon  qui 
gardoit  la  toifon  d’or , & elles  devinrent  pour  lui  autant 
de  foldats  : miférables  fiélions , dont  Virgile  fcmblefo  mo-i 
quer  en  cet  endroit. 

Elle  donne  du  vin  deMaffique,  &c.  Cette  montagne  9 
fi  célébré  par  fon  excellent  vin,  eft  ûtuée  dans  la  terre  de  La- 
bour, au  royaume  de  Naples,  R iüj 
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*5  Des  chevaux  iell/queux.  Les  chevaux  Napolitains  font 
très-ertimés. 

I/î  les  brebis  & les  arbres  portent  deux  fois  dans  l* art- 
née.  Hyperbole  poe  tique.  Le  malus  bifera  dans  une  année 
paroît  une  chimere  , & apparemment  auffi  le  bis  pecudes 
pariant.  Cependant  Pline  , L x6.  c.  17.  parle  d’une  elpéce 
de  pommier  ,qui  dans  un  canton  d’Italie,  près  de Coicnic 
dans  la  Calabre , portoit  des  fruits  deux  fois  dans  l’année, 
Varron  L.  i.  c.  7.  en  parle  aufli. 

Onn*y  court  point  rifquede  cueillir  des  herbes  venimeufes. 
Il  me  femble  que  c’eft  encore  ici  une  éxagération  poétique. 
Il  y avoir  du  tems  de  Virgile  des  plantes  venimeufes  en 
Italie,  comme  ailleurs.  Mais  il  y en  avoir  peut-être  moins. 
L'aconit  repréfente  ici  toute  forte  d'herbes  venimeufes.  Il 
croît  fur-tout  en  Bythinie  , & fa  racine  eft  un  poifon.  Les 
BotaniHes  diftinguent  trois  fortes  A' aconit  y qui  ell  un  poi- 
fon très-préfent.  Cependant  Théophrafte  alfure  qu’on  le 
préparoit  de  telle  forte , qu’il  ne  caufoit  la  mort  qu’au 
bout  d’un  ou  de  deux  ans.  On  lit  dans  {es  Lettres  édifian- 
tes & curieufes,  que  les  Indiens  empfoyent  avec  fuccès 
contre  les  fièvres  l’Aconit  corrigé  dans  l’urine  de  vache, 
A l’égard  des  ferpens,|le  Poète  ne  parle  que  des  grands , 
neque  tanto  , &c.  c’eft-à-dire  , qu’on  ne  voyoit  point  en 
Italie  de  ces  ferpens  énormes,  qui  fe  voyent  dans  d’autres 
pays,  comme  en  Egypte , & dans  l’Inde. 

Ces  magnifiques  aqueducs  y &c.  Il  y avoir  en  Italie 
beaucoup  d’aqueducs.Les  égouts  étoient  une  des  plusgran-r 
des  magnificences  de  la  ville  de  Rome. 

j^ue  dirai-je  des  deux  mers  » &c.  L’Italie  eft  entre 
deux  mers  , la  mer  Adriatique  au  Septentrion,  qu’on  ap- 
pelle aujourdui  le  golfe  de  Venifo  , & la  mer  Tyrrhenien-r 
ne  au  Midi.  Ces  deux  mers  s’appelloient , mare  fuperumy 
& mare  inferum. 

5°  Le  lac  de  Garde  ^&c.  Ce  lac  d’Italie  , fitué  dans  le 
Veronois  , a environ  trente  milles  de  longueur  , Ce  dix  de 
largeur.  Il  s’enfle  comme  la  mer,  & eft,  félon  Virgile  , 
fujet  aux  tempêtes. 

! ‘ la  eaux  du  Lac  Lucrin.  Les  Hiftoriens  nous  fpur- 
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jilflent  l’explication  de  ce  paflàge.  Dion  dit  ( Hift.  L.  48.  ) 
»3  Cumes  efl:  une  ville  de  la  Campanie , où , entre  Mil'ene 
»>  & Pouzzol , eft  une  place  de  la  figure  d’un  demi  cercle  , 
33  prefque  environnée  de  monticules  ftcrilcs.  On  y com- 
93  pte  trois  petites  bayes.  La  première  qui  s’avance  le  plus 
93  dans  la  mer,  eft  moins  éloignée  des  villes.  La  féconde  > 
>3  appellée  Litcrin , eft  près  de  la  première.  La  troifiéme, 
93  qui  entre  davantage  dans  les  terres,  femble  être  un  lac, 
93  & s’appelle  Averne.  La  première  de  ces  bayes  fe  nomme 
93  la  bayeTyrrhenienne.  Entre  la  première  & la  troifiéme  , 
93  Agrippa  relfcrra  le  Lucrin.  Il  n’y  laiffa  qu’un  peu  d’eau , 
93  & en  fît  un  Port  commode.  Le  golfe  Lucrin  ( dit  Stra- 
93  bon  ) eft  féparé  de  la  mer  par  une  digue  longue  de  huit 
?3  ftades , & feulement  affez  large  pour  qu’un  chariot  puilfe 
93  rouler  deffus.  Comme  l’eau  paffoit  fouvent  par-defTus 
93  la  digue , Agrippa  la  fît  rétablir  , & y ménagea  une  en- 
93  trée  pour  les  petits  vaiflèaux.  Le  golfe  d’ Averne  eft  cn- 
93  fermé  dans  celui  de  Lucrin  «.  Suetone  dit  auflî , Portum 
JuUum  apud  Baïas , immiffo  in  Lucrinum  & Avernum  mari 
( Agrippa  ) effecit-  Les  trois  golfes  fervirent  à former  le  Port 
Julius.  De  l’un  on  entroit  dans  l’autre.  Le  golfe  Tyrrhé- 
nien  étoit  le  plus  avancé  dans  la  merj  le  Lucrin  étoit  fé- 
paré  du  Tyrrhénien  par  une  digue  ouverte  au  milieu, 
pour  donner  paffage  aux  vailTeaux  : puis  le  golfe  ou  lac 
Averne,  plus  avancé  dans  les  terres  , & qui  recevoir  l’eau 
des  deux  autres  golfes.  Ce  Port  fut  conftruit  l’an  de  Rome 
717.  dans  le  tems  du  Triumvirat. 

Cent  peuples  belliqueux , les  Marfes  t les  Liguriens  > &c. 
Les  Marfes  étoient  une  partie  des  Samnites.  Il  y a encore 
aujourdui  en  Italie  le  Duché  deMarfl.  Les  Sabins  étoient 
fitués  près  des  Marfes.  Cicéron  les  appelle , flos  Italiie  > 
roburReipublica.  Les  Liguriens  étoient  un  peuple  fort  éten- 
du , & occupoient  un  pays  bien  plus  grand  que  ce  qu’on 
appelle  aujourdui  la  Ligurie  ou  l’Etat  de  Gênes.  Les  Volf- 
ques  étoient  un  peuple  du  Latium  ; Yelitrcs  étoit  leur  ville 
capitale,  & Auguftey  naquit. 

Elle  a enfanté  les  Decius,  tes  Marins , «Src.  Les  deux 
I.>ecius  , pere  & fîis , fc  dévouèrent  à la  mort  pour  le  falut 
^e  la  patrie,  te  vieux  Marius  défit  Jugurtha  , dompta  Içs 
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Ambrons  , les  Teutons , & les  Cimbres,  & fit  la  guerre  con- 
tre Mithridate.  Il  fut  Conful  lèpt  fois.  Marius  le  jeune  le 
fut  une  fois,  & fe  déclara  contre  Sylla.  Il  fut  enfutte l’en- 
nemi du  Sénat.  Alfiégé  dans  Practiefte , il  engagea  un  fol- 
dat  à lui  donner  la  mort.  M.  Furius  Camillus  , & Lucius 
fbn  fils  furent  des  perfonnages  très-diftin gués.  Le  premier 
fut  Conful  & Diélateur  , vainquit  deux  fois  les  Gaulois  , 
Sc  prit  la  ville  de  Veïes.  Le  fécond  fut  auffi  Conful  & Dic- 
tateur, & défit  le  refte  des  Gaulois  que  fon  perc  avoit 
chafles  de  Rome.  Je  ne  dirai  rien  des  Scipions , qui  font 
alïèz  connus.  Le  premier  eft  Scipion  l’Africain , dit  Scip/9 
major.  Le  fécond  eft  fon  frère , üirnommé  l’Afiatique.  Le 
troificme  eft  Scipion  , qui  vainquit  Annibal*& brûla  Car- 
thage. On  l’appelle  Scipio  minor.  Il  n’étoit  de  la  famille 
des  Scipions  cjue  par  adoption.  Il  étoitfilsde  Paul  Emile, 
& il  fat  adopte  par  Scipion  , fils  de  V Africain. 

Et  toi  Cefar , le  plus  grand  de  tous , toi  qui  ctteillant  æ«- 
jourdui  des  lauriers  -,&c.  Dion  Caffiusdit  fous  l’année  754, 
qu’Augufte  partit  au  printems  de  l’année  qu’Apuleius  & 
Silius  étoient  Confuls.  Phraates  , ajoute-t-il , lui  renvoya 
les  foldats  & les  étendards , que  les  Parthes  avoient  pris  fur 
les  Romains,  & Augufte  regarda  cette  expédition  comme 
une  viftoire.  Voilà  l’explication  du  vers,  j^ui  nunc  extre~ 
mis  Ajîtejam  viâlorab  oris  , éfc.  Le  même  Hiftoricn  , fous 
la  même  année, donne  auffi  l’explication  du  vers  fuivant, 
Imbellem  avertis  Romanis  arcibus  Indam.  Les  Indiens , dit- 
il  , après  avoir  envoyé  une  ambaffade  pour  demander  la 
paix  , l’obtinrent , & la  jurèrent.  Ils  firent  des  préfens  à 
Augufte,  & entr’autres  des  tigres , jufqu’alors  inconnus 
aux  Romains.  Cependant  Virgile,  qui  avoit  employé  fept 
ans  à compofer  fes  Georgiques , les  lut  à Augufte  à fon 
retour  d’Egypte,  après  avoir  vaincu  Marc  Antoine  & Cléo- 
pâtre , en  7i  5 . On  en  peut  conclure  que  Virgile  inféra  de- 
puis dans  fon  poc  me  le  morceau  contenant  l’éloge  de  l’I- 
talie , & de  Cefar  Augufte.  L’Auteur  de  fa  vie  nous  aC- 
lûre  qu’il  fit  dans  la  fuite  des  changemens  à fon  ouvrage, 
**  Aux  durables  oliviers  { vivacis  olivte).  L’olivier  vit 
long-tems.  Pline  àky  ^mijfîma  ad  vivendum  olriCi  Ht  quas 
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éitrare  amis  iuccntis  inter  Autores  conveniat.  L’Oranger 
vit  bien  davantage.  Celui  de  Verfailles  , appcllé  le  Grand, 
Bourbon  , a près  de  joo  ans. 

Au  fon  de  la  flûte  d'un  gros  Etrurien.  Les  Epithè- 
tes de  pinguis , obefus  le  donnoient  aux  Etruriens , qui  paC- 
- foient  alors  pour  être  fort  gros.  Catulle  dit  ^ 

Aut  parcus  Umber,  aut  obefiis  Etrufeus, 

*7  Les  armes  étincelantes  brillent  de  toutes  parts.  Cet 
•ndroit  paroit  imité  du  Livre  II.  de  Lucrèce, 

Prætcreà  regiones , cùm  loca  curlu 

Camporum  complent , belli  fîmulachra  cientes  , 

Et  circùm  voûtant  équités , mediofque  repente 
Tramittunt  valido  quatientes  impete  campos. 
Fulgur  ibi  ad  cœluni  fe  tollit , totaque  circùm 
Ære  renidelcit  tellus  > {ubterque  virum  vi 
Excitur  pedibus  fonitus , clamoreque  montes 
Ifti  rejeélant  voces  ad  fydera  mundi, 

’ * Ses  vaftes  rameaux  ombragent  tout  le  terrain  qui  l’eti- 
vironne.  Cet  endroit  rappelle  ces  beaux  vers  de  M.  de 
Voltaire.  ^ 

C’eft  ainfî  que  la  terre  avec  plaifîr  ralïèmble 
Ces  chênes , ces  fapins , qui  s’élèvent  enfemble. 

Un  fuc  toujours  égal  eft  préparé  pour  eux  j 
Leur  pied  touche  aux  enfersjeur  cime  eft  dans  lescieux. 
Leur  tronc  inébranlable  & leur  pompeulè  tête 
^ Refîfte  en  fe  touchant  aux  coups  de  la  tempête  j 

Us  vivent  l’un  par  l’autre , & triomphent  du  tems. 

s 9 Dg  ces  oifeaux  qui  font  la  guerre  aux  ferpens.  C’eft-à- 
dire , les  cicognes.  Pline  dit  : Ciconia  quonam  è loco  venianty 
éut  qub  fe  référant , incompertum  adhuc  eft.  E longinquo  veni^ 
re  non  àubium  > eodtm  quo grues  modo.  Hidos  eofdem  répétant: 
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genitricum  fcncciaifi  invicem  educaat.  L.  lo.  C.  }j.  Il  ajott- 
te  qye  c’ctoit  en  Thcflalie  un  crime  égal  à celui  de  l’iio- 
micide,  de  tuer  une  cicogne. 

Tels  furent  les  beaux  jours  > qui  parurent  à ta  naiffance 
du  monde.  Le  P.  C.  traduit  ainû  cet  endroit,  u Tels  furent 
95  ces  tems  heureux  , où  les  hommes  fortirent  pour  la  pre- 
>5  miére  fols  de  la  terre , où  les  animaux  domeftiques  paru- 
95  rent  à la  lumière,  où  les  bêtes  fauvages  peuplèrent  les 
95  Forêts,  & où  elles  luifirent  au  ciel  parmi  les  çonftellations.se^ 
Il  s’agit  ici  de  la  nailFance  du  monde.  Y avoit-il alors  des 
animaux  domeftiques &étoit-il  queftiondes  noms  de  bêtes 
fauvages  donnes  aux  conftellations  ? Ce  n’eft  pas-là  un 
des  moins  ridicules  endroits  de  cette  finguliére  tradudion. 

Il  arrive  fouvent  que  les  Buflest  &c.  Les  bœufs  fauva- 
ges (Uri  ) que  les  Italiens  appellent  aujourdui  Bufoli  & bufa- 
li  , fonç  communs  en  Italie  ainfî  qu’en  Allemagne.Nous  les 
appelions  bufles.  Cet  animal  a la  corne  large  &fort  noire, 
& fe  met  en  furie  en  voyant  de  l’écarlate.  C^oique  maigre, 
Ibn  corps  eft  fort  gros , & fa  peau  très-dure.  Il  a le  poil 
uoir  & court  i il  n’en  a point  à la  queue  , mais  beaucoup 
fur  le  devant  de  la  tête , qui  eft  fort  petite  par  raport 
à la  grolTeur  du  corps.  Le  bufle  ainte  beaucoup  l’eau  ; il 
s'y  couche  &-y  demeure  long-tems  , n’ayant  que  la  tê- 
te dehors.'  Le  bufle  n’eft  pas  le  bubalus  des  Anciens, 
qui  eft  un  animal  d’Afrique  bien  plus  petit , & qui  eft 
toujours  dans  les  bois , au  lieu  que  celui  d’Europe  .eft 
un  animal  de  la  campagne.  Ainh  il  y a deux  fortes  de 
bufles  uri  & bubali.  En  Allemagne  & en  Italie  le  bufle 
fert  à l’agriculture , & on  en  mange  la  chair , qui  eft 
fort  mauvailè.  Lacerda  prétend  que  du  tems  de  Virgile 
les  uri  n’étoient  pas  connus  en  Italie  , & pour  cette  rai- 
fon  il  fubftitue  tauri  à ce  mot,  contre  la  foi  de  tous  les 
manuferits.  Mais  ce  changement  ne  remedie  à rien  ; car 
Sylveftres  tauri  , qu’il  fuppofedans  le  texte,  lignifie  la  même 
ehofe  qu’«r/ , des  bœufs  fauvages.  Lacerda  n’a  pas  diftin- 
gué  deux  fortes  de  bufles.  Virgile  a entendu  par  les  bufles , 
les  bœufs  fauvages  d’Europe , qui  fervent  au  labourage  , 
iç  que  i’pn  y employoit  de  fon  tems. 
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Ceji  pour  cela  qu^on  immolé  un  bouc  à Baccbus,  Autre- 
fois on  immoloit  un  pourceau  à Cerès,  parccque  les  pour- 
ceaux ravagent  les  bleds,  en  fouillant  dans  la  terre.  On 
immoloit  pour  la  même  raifon  un  bouc  à Bacchus , par- 
ceque  les  boucs  & les  chèvres  ruinent  la  vigne , lorlqu’ils 
la  broutent.  On  immoloit  aullî  des  chèvres  à Pallas  , à 
caufe  du  tort  qu’elles  font  aux  oliviers.  Ce  fut  aux  fê- 
tes de  Bacchus  que  le  théâtre  prit  naiflànce,  comme  tout 
le  monde  fçâit.  On  y facrifioit  à Bacchus  un  bouc  ( en 
grec  Tfo-yof  ) & on  donna  pour  cette  raifon  le  nom  de 
Tragédie  à tous  les  jeux  de  théâtre  en  général.  D'ailleurs 
un  bouc  étoit  la  récompenlè  des  Poè  tes  & des  Aéleurs 
qui  fe  diftinguoient.  Horace  dit , 

Carminé  qui  tragico  vilem  certavit  ob  hircum. 

Les  Athéniens  ( dont  Thefée  fut  un  des  Rois  & que  pour 
cette  raifon  Virgile  appelle  Thefeïd<e  ) furent  les  premiers 
auteurs  de  ces  jeux  fcéniques.  Ces  mots,  unbîos  faliere  pe^ 
Utres , expriment  l’ufage  de  ces  premiers  tems , où  les 
jeunes  gens  de  la  campagne  fautoient  fur  les  outres  remplis 
de  vin  , & frottés  d’huile  , dans  la  failbn  de  la  vendange. 

Us  ^couvrent  le  vifaged’un  mafquc  hideux,  fait  d’é- 
corce d’arbre.  L’ancienne  manière  de  fe  malquer  étoit  de 
fe  barbouiller  le  vifage  de  lie  de  vin.  Ficcibasora  perunêîi, 
dit  Horace  {Arspoet.  ) Enfuite  on  prit  des  écorces  d’arbres  * 
dont  on  Ce  fit  des  mafques.  Le  P.  C.  appelle  IcS  efearpo- 
letteSjdont  il  eft  fait  mention  en  cet  endroit,  des  braa- 
dilloires , où  ces  jeunes  gens  fe  brandilloient. 

Des  baffins  chargés  de  fruits  & de  gâteaux.  Le  mot  //- 
bum  fignifie  un  gâteau  qu’on  ofiroit  aux  Dieux  j il  étoit 
compol'é  de  farine  , de  miel , de  fefàme  & de  lait. 

J^e  les  entrailles  fumantes  de  la  viélme  foient  rôties 
avec  des  broches  de  coudrier.  On  rotiflbit  le  bouc  avec  des 
broches  de  coudrier,  parce  que  cet  arbre  étoit  nuifible  aux 
vignes,  comme  Virgile  l’a  dit  ci-defliis  : 

Neve  inter  vires  corylum  lère. 

U reprend  l’arme  de  -Saturne  ( curvo  Satumi  dente  ).  On 
repréfencoit  Saturne  une  faucille  a la  main.  Il  s’agit  ici 
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de  la  vigne  qu’il  faut  émonder  au  commencement  dtt 
printems.  Les  Romains  appelloicnt  cette  operation  ela" 
quearC'i  d’où  s’eft  formé  le  mot  françois  élaguer,  comme  ils 
difoient  rUHcare , farder. 

En  façonnant  les  derniers  plants.  Il  jr  a dans  le  tex-* 
te,  effhtus  vinitor  jam  canit  extremos  antes.  Ce  mot  an- 
tes lignifie  les  derniers  rangs  d’un  vignoble , ce  qui  lui 
fert  en  quelque  forte  de  palillàde. 

Des  roues  pleines  & des  roues  a rayons.  Les  roues  des 
charettes  étoient  quelquefois  pleines  & non  avec  des  rayonsj 
c’eft  ce  qu'on  appelloit  tympana.  Le  P.  Catrou  s’avife  de  les 
appeller  àcs couvertures  de  charettes,  qu’il  compare  aux  im- 
périales de  nos  carofics. 

Il  arma  les  Centaures  ,&c.  Les  Lapythes  & les  Cen- 
taures étoient  de^  peuples  de  la  TheHàlie.  Les  Poètes  ont 
débité  des  chimères  fur  ces  peuples  , qui  étoient  toujours 
en  guerre  l’un  contre  l’âutre. 

Ltf  terre  équitable  ^ &c.  Les  Romains  honofoient  un6 
Déelïè  fous  le  nom  de  Jellus , Dédfe  de  la  terre.  Le  mot 
de  Tellus  lignifie  ici  cette  DcelTe,  puifqu’il  y a humo  dans 
le  texte,  Fundit  humo  facilcm  viéium  jufii^moi^TtWvLs. 

* ' y ils  ne  voyent  pas  le  matin  une  foule  de  courtij’ans , &c. 
Chez  les  Romains,  lesCliens  fe  préfentoient  tous  les  ma- 
tins à la  porte  de  leurs  patrons , pour  faire  leur  cour.  Si 
l’on  ne  pouvoir  leur  parler,  on  fe  contentoit  de  faluer 
leurs  ftatues.  On  étoit  reçu  à l’audience  par  ordre , & 
les  plus  conlidérables  entroient  les  premiers.  Les  grands 
Seigneurs  avoient  de  cette  manière  une  fouie  de  cour- 
tifans. 

5 * Si  les  vafies  portiques  magnifiquement  ornés , &c.  Les 
portes  chez  les  Seigneurs  Romains  étoient  revêtues  d’é- 
caillcs  de  Tortues.  Pulchrâ  tefiudine  pofies. 

**  La  pourpre,  &c.  On  prétend  que  le  venenum  Affyriunt 
du  texte  lignifie  la  teinture  de  Tyr  & de  Sidon.  La  Sy- 
rie étoit  divifée  en  Syrie  proprement  dite  , Aflyrie  , Cœ- 
lolyrie  & Leucofyrie.  La  Phœnicie , Tyr  & Sidon  ap- 
partenoient  à la  Coclofyrie.  C’efl:  à Tyr  que  la  cou- 
leur de  pourpre  fut  trouvée.  Fenenum  chcï  les  Latins  ^ 
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«omme  q>iépjuax»v  chez  les  Grecs , fe  prenoit  en  bonne  & en 
mauvaife  part , pour  tout  ce  qui  corrompoit  & changeoie 
la  nature  de  quelque  chofe.  CaÇta  , qui  fignifie  quelque- 
fois de  la  lavande  & de  la  marjolaine , fignifie  ici  de  la 
canelle,  qui  mêlée  avec  l’huile  croit  pour  les  Anciens  du 
Ncétar. 

s ^ Ils  ont  des  grottes,  des  étangs-)  &c>  Le  texte  porte  frigida. 
tempe.  l^Oi  vallée  de  Tempe  repréfente  ici  toutes  les  autres 
valées  agréably,  coupées  par  des  ruillcaux  & couvertes 
d’arbres. 

Il  fe  met  peu  en  peine  de  la  ligue  des  Daces.  Les  Daces 
étoient  les  peuples  de  la  Tranfylvanic,  de  la  Moldavie 
& de  la  Valachie , ayant  le  Mont  Carpate  au  Nord  & 
le  Danube  au  Midi  : ils  s’étendoient  jufqu’aux  embouchu- 
res de  ce  fleuve,  qui  prend  fa  fource  dans  la  Suifl'e, 
reçoit  dans  fon  cours  foixante  rivières  navigables  , & va 
fe  décharger  dans  la  mer  noire  , où  le  Pont-Euxin  , par  fix 
embouchures,  dont  il  n’y  en  a que  deux  qui  foient  naviga- 
bles. « 


Il  n‘eft  ni  fenfible  à la  pauvreté  des  uns,  &c,  Virgile  fait 
ici  allufion  à la  doélrine  des  Stoïciens,  qui  regardoient  le 
fentiment  de  pitié  comme  une  foibleîre.  V.  le  Livre  de 
la  Confiance  poit  Jtrfle  Liplc,  traduit  depuis  peu  en  fran- 
çois.  V.  aulfi  fur  ce  fujet  la  lettre  374,  des  Obfervatms  fur 
les  Ecrits  modernes-,  tom.  xy.  Seneque  dit  L.  x,  de  Clem, 

C.  y.  j^emadmodum  religio  Deos  colit , fuperftitio  violât  ; 
ita  clementiam  manfuctudinemque  omnes  boni  prxftabunt,  mi- 
fericordiam  autem  vitabunt.  Eft  enim  vitium  pufilli  animi  ad. 
fpeciem  alienorum  malorum  fuccidentis:  itaque  pejfimo  cui- 
que  familiarifjima  eft.  Quelle  pitoyable  Morale  ! 

5 ^ Il  ne  connoit  ni  aéles  du  Dépôt  public  , &c.  Il  y avoir 
à Rome  un  Dépôt  ou  Greffe , appellé  Tabularium  , où  étoient 
les  titres  , aâes  , & monumens  , touchant  les  biens  pu-  . 
bhes  , comme  domaines , droits  de  port , impofitions , & 
autres  revenus  de  la  République.  Ce  Dépôt  ctoit  dans  une 
{allé  du  Temple  de  la  Liberté. 

M.  Greflct  dans  fa  Chartreufe  a bien  exprimé  le/errM/«- 
ru , infanumque forum  de  Virgile. 
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Egaré  dans  le  noir  dédale. 

Où  le  phantome  de  Thémis 
Couché  fur  la  pourpre  & les  lis 
Panche  la  balance  inégale , 

Et  tire  d’une  urne  vénale 

Des  arrêts  diélés  par  Cyprisi  ^ 

Irois-je , Orateur  mercenaire 
Du  faux  & de  la  vérité. 

Chargé  d’une  haine  étrangère , 

Vendre  aux  querelles  du  vulgaire 
Ma  voix  & ma  tranquillité  ? 

Et  de  dormir  dam  des  lits  de  pourpre.  Il  y a dans  le  téi- 
iefarrano  dormiat  tftro.  Il  s’agit  de  la  pourpre  , qui  fe  ti-i 
roit  d’un  poiflbn  à coquille , nommé  Murex , & dans  la  lan- 
gue Phénicienne,  Sar.  La  ville  de  Tyr  fameufe  par  la  pê- 
che de  cepoilfon  s’eft  appellée  Sarra  y on  prétend  que  le 
pourpre  de  Tyr  étoit  moins  violet  que  le  pourpre  ordi- 
naire , & qu’il  relfembloit  à l’écarlate. 

5 9 R[t  affidu  à la  tribune.  Le  mot  de  roftrum  fignific  le 
lieu  ou  l’on  haranguoit  le  peuple  à Rome,  qui  étoit  ficué 
au  pied  du  Mont"^Pa!atin.  On  l’appella  ainfi , à caufe  de 
la  Tribune,  qui  avoit  été  conftruite  du  bec  des  navires  pris 
fur  les  Antiates. 

’J^Ce  Poète  fe  repaît  au  The'âtre,&c.Le$  places  des  rpcélateurs 
pour  les  jeux  fcéniques  font  ici  appellés  cunei  { coins)  parce 
que  plus  elles  étoient  proche  du  théâtre, ou  du  centre  de  l’Af- 
^ femblée,  moins  les  rangs  étoient  longs.La  longueur  des  gra- 
dins diminuoit  toujours  en  delcendant.  V.  Nieupoort , 4^ 
partie.  L’orqueftre  étoit  la  partie  intérieure  du  théâtre,  & le 
lieu  le  plus  bas  ; c’ell  pourquoi  on  appelloit  cavea  , non- 
lêulemcnt  Yorquejîrei  mais  tout  le  theatre.  Les  Sénateurs  y 
avoient  leurs  places,  Cétoit  là  que  l’on  danfoit  8c  que  l’on 

chantoic 
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«Kantolt.  L;  profcenium  étoic  un  lieu  qui  s’ctendoît  depuis 
un  côté  du  théâtre  jufi^u’à  l’autre,  entre  ror^«ey?re  & la  fce~ 
jie.  Il  ctoit  plus  élève  que  l’orqueftre , & moins  que  la  ^ 
^cene.  Cécoit  fur  le  proscenium  quejouoient  les  Comédieiis, 
On  appelloic  yiesÆ  la  partie  du  théâtre  otnee  de  colom> 
nés  ^ de  peintures , qui  étoit  vis-à-vis  les  fpeélateurs  , & 
ce  que  nous  appelions  les  décorations.  C’étoient  ancienne- 
menc  des  arbres , à l’ombre  delquels  les  aéleurs  jouoient  j 
ce  qui  fit  donner  le  nom  de  fc^na.  à cette  partie  du  théâtre 
de  îKMï)}  umbraculum.  Il  y avoir  de  plus  Le  pojifcenium  ; c’eft 
ce  que  nous  appelions  Jes  coulifles  ou  le  derrière  du  théâ- 
tre. V amphithéâtre  formoit  un  cercle  de  gradins,  oi  étoient 
aflis  tous  les  fpeélateurs.  L’amphithéatre  n’étoit  pas  pour 
les  jeux  fcéniques , mais  feulement  pour  les  fpe<ftacles  des 
Gladiateurs  ou  des  cppibars  des  bêtes  , &c.  On  l’appclloic 
amphitheatrupiy  parce  que  les  fpedateurs  étoient  rangés  tout 
au  tour  de  l’aréne , d’à(U<pî  circum  , Sc  fitao^aou , ^pf^Q- 

Ils  vuident  avec  eux  de  larges  coupes.  L’exprefiîon  du  . 
texte  cratera  ceronant , ne  veut  pas  dire  qu’ils  couronnent 
ide  fleurs  leurs  coupes , comme  d’ignorans  traduéleurs  l’ont 
entendu, mais  qu’ils’vuident  & offrent  aux  Dieux  des  coupes 
|iIeines.Homerc  dit  : K«po<  Si  KfuT^pui  'ar»To/îr,c’eftr 

^-dire , mot  à mot , Juvenes  coronaverunt  crateras  potu. 

Elle  a renfermé  fept  montagnes  dans  Jes  murs.  Les  fèpe 
montagnes  renfermées  dans  Rome  étoient , i®.  Le  mont 
Palatin  ( Pala'^  magiore.  ) r°.>Le  mont  Quirinal  ( Monte 
Çavallo.  i Le  mont  Cœlius  ( Monte  di  San  Giovanni  La~ 
terano.)  4®.  Le  mont  Capitole  ( Çampidoglio.  ) y®.  Le  mont 
Aventin  [ Monte  di  Santa  Sabina.)  6°.  Le  mont  Efquilin 
J Monte  di  S.  Maria  Magiore.  ) 7“.  Le  mont  Viminal  ) Vimi~ 
riale.)  Outre  ces  rnontagnes,  il  y a aujpurdui  celle  GPortuli» 
ou  délia  JSS.  Trinità^  amfiappellce  de  la  belle  Eglile  des  Mi- 
^limes , contiguë  au  jardin  du  Grand  Duc  de  Tofeane. 
Une  autre  montagne  eû:  celle  du  Vatican,  fi  renommée  pat 
l’Eglife  de  S.  Pierre  , & par  le  magnifique  Palais  du  Pape, 
Lçlanicule,  ou  Ic.Montorio  -,  enfin  le  TeJiaceOy  qui  a été  fotr 
fTic  de  vafes  de  terre  brifes. 

pOMME  l’cfpÿt  aime  natureUexncnt  4 comparer , je  vMS 

Tme  If  § 
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mettre  ici  fous  les  yeux  du  Leâcur  un  bel  endroit  du  pfemict 
Livre  de  Lucrèce , fur  le  bonheur  de  la  vie  champêtre.  J’y 
ÿoinch'ai  un  autre  morceau  tiré  du  Pnedfim  Ruflicttnt  du 
P.  Vannicres. 

Si  non  aurea  fûm  juvenum  fimidachra  per  ædes, 
Lampadas  igniferas  manibus  retinentia  dextris  » 
Lumina  noâurnis  epulis  ut  fùppeditentur  5 
Ncc  domus  ^gento  fUlget , auroque  renidet  » 
Neccîtharis  reboant  laqueata  aurataque  templa  ; 

Quin  tamen  inter  Ce  proftrati  in  gramine  molli 
Proptcraquac  rivum , fub  ramis  arboris  altac. 

Non  magnis  oplbus  jucundè  corpora  curant  5 
Prarfèrtim  cùm  tempeftas  arridet , & anni 
Tempera  confpergunt  viridantes  floribus  herbas, 

Ncc  calidar  citius  decedunt  corporc  fèbres, 

Textilibus  fi  in  pifturis , oftroquc  rubenti 
' Jaéteris , quàm  fi  plebeiâ  in  velle  cubandum  elL 

Nous  n’avons  que  de  raiférables  traduélions  de  Lucrèce 
en  firan^ois,  dont  l’une  eft  de  l’Abbé  de  Marolles , & l’autre 
du  Baron  des  Coutures.  Je  vais, 'en  attendant  celle  d’un 
homme  d’efprit,  qui  y travaille  depuis  long-rems , eflayer 
de  rendre  ces  vers  en  notre  langue. 

9^  Si  l’on  ne  voit  point  dans  leurs  maifons  de  ces  fî- 
•>  gures  d'or  J qui  repréfentent  de  jeunes  efclavcs , dont  les 
9*  bras  chargés  de  lumières  éclairent  leurs  foupers;  fi  l’or 
9>  & l'argent  n’y  brillent  point  de  toutes  parts  ; fi  chez  eux  des 
»>  (âlons  magnifiques  & des  lambris  dorés  ne  retentiflent 
9»  point  d’une  harmonieufe  fymphonie  : Aflêmblés  au  bord 
^ d’un  ruiiTcaa  > couchés  à l’ombre  d’un  grand  arbre  , fur  . 
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>s  un  tendre  gazon  , ils  font  emr’eux  des  repas  agréables 
ï>  à peu  de  frais , fur-tout  fi  c’eft  dans  cette  iaifon  riante  , 
»>  que  les  prairies  font  émaillées  de  fleurs.  La  brûlante  fîé- 
3>  vre  ne  tourmente  pas  moins  fur  un  fuperbe  lit  de  pour- 
» pre  , que  fur  un  lu  d’étorfe  commune , &c.  «s 

Ex  libro  fecundo  Pradii  Rujlici, 

% 

nie  lùos  hominum  foritunatiflimus  agros  ' 

Diligat,  obfcuro  pofitus  qui  rure  colonüs  , 

Exiguus  voti,  parvoque  affuetus,  edaces 
Aut  curas , aut  fpes  animo  non  pafeit  inanes. 

Non  hune  follicitat  dominandi  fæva  libido , 

Ut  leges  alibi  cupiat  quàm  pre , fuifquc 
Arboribus  dare  ; non  amor  irrequietus  habendi  > 

Ut  medios  auri  fit  egentior  inter  acervos , * 

Ulque  novis  inhians  opibus  fine  fine  parandis  j 
Non  ftudium  fàfhique  tuniens  doétrina  fuperbo  i 
Ut  quid  Icire  velit , quàm  redè  vivere  paftor  , 

Quàm  curare  boves , quàm  noflè  fâventia  terris 
Sy dera,  ventorum mores,  & temporamdfis. 

nie  nec  invidiae  patet , aut  livore  vicilfim  ' ^ 

Carpitur  occulto  j nec  jam  popularibus  auris 

Evehitur  j fununo  nec  honorum  culmine  lapfiis 
Monftratur  fragilis  documentum  trifte  favoris. 

Non  metuit  lires  dubias  , fortelque  (êveri 
Judicis;  indomitas  animat  non  vindicis  vias  ; • 

Sij 
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Non  alios , non  fe  timet  ipfiim  : non  fua  mœror  ' 
Gaudia , non  epulas  faftidia  Icnta  fequuntur.  ^ 

Agreftes  opéras  obit  indefeflus  j humoquc 
Sefnina  nunc  mandat , nunc  débita  dona  repofcit. 
Inde  vigor  membris , & nefcia  vita  podagrae 
Morborumque , parit  quos  defîdiofa  voluptas  ; ^ 

Dulcius  hinc  oô  (àpit  efca , labore  diurnam  , 
Obfbnante  fam^  : faciles  in  caelpite  duro 
Hinc  veniunt  fomni , le<51:o  quos  dives  ab  aureô 
Ncquicquam  profugos  invitât  ; mollia  pernox 
Strata  fuper  vigiles  curas  & membra  volutans. 

An  praeftat  rupto  naturae  fœdere , terris 
Quem  Deus  abfcidcrat , fragili  rate  currcre  pontum  , 
Et  levibus  cum  re  vitam  committerc  ventis , 

Atque  alio  ( volucrum  ritu  ) fub  foie  jacentes 
Ire  redire  plagas , animamquc  impendere  lucro  ? 

An  cupidus  famaî  quis  fortunatibr  urbem 
Incolit , & circumvolitans  ingrata  potentum 
Limina,  vel  (èrvis  ipfîs  blanditur  ; emitque 
Imperium  mHèro  fiimulatu  5 perquc  pudendum  ' 
Dedecus-i  ad  fummos  iter  inveftigat  honores  i 
,Vcl  rerum  vacpos  per  mille  negotia  foies 
’jCondit,  & officiis  çonfumit  inanibus  ævum  ? 

Vendere  num  fatius  damoirem , operâque  forenfi 
Infbntes  unâ  defenderc  voce  reofque  j 
Caufidid  vel  ad  Hrbltiium  rixantis  acerbe 
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Trlftibus  affligi  folüs , alienaque  propter  ' 

Jurgia  privaris  animum  fubduccrc  rebus  ? 

Crudeli  pietate  cbtis  num  credere  nummis 
His  etiam  invifum  quibus  auxiliaberefœnus; 

Aut  ex  militiâ  pr*dam  cepiflè  cruenfam  , 

Et  lacrymis  luétuque  virum  diteftere  malles 
Quàm  fpoliis  ab  humo  fine-  vi  fine  crimine  raptis  ? 

Felices  equidem  j ruris  fi  commoda  norint , 

VirgUius  * eanit , agricolas  ! at  fydera  nofle 
Mallet , & occultas  naturæ  accedere  pattes. 

Egregiam  veto  fortem  ! quà  rebus  in  ufum 
Laetitiae  natis  animum  cruciaret,  & orbes 
Anxius  acthereos  coeli  icrutator  obiret , • 

In  varias  cogens , inftar  ducis , aftra  cohortes  ; 

Dum  fruitur  ftcllis  & amicâ  noile  colonus. 

Hic  latto  fub  Sole  boves  per  prata  vagantes 
Afpicit,  & terræ  florentis  imagine  gaudet. 

Ille  acuens  vitro  Ipeculari  lumina , floris 
Quaeritat  in  gremio  putrive  cadavere,  nudis 
Quæ  nequeant  peulis  animalia  parva  videri, 

Rufticus  hcrbolb  refîdens  in  littorerivi. 

Non  caput  & cxcas  fub  humo  rimatus  aquarura 
Ancipiti  ratione  vias , acçerfit  ab  alto  ‘ 

Perpetuos  Pelago  fontes  3 lèd  concavat  artlbas 

* Une  pareille  citation  eft  bien  plate  dans  un  poeme.  Virgile  ne 
nomme  jamais  Héliode , ni  Théocrite.  Il  die,  ItPtétt  d’Afirit,  leBirj^€r 
de  Siciteim 
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In  pateram  palmas  fitiens,  dulccmve  liquorem 
Ore  bibit  prono,  lympham  miratns  euntem  j 
Seu  ftrepat  cbftantcs  vix  eludlatus  arenas 
Ili^nIs  inops , pleno  five  ambitiofior  alveo 
Infultet  ripis , arque  obvia  faxa  laceflât  : 

Nam  ncque  quâ  pluvi* , quâ  finç  ab  origine  fontes  , 

Nofle  fuum  eft , fed  quâ  rivos  agat  arte  per  hortum  y 
Et  quibus  inftantem  fignis  .praefagiat  imbrem. 

Nefcit  in  humanis  quorfum  nunc  frigore  membris, 
Nunc  alternanti  febris  defàeviat  atftu  ; 

Sed  quibus  auxiliis , & qua  curabitur  arte 

Non  ktet  j & quanquam  medicus  nihil  amplius  àddat , 

Poft  ferro  venas  fufumque  cruorcm , 

Imaque  malvarum  miflbs  in  vifcera  fuccos , 

Et  contra  varios  eadem  data  pharmaca  morbos  ; 
lUe  falutifcris  febres  & vulnera  fànat 
Stirpibus  aut  folii? , neque  fènfu  torquet  amaro 
Labra , nec  epotis  premit  inteftina  venenis, 

S3  Le  Laboureur  eft  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  , & 
»3  il  doit  chérir  fon  état.  Retiré  dans  une  campagne  obfcure, 
>3&  accoutumé  à vivre  de  peu,  il  fçait  borner  (êsdefirs.  Il 
sjchafle  loin  de  lui  les  chagrins  dévorans , ainfi  que  les 
>3  vaines  crpcranccs.  L’ambition  ne  le  tourmente  point , & 
33 il  fe  met  peu  en  peine  de  donner  la  loi,  ailleurs  que 
>3 dans  fon  champ,  & dans  fes  vergers.  Il  n’cft  point  brûlé 
33 de  la  foif  inquiète  des  richelfcs,  pour  être*  plus  pau- 
» vre  au  milieu  des  monceaux  d’or,  incapables  de  le  raf. 
33(âfier.  11  préféré  à l’étude  & au  Içavoir  foftueux  l’art 
9» de  bien  vivre,  de  gouverner  fes  troupeaux,  de  con- 
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wnoître  les  aftres  favorables  à là  terre  ^ la  nature  de» 
>’ vents,  & les  tems  propres  pour  la  moilfon.  A l’ab-ri 
»>  des  traits  de  l’envie  , une  jaloufie  fecrette  ne  le  csmv 
»>fume  pas.  On  ne  le  voit  point  porté  fur  le  vent  delà 
«faveur,  monter  au  faîte  des  honneurs  , pour  en 
«tomber  avec  éclat , & donner  un  trille  exemple  de  la 
«fragilité  des  grandeurs  humaines.  ïl  ne  redoute  ni  le» 
«procès  douteux,  ni  les  dédiions  d’un  Juge  Icvére , ni 
«les  fureurs  de  l’impbcable  vengeance.  Il  ne  craint  per- 
«fonne,  & ne  fc  craint  point  lui-même.  Ses  joyes  ne 
«font  point  fuivies  de  Taffreufe  triHelIc  , ni  lès  repas  du 
« trille  dégoût.  Occupé  fans  relâche  des  travaux  de  la  cam- 
« pagne,  tantôt  il  enfemence  fa  terre,  & tantôt  il  en 
« recueille  les  préfens  dûs  à fes  peines.  C’ell  par-là  qu’il 
« acquiert  cette  fantc  vigoureule  qui  brave  la  goutte  fie 
tous  les  autres  maux , que  la  voluptueufe  indolence  traî- 
*95  ne  à fa  fuite.  C’ell  par -là  que  fon  appétit  aiguifé  par 
^5  le  travail , trouve  les  mets  dont  il  fe  nourrit,  plus  agréai 
9»  blés.  Sans  autre  lit  que  la  terre , il  goûte  les  douceurs 
95 du  fommeil , de  ce  fommeil  fugitif,  que  le  riche  couché 
95  fur  l’or  fit  fur  la  pourpre  appelle  vainement , tandis  que 
95  les  chagrins  qui  l’alliégent , veillent  toute  la  nuit  près  de 
95  lui.  Vaut-il  mieux,  au  mépris  des  loix  de  la  nature,  par- 
9»  courir  fur  un  fragile  vaillèau  les  valles  mers , que  EHeu  a 
95  léparés  du  continent , confier  là  vie  fit  la  fortune  à l’in- 
sïconllance  des  vents,  vivre  tour  à tour  dans  des  climats 
«divers,  comme  les  oifeaux  de  palfage,  fit  dévouer  fon 
95ame  au  vil  intérêt  ? Celui  qui  habite  les  villes  cil -il 
95 plus  heureux,  lui  qui  fe  tourmente  pour  fe  faire  un 
95  nom  , qui  alTîége  fans  cefle  les  portes  des  Grands  , qui 
95  flate  julqu’à  leurs  domelliques  , qui  par  un  indigne  ef- 
« clavage  achète  un  polie  avantageux  , qui  veut  par-, 
•5  venir  aux  honneurs  par  la  voye  la  plus  honteufe , fie 
95  qui  toujours  occupé  de  chofes  frivoles , palTc  réellement 
95  fa  vie  à ne  rien  faire  î Ell-il  plus  doux  de  vendre  fes 
95  clameurs  au  Barreau , fit  d’y  défendre  d’une  même  voix  le 
«crime fit  l’innocence , ou  d’être  alfis  fur  un  trille  fiégC}  d’y 

S mj 
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S’exercer  le  pénible  em’ploi  de  Juge,  & de  négliger  (eff 
” propres  affaires  pour  celles  des  autres  ? Vaudroit-il  mrcuj^ 

=”  par  une  cruelle  complaifance  prêter  fon  argent  àufure, 

’’  & exercer  un  métier , odieux  à ceux  mêmes-qu’il  foula-< 
=»’ge.  Enfin  eft-il  plus  glorieux  de  fuivre  le  parti  des  ar- 
” mes  , de  vivre  de  meurtres  , de  rapines,  de  fang  & de 
=»»  larmes , que  des  dépouilles  qu’on  peut  enlever  à la  terre 
« fans  crime  & fans  violence  ? 

Heureux  les  Laboureurs,  s’écrie  le  Poëte  de  Man- 
»toue,  s’ils  cônnoilFoient  le  bonheur  de  leur  condition  r 
Cependant  il  préféré  à leurs  occupations  l’étude  du  Ciel 
s*  & la  connoilTance  des  routes  myftérieufes  de  la  nature  ? 
’’Eft-ce  donc  un  fort  digne  d’envie  , de  fe  tourmenter 
«dans  le  defir  de  connoître  ce  qui  n’eft  fait  que  pour 
«en  jouir  j d’obferver  le  cours  de  ces  globes  immenfer 
«qui  roulent  fur  nos  têtes  , & de  les  ranger , pour  ainlt 
« dire , en  bataille  dans  fbn  efpfit.  Exempt  de  ces  foins  ,■  ’ 
« le  Laboureur  jouit  tranquillement  d’une  délicieufe  nuic 
«d’été,  & du  magnifique  fpeéfacle  des  étoiles.  Il  voie 
« dans  une  belle  journée  fes  troupeaux  errer  dans  les  prai- 
s»  ries , & il  promène  fes  regards  enchantés  fur  des  champs 
«parés  de  verdure  & de  fleurs  j tandis  que  le  Phyfi- 
cien , aiguilant  la  vue  avec  le  miferofeope  ^ cherche 
«tantôt  dans  le  fein  d’une  fleur  , tantôt  dans  un  cada- 
« vre  infeéf  , de  petits  animaux  que  la  Nature  dérobe  à 
fes  yeux.  Le  Laboureur , couché  fur  le  bord  d’un  ruif. 
feau  , ne  cherche  poiiK  l’origine  des  fontaines  , ni  leurs 
9j  routes  fecrettes  dans  les  entrailles  de  la  terre;  Il  ne  les 
«fait  point  venir  de  là  mer.  Content  d’y  puilèr , il  boic 
9>  ou  dans  le  creux  de  fa  main  , ou  même  il  en  appro- 
che  fa  bouche  ^ & il  admire  le  courant  de  l’eau  , foie 
« qu’un  ruifleau  coule  à petit  bruit  fur  le  fable  , foit  qu’un 
3j  torrent  fe  déborde  avec  fracas , & renverfe  tout  ce  qui 
3>  s’oppofe  à fon  paflâge.  Que  lui  importe  de  connoître 
« la  fource  des  pluyes  & des  fontaines , s’il  ne  fçait  l’art 
»de  dériver  l’eau  d’un  champ  voifin  , & s’il  ne  connoît  les 
^ *3  fignes  qui  lui  annoncent  la  pluye  ? Il  ignore  comment 
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» (e  froid  ou  le  chaud  allume  la  fièvre  ddns  le  corps  liu- 
5<  main:  mais  il  fçait  par  quel  moyen  on  la  guérit. 'tan- 
3>dis  que  le  doéle  Médecin  ordonne  fçavammenc  l’ou- 
=>verture  delà  veine,  ou  des  purgations  , & cent  reme- 
33  des  lèmblables  pour  cent  maladies  différentes  , le  La- 
aaboureur  foulage  tous  fcs  maux  par  des  racines  icdes  her- 
»3  bcs  falutaires  vju’il  connoît  : il'  ne  donne  point  la  tor- 
33  turc  à fon  palais  par  des  potions  amères , & il  ne  s’em- 


Sîpoifonnc  point  pour  recouvrer  la  famé,  ce 

Le  defaut  de  ce  morceau  elf  d’etre  trop  long.  Il  n'y  a 
point  d’état  qu’on  ne  puillè  ainfi  louer,  en  rabailfant  tous 
îésaucres.  Ces  fortes  d’induélionsfontufées. 
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LIBER  TERTIXJS. 

V 

Te  quoque,  magna  Pales,  & te  mcmorandeca- 
nemus 

. Paftor  ab  ^phryib  ; vos  fylvæ , amnefque  Lyc*i,  . 
Cetera , quæ  vacuas  tenuiflent  carmina  mentes , 

Omnia  jam  vulgata.  Quis  aut  Euryfthea  durum  , 

J ■ Aut  illaudati  nefcit  Bufiridis  aras  ? 

Cui  non  diftus  Hylas  puer , &'  Latonia  Dclos  , 
Hippodamcque , humeroque  Pelops  infignis  ebumo  > 
Acer  equis  ? Tentanda  via  eft , quâ  me  quoque  poffim 
Tollere  humo,  viftorque  virûm  volitare  per  ora. 

10  Primus  ego  in  patriam  mecum  ( modo  vita  fuperfît  ) 
Aonio  rediens  deducam  vcrtice  Mufàs  r 
Primus  Idumxas  refcram  tibi,  Mantua,  palmas. 

Et  viridi  in  campo  templum  de  marmore  ponam  > 
Propter  aquam , tardis  ingens  ubi  flexibus  errât 
J J Mincius  > & tenera  prxtexit  arundine  ripas. 

In  medio  mibi  Cxfàr  erit , templumque  tenebit.’ 
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LIVRE  TROISIEME. 

VEnérable  Paies , & toi  illuftre  Pafteur 
d’Amphryfe  vous  ferez  aufli  célébrés  dans 
mes  vers.  Bois  & fontaines  du  mont  Lycée , c’eft 
vous  que  je  vais  chanter.  Tous  les  autres  fujets  de 
poëfie , qui  pouvoient  plaire  autrefois  par  leur  nou- 
veauté , font  maintenant  ufés.  Qui  ne  connoît  pas 
l’impitoyable  Euryfthée  , & les  fanglans  autels  du 
deteftable  Bufîris  Qui  eft-ce  qui  n’a  pas  chanté  l’a- 
vanture  d’Hylas  ^ , Latone  dans  l’Ifle  de  Dçlcs , 
Hippodamie,  ôcPelops,  fi  célébré  par  fon  épaule 
d’ivoire &par  fon  adrelfe  à conduire  un  char  ? 

Il  faut  aujourdui  que  je  me  fraye  une  nouvelle 
route , où  je  puilfe  me  diftinguer  à mon  tour , Sc 
faire  voler  mon  nom  de  bouche  en  bouche.  Pourvu 
que  le  ciel  prolonge  mes  jours , je  retournerai  dans 
ma  patrie  , & j’y  emmenerai  avec  moi  les  Nymphes 
de  l’Helicon.  ^ O Mantoue , je  ferai  le  premier  ^ue 
tu  verras  chargé  de  palmes  cueillies  dans  l’Idumee^. 
J’éleverai  unTemple  de  marbre^dans  tes  vertes  cam- 
pagnes , oùle  Mincio  ferpente  lentement , au  milieu 
des  tendres  rofeaux  qu’il  fait  croître  fur  fon  rivage. 
La  ftatue  de  Cefar  fera  placée  au  milieu  de  ce  Tem- 
ple, dont  il  fera  la  divinité.C’eft  là  que  dans  la  pompe 
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llli  vi(ftor  ego,  & Tyrio  cônfpeftus  inoftro,» 

Csntiim  qiiadrijugos  agitabo  ad  flumina  eurrus, 
Cnn(îla  inihi , Alphcum  linqiiens , lucolque  Molorchî., 
îo  Ciiffibiu» , &r  crudo  decernct  Gracia  cacftu. 

Ipfc  caput  tonfx,  foliis  ornatus  oliva  • 

Dona  t'eram  : jam  nunc  folcmnes  ducere  pompas 
Ad  délabra  juvat , cxfofque  videre  juvencos  ; 

Vel  (cena  ut  \'erfis  diicedat  frootibus  j utque 
2 s Purpurea  intexti  toUant  aulaca  Èritanni. 

, In  fcribus  pugnam  ex  auro , folidoque  elephanto 
Gangaridiim  iàciam , viftorifque  arma  Quirini, 

Atqiic  hîc  undantem  bello , magnumque  fluentemt 
Klliim , ac  navali  furgentes  are  columnas. 

30  Addam  urbes  Afiæ  domitas,  pulfumque  Niphatem> 
Fidentemque  fiigâ  Parthum , verfîfque  fagittis  ; 

Et  duo  rapta  manu  diverfo  ex  hofte  trophaa , 

Bilque  triumphatas  utroque  ab  littore  gentes. 

Stabimt  &r  Parii  lapides , Ipirantia  ligna  ; 

35  Alfaraci  proies,  demilTaque  ab  Jove  gentis 

Nomina,  Trofque  parens,  & Troja  Cynthius  autbr. 
Invidia  infelix  Furias,  amnemque  feverum 
Cocyti  metuet , tortolque  Ixionis  angues  » 
Immanemque  rotam , & non  exlîiperabile  faxum. 

40  Intereà  Dryadum  fylvas , faltufque  fequamur 
Intaftos,  tua,  Macenas,  haud  moUia  juflà. 

Te  line  nil  altum  mens  inchoat  : en  âge  fegnes 
Rompe  moras.  Vocat  ingenti  clamore  Citharon, 
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d’im  Triomphateur , & revêtu  d’une  robe  de  pour- 
pre, je  ferai  voler,  en  fon  honneur,  fur  les  bords  du 
fleuve  cent  chars  à quatre  chevaux  de  front.  Déjà' 
toute  la  Grece  abandonne  les  rives  de  l’Alphce  & les 
bois  de  Ncmce,pour  aflifter  à mes  jeux,  6c  y voir  les 
combats  de  la  courfe  & du  cefte.  La  tête  ceinte  d’u- 
ne couronne  d’olivier , je  diftnbiierai  les  prix  aux 
Vainqueurs.  Déjà  l’on  s’avance  en  cérémonie  vers  le 
Temple,  & l’on  immole  des  taureaux.  Les  Jeux 
Scéniques  s’apprêtent  ; le  théâtre  change  de  décora- 
tions, & les  captifs  Bretons  lèvent  la  toile, qui  oxti  e 
aux  yeux  les  viéloires  remportées  fur  leur  nation 
Au  frontifpice  dûTemple,on  verra  repréfentés  en  or 
& en  ivoire  les  combats  livrés  aux  Gangarides  lés 
exploits  de  leur  augufteVainqueur,&:leNil  enflé  par 
le  poids  de  nos  vaifleaux  de  guerre.  Les  colomnes 
feront  formées  de  l’airain  enlevé  à nos  ennemis 
J’y  ajouterai  les  villes  del’Afie  conquifes, l’Arménien 
repoufle'  '.leParthe  mettantfon  efpoir  dansfa  fuite, 
enfin  l’Orient  & l’Occident  fournis  par  les  armes  dé 
Cefar.  Le  marbre  de  Paros , fculpté  par  une  docte 
main , fera  revjvre  l’illuftre  race  d’Aflaracus  ifliie  de 
Jupiter.  Tros  fon  pere  , & Apollon  qui  a bâti  les 
murs  de  ‘Lroye ,' paroîtront  animés.  L’envie  infor- 
tunée redoutera  les  Furies  vengerefles , le  noir  . 
Cocyte  , les  fei'pens  d’Ixion  ‘ \ fôn  éternelle  roue , 

& l’affreux  rocher  de  Sifyphe.  * . 

En  attendant  vous  m’ordonnez , illuftre  Mécè- 
ne, de  fuivre  les  Dryades  dans  les  bois , & de  chan- 
ter les  forêts,  inconnues  à nos  Mufes  Latines.  Sans 
^ vous , mon  erprit  ne  peut  rien  enPrcprendre  d’eie- 
vé.  Triomphons  d’une  lâche  parclle.  Les  cris  da 
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Taygetique  canes,  domitrixque  Epidaurus  equoriun , 
4Î  Et  vox  aflenfu  nerAorum  ingeminata  remugit. 

Mox  tamen  ardentes  accingar  dicere  pugnas  ^ 
Cæiàris , & nomen  famâ  tôt  ferre  per  annos  , 

Tithoni  prima  quot  abeft  ab  origine  Caefar. 

Seu  quis  Olymplacx  miratus  prxmia  palmac 
JO  Pafeit  equosj  (eu  quis  fortes  ad  aratra  juvencos; 
Corpora  praecipué  matrum  legàt  : optima  torvac 
Forma  bovis  , cui  turpe  caput , cui  plurima'cervix. 
Et  crurum  ternis  à mento  palearia  pendent. 

Tùm  longo  nullus  lateri  modus  ; oriinia  m.^a  ; 

Sf  Pes  etiam , & camuris,hirtae  fub  cornibus  aures. 

Nec  mihi  difpliceat  maculis  infîgnis , & albo , 

Aut  juga  detredlans , interdumque  afpera  cornu  , 

Et  faciem  tauro  propior , quaeque  ardua  tota , 

Et  gradiens  imâ  verrit  veftigia  cauda. 
fo  Ætas  Lucinam , juftofque  pati  Hymenæos 
, Définit  ante  decem , poft  quatuor  incipit  annos  ; 
Cetera  nec  fœturae  habilis , nec  fortis  aratris. 

t 

Intereà , fuperat  gregibus  dùm  lacta  juventus  > 

Solve  mares , mitte  in  Venerem  pecuaria  primus  , 

^ y Atque  aliam  ex  ^iâ  generando  (uffice  prolem, 
Optima  quæque  dies  mifèris  mortalibus  aevi 
Prima  fugit  : fubeunt  morbi , triftiique  (ène^èus , • 
Et  labor,  & duræ  rapit  inclementia  mortis. 

• . Semper  erunt , quarum  mut^ri  corpora  malis  , 

70  Semper  enim  refice  ; ac  ne  poil  amilfa  requiras , 
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mont  Gthéron  les  chiens  du  Taygete  ,les  che- 
vaux d’Epidaure , HiAa.  voix  des  Ecos  m’appellent.  ’ 
Cependant  je  me  difpoferai  bientôt  à peindre  lés 
fanglantes  batailles  de  Cefar , & à faire  vivre  fou 
nom  autant  d’années,  qu’il  s’en  eft  écoulé  depuis  la 
naiflance  du  vieux  Tithon. 

Soit  qu’ort  éléve  des  chevaux  pour  les  Jeux 
Olympiques,  ou  des  taureaux  pour  le  labourage.on 
doit  furtout  bien  choifir  les  meres , afin  d’avoir  une 
bonne  race.  Les  vaches  les  plus  eftimées  ont  le  re- 
gard farouche , la  tête  grofliére,  le  coû  épais,  le  fa- 
non pendant  jufqu’aux  genoux , le  corps  long,  le 
pied  large , en  un  mot , tout  grand  ; avec  les  preil- . 
les  hériflces  de  poil , & les  cornes  recourbées.  J’ai- 
me encore  ces  vaches  tachetées  de  blanc , qui  fe- 
couent  le  joug , qui  de  tems  en  tems  menacent  de  la 
corne  , & tiennent  du  taureau  ; qui  portent  la  tête 
haute , & dont  la  longue  queue  balaye  la  pouflîére. 
Les  vaches  commencent  à porter  après  quatre  ans , 
elles  cefTent  avant  qu’elles  en  ayent  dix.  Dans  tout 
autre  âge  elles  font  inhabiles  à la  génération , com- 
me au  labourage.  Faites-leur  donc  voir  des  mâles, 
tandis  qu’elles  font  jeunes  ; foyez  le  premier  à les 
exciter  aux  travaux  de  Venus  , & qu’elles  ne  celTent 
de  peupler  vos  étables.  Hélas  ! les  plus  beaux  jours 
de  la  vie  font  les  premiers  qui  s’écoulent.  Ils  font 
bientôt  fuivis  des  affreufes  maladies  , de  la  trille 
vieillefle,  des  fquffrances,  & de  l’impitoyable  mort. 

Il  eft  toujours  dans  les  étables  de  ces  beftiaux  de- 
venus inutiles  , dont  il  eft  à propos  de  fe  défaire. 
Renouveliez  fouvent  votre  troupeau  ; pour  pré- 
veiûr  fa  ruine,  tous  les  ans  fournilïez-YOus  degénifles.  • 
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Antcveni , St:  fobolem  arnicnto  fortire  quotannîs, 

,•  Ncc  non  & pecori  eft  idem  dde(ftus  equino. 

Tu  modo,  quos  in  Ipem  Aatuis  fubmittere  gentis,- 
Prxcipuum  jam  indeàteneris  impendc  laborem,, 

7$  Continue)  pecoris  gençjofi  pullus  in  arvis 
Altiùs  ingreditur,  &:  mblliacmra  reponit. 

Piimus  & ire  viatn , & fluvios  tentarc  minaces 
Audet , & ignoto  fefe  committere  ponti , 

Ncc  vajios  horret ’ftrepitus  ; illi  ardua  cervix, 

8o  Argutumqiie  caput,  brevisalv.us,  obefaque  terga» 
Luxuriatquc  toris  animofum  pcftus  ; honefti 
Spadices , glaucique  î color  detcrriivas  albis , 

Et  gilve.  Tiim  fi  qua  fonum  procul  arma  dedere , 
Stare  loco  nçfcit,  mîcat  auribus,  & tremit  artus, 
Collc<îlumque  premens  volvit  fub  naribus  igiiem, 
PenCt  juba,  & dextro  jaftata  recumbit  in  armo, 

At  duplex  agitur  per  lumbos  fpina , cavatquc 
Tcllurem , & folido  graviter  fonat unguia  cornu, 

Talis  Amiclæi  domitus  Poiluçis  habenis 

• * 

?o  Cyllarua»  Sc  quorum  Graii  meminere  Pcçtx, 

Martis  equi  bijuges , 8c  magni'currus  Achillis, 

' Talis  & ipfè  jubam  cervice  effudit  equini 
Conjujl.is  adventu  pernix  Saturnus , Sc  altuin 
pelion  hinnitu  fugiens  implevit  acuto, 

9 S JHunc  quoque,  ubi  auc  rryoïbo  ^jravis , aut-  jam 

nipr  annis 

Peficir , abdc  demop  ncc  tyrpi  ignclcç  fene^^a:. 
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Ï1  ne  faut  pas  moins  d’attention  dans  le  chobt  des 
cKevaux.  Appliquez-vous  à bien  connoître  ceux 
que  vous  deftinez  à multiplier  leur  efpéce.  On  fait 
c^s  des  chevaux  bai-bruns  & des  gris-pommelés,  & 
on  méprife  Ceux  de  poil  blanc , & alezan  clair.  Un 
jeuneCourfier  de  bonne  race  marche  fièrement  dans 
la  plaine , & y fait  briller  fes  jarrets  fouples  & dé- 
liés. Il  eft  le  premier  à s’élancer  dans  la  carrière  ; U 
ofe  tenter  le  palTage  des  plus  rapides  fleuves  ; il  mar- 
che fans  crainte  fur  un  pont  inconnu  : rien  ne  l’é- 
pouvante. Son  encolure  eft  droite  & fa  tête  peti-' 
te  ; il  a peu  de  ventre , la  croupe  large  , & les  muf- 
cles  du  poitrail  élevés.  Entend-il  de  loin  le  bruit  des 
armes  ? Inquiet , impatient , il  ne  peut  refter  en  pla- 
ce ; il  drefle  fes  oreilles  ; tous  fes  membres  s’agitent. 
Le  feu  femble  fortir  de  fes  narines  : fa  crinière 
cpaiffe  flotte  fur  fon  épaule  droite  ; la  double  épine" 
de  fon  dos  paroît  fe  mouvoir.  Il  frappe  la  terre , 
qui  retentit  au  loin  fous  fes  pieds.  Tel  fut  le  cheval 
Cyllare , que  PoUux  fçut  dompter  ; tels  furent  ceux 
de  Mars  & d’Achille , fi  célébrés  par  les  Poëtes  de 
la  Grèce.  Tel  enfin  parut  l’amoureux  Saturne,  lors- 
que furpris  par  Cybéle , il  s’enfuit  tout  à coup  fous 
la  forme  d’un  Cheval , & remplit  le  mont  Pelion 
de  fes  hennilTemens. 

Lorfque  l’âge  ou  les  maladies  auront  rendu  le 
Cheval  foible  & pefant , renfermez-le  dans  l’écu- 
rie ; ménagez  fa  caducité,  qui  n’a  rien  qui  le  desho-  - 
nore.  La  vieillefle  glacée  eft  inhabile  aux  exercices 
de  Venus  : tous  fes  efforts  font  impuiffans.  Si  quel- 
quefois elle  eft  engagée  dans  un  combat , fon  ardeur 
çft  comme  un  grand  feu  de  paille , qui  s’éteint  bien- 
Tome,  /.  T 
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Frigidus  in  Vencrem  (ènior , fruftraque  laborem 
Ingratum  trahit  ; & , lî  quando  ad  praelia  ventum  eft  , 
Ut  quondiUTi  in  llipulis  magnus  fine  viribus  ignis , 
loo  Incaifiim  furit.  Ergo  animes,  ævumque  notabis 
Praxipuè  : hinc  alias  artes , prolemque  parentum  5 
Et  quis  cuique  dolor  vi<fto , quac  gloria  palmae. 

Nonne  %ddes , cùm  prarcipiti  certamine  campum 
Corripuere , ruuntque  cfïufi  carcere  currus , 
loy  Cùm  (pes  arreftae  juvenum , exultantiaque  haurit 
Corda  pavor  pulfans  ? illi  inftant  verbere  torto , 

Et  proni  dant  lora  5 volât  vi  fervidus  axis  : 

Jamque  humiles , jamque  elati  fublime  videntur 
Acra  per  vacuum  fêrri , atque  affurgere  in  auras, 
iio  Nec  mora,  nec  requies  : at  fulv^ae  nimbus  arenac 
Tollitur  : humelcunt  Ipumis,  flatuque  lèquentum. 
Tantus  amor  laudum , tantac  eft  vi^loria  curae  ! 

Primus  Erichthonius  currus,  & quatuor  aufiis 
Jungerc  cquos , rapidilque  rôtis  infiftere  viélor.  ^ 

Il  y Frama  Peletronii  Lapithae,  gyrofque  dedere 

Impofiti  dorfo  : atque  equitem  docuere  fub  armis 
Inlultare  folo , & grefllis  glomerare  fuperbos. 

Æquus  uterque  labor  : arque  juveuemque  magiftri 
Exquimnt , calidumque  animis  & curfibus  acrem. 
izo  Quamvis  làfpè  fuga  verlbs  ille  egerit  hoftes. 

Et  patriam  Epirum  référât , fortefque  Mycarnas , 
Neptunique  ipsâ  deducat  origine  gentem. 

His  aaknadverfis , inftant  fub  tempus , & omnes 
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tôt.  Que  votre  principale  attention  dans  le  choix 
que  vous  ferez  d’un  cheval , dont  vous  voulez  avoir 
de  la  race , foit  donc  d’examiner  fon  origine , fon 
âge  , fa  vigueur , & toutes  fes  qualités  ; furtout  s’il 
eft  fenfible  à la  gloire  de  vaincre , & à la  honte  d’é- 
tre  vaincu.  Lorlque  dans  les  combats  de  la  courfe , 
deux  rapides  chars  s’élancent  dans  la  carrière , voyez 
comme  leurs  jeunes  conduéleurs  armés  d’un  fouet 
menaçant,  efperant  de  vaincre,  tremblant  d’être 
vaincus , fe  penchent  fur  leurs  courfiers , leur  aban- 
donnent les  rênes  , tantôt  fe  courbent , tantôt  fe 
drelTent,  & paroiflent  prendre  leur  eflbr  pour  fendre 
le  vafte  efpace  des  airs.  L’elîieu  s’allume  , le  char 
vole  ; un  nuage  de  poulliére  le  dérobe  aux  regards. 
Les  courfiers  vainqueurs  font  mouillés  de  l’écume 
& de  l’humide  haleine  de  ceux  qui  s’efforcent  de 
les  atteindre.  Telle  eft  dans  tous  les  coeurs  la  paffion 
de  la  gloire , & la  foif  de  vaincre  ! 

Erichthon  a le  premier  inventé  les  chars.  Il  ofa  y 
atteler  quatre  chevaux  de  front , & porté  fur  des 
roues  il  fçut  voler  dans  les  plaines.  Les  Lapithes 
trouvèrent  l’art  de  monter  les  chevaux , & de  les 
rendre  dociles  au  frein.  Ils  apprirent  au  cavalier  ar- 
mé , à marcher  fièrement , à faire  des  voltes  & des 
caracols.  L’exercice  du  char  & celui  du  manège  font 
également  difficiles  , & demandent  l’un  & l’autre 
des  chevaux  jeunes , ardens , & légers.  On  dédai- 
gne ceux  qui  n’ont  pas  ces  qualités , euffentdls  cent 
fois  pourfuivi  des  ennemis  vaincus , fuffent-ils  d’E- 
pire  ou  de  Mycénes , ou  iffus  du  cheval  que  d’un 
coup  de  fon  trident  Neptune  fit  fortir  delà  terre. 

Lorfque  les  vaches  font  en  âge  de  porter , on’ 
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Impendunt  curas  , denfo  diftendere  pinguî  > 

Quem  legere  ducem , & pecori  dixere  maritum; 
Florentefque  fecant  herbas , fluviofque  miniftrant , 
Farraque , ne  blando  nequeant  fuperefle  labori , 

, Invalidique  patrum  référant  jejunia  nati. 

ïpfa  autem  macie  tenuant  armenta  volentes.' 
ijo  Atque  ubi  concubitus  primes  jam  nota  voluptas 
Sollicitât , frondefque  negant , & fontibus  arcent. 
Sæpè  etiam  curfu  quatiunt , & Sole  fatigant , 

Cùm  graviter  tonlis  gémit  area  frugibus , & cùm 
Surgentem  ad  Zephyrum  palear  jaélantur  inanes, 

J Hoc  faciunt , nimio  ne  luxa  obtulîor  uliis 
Sit  genitali  arvo , & fulcos  oblimet  inertes  j 
Sed  rapiat  lîtiens  Venerem , interiufque  recondat. 

Kursùs  cura  patrum  caderc , & fuccedere  matrum , 
' Incipit , exaftis  gravidæ  cum  menfibus  errant. 

<40  Non  illas  gravibus  quilquam  juga  ducere  plauflris. 
Non  làltu  fuperare  viam  fit  paflus , 8c  acri 
Carpere  prata  fuga , fluviofque  innare  rapaces. 

Saltibus  in  vacuis  pafeant , & plena  lêcundùm 
Flumina  : mulcus  ubi , & viridiflima  gramine  ripa 
Speluncaeque  tegant  > & faxea  procubet  umbra. 

Eft  lucos  Silari  circa , ilicibufque  virentem 
Plurimus  Alburnum  voHtans , cui  nomen  Afilo 
Romanum  eft  j Oeftron  Graii  vertere  vocantes  ; 
Alper , acerba  fonans , quo  tota  exterrita  lylvis 
ijo  Difïugiunt  armenta;  finit  mugitibus  aether 
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commence  par  engrailTer  le  taureau  qui  doit  lès 
couvrir.  On  le  nourrit  d’herbes  tendres , & on  lui 
donne  du  fon  méle  avec  de  l’eau  ; afin  qu’il  en  fou- 
tienne  mieux  les  travaux  de  Venus , & que  les  veaux: 
qui  en  doivent  naître  , ne  fe  reffentent  point  de  la 
maigreur  de  leur  pere  famélique.  On  fait  le  contrai- 
re à l’égard  des  meres  ; on  tâche  de  les  rendre  mai- 
gres , & lorfque  la  volupté  commence  à leur  faire 
fentir  fes  premiers  aiguillons , on  les  prive  de  foura- 
ge,  on  les  éloigne  des  fontaines  : on  les  exerce,  on  les 
fatigue,  pendant  la  chaleur  du  jour,  tandis  que  le 
grain  gémit  fous  le  fléau , & que  les  pailles  brifées 
volent  au  gré  des  vents.  On  les  traite  de  la  forte , de 
peur  que  la  graifle  ne  leur  rende  les  parties  de  la  gé- 
nération trop  étroites , & ne  bouche  les  vojes  ; &; 
afin  qu’elles  ayent  plus  d’ardeur  pour  l’aéie  vénérien, 
& que  la  liqueur  féminale  pénétre  plus  aifément. 

l.orfque  les  meres  font  pleines , on  doit  négliger 
les  peres  : toute  l’attention  doit  être  pour  elles. 
Qu’on  ne  s’avife  point  de  les  mettre  fous  le  joug  : 
qu’on  les  empêche-  de  fauter , de  courir  dans  les 
plaines , & de  traverfer  les  fleuves  à la  nage  : qu’on 
les  mette  dans  de  gras  pâturages , au  milieu  des 
bois , & le  long  des  rivières  bordées  de  moufle , de 
gazon  & de  rochers , afin  qu’elles  puilfent  s’y  repo- 
1er  à l’ombre. 

Dans  les  bois  des  monts  Silare  & Alburne , eft  une 
mouche,  que  les  Latins  nomment.^^/«^&les  Grecs 
Oefiro}7.  Cette  mouche  redoutable  effraye  les  trou- 
peaux par  fon  bourdonnement , & les  met  en  fuite. 
Alors  tout  retentit  de  mugiflemens  dans  les  forêts  & 

fur  les  rives  du  Tanagre,  Ce  cruel  infeftefut  autre- 

^ » ■ « • • • 

T uj 
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Concuflus,  fylvatque,  & ficci  ripa  Tanagrî. 

< 

Hoc  quondam  monftro  horribiles  cxcrcuit  iras 
Inachiar  Juno  peftem  meditata  juvencar. 

Hune  quoque  ( nam  mediis  fervoribus  acrior  inflat } 

1 JJ  Arcebis  gravido  pecori,  armentaque  pafees 
Sole  recens  orto , aut  nodem  ducentibus  aftris. 

Poft  partum , cura  in  vitulos  traducitur  omnis  j 
Continuôque  notas  & nomina  gentis  inurunt  ; 

Et  quos  aut  pecori  malint  fubmittere  habendo  > 
i<jo  Aut  aris  fèrvare  facris,  aut  icindere  terram. 

Et  campum  horrentem  fraftis  invertere  glebis  3 
Cetera  pafeuntur  virides  amienta  per  herbas. 

Tu , quos  ad  ftudium , atque  ufum  formabis  agreftem  i 
Jam  vitulos  hortare,  viamque  inlîfte  demandi, 

1^4  Dùm  faciles  animi  juvenum , dùm  mobilis  *tas. 

Ac  primùm  laxos  tenui  de  vimine  circlos 
Cervdci  fubnedle  : dehinc , ubi  libéra  colla 
Servitio  afluerint iplîs  è torquibus  aptos 
Junge  pares,  & coge  gradum  conferre  juvencos  ; 

170  Atque  illis  jam  farpè  rotæ  ducantur  inanes 

Per  terram , & fummo  veftigia  pulvcre  lignent. 

Poft  valido  nitens  fub  pondéré  faginus  axis 
, Inftrepat , & junftos  temo  trahat  æreus  orbes. 
Intereà  pubi  indomitar  non  gramina  tantiim , 

I7Î  Nec  velcas  lalicum  frondes,  ulvamque  paluftrem; 

Sed  frumenta  manu  carpes  fàta  ; nec  tibi  foetae 
More  patrum  nivea  implebunt  mulftralia  vacca:  ; 

Sed  tota  in  dulces  confument  ubera  natos. 
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fois  nnftrument  de  la  vengeance  de  Junon  contre 
la  fille  d’Inachus  changée  en  vache.  Garantilïèz  de 
ce  terrible  fléau  les  femelles  de  vos  troupeaux , qui 
font  pleines.  Sa  fureur  eftflirtout  à craindre  au  mi- 
lieu du  jour.  Ainfi  faites-les  paître  le  matin  au  lever 
du  foleil , & le  foir  quand  le  retour  des  étoiles  amè- 
ne la  nuit. 

Lorfque  les  vaches  ont  mis  bas  leur  fruit,  c’efl 
vers  leurs  veaux  que  vous  devez  tourner  vos  foins. 
Vous  les  marquerez  d’abord  d’un  fer  chaud,  pour  en 
diftinguer  la  race , pour  reconnoître  ceux  que  vous 
deftinez  à peupler  le  troupeau , à férvir  de  viiSimes 
dans  les  facrifices,  ou  à labourer  la  terre.  Pour  les 
geniffes,  ilfuffit  de  les  laifïèr  paître.  Mais  à l’égard 
des  jeunes  taureaux,  que  vous  réfervez  pour  les 
travaux  de  l’agriculture,  il  faut  les  exciter  & les 
dompter  de  bonne  heure , tandis  qulls  font  encore 
dans  un  âge  docile.  Faites  d’abord  flotter  fur  leur 
cou  un  collier  d’ofier  ; dès  qu’ils  feront  accoutumés 
à cette  efpéce  de  joug  , joignez  enfèmble  deux 
taureaux  de  même  grandeur,  & faites-les  marcher 
d’un  pas  égal  ; faites-leur  tirer  fouvent  des  charet- 
tes  vuides  : qu’ils  volent , & que  leurs  pas  foient  à 
peine  marqués  fur  la  pouflîére.  Ne  craignez  point 
de  leur  faire  traîner  enfuite  des  charges  pefantes , 
qui  faflent  gémir  l’eflieu.  Cependant  nourriflèz  ces 
jeunes  taureaux  encore  indomptés , non  feulement 
de  menu  fourage , de  vefce , de  feuilles  de  faules , 
& d’herbes  de  marais , mais  d’un  peu  de  bled  verd. 
A l’égard  des  vaches  qui  ont  des  ve^ux , n’allez 
pas  les  traire,  comme  nos  peres  faifoient  autre- 
fois ; confervez  aux  veaux  tout  le  lait  de  leurs 
meres,  T iiij 
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■ Sin  ad  bella  magis  ftudium , turmafque  féroces  i 

\ 

l8o  Aut  Alphæa  rôtis  prxlabi  flumina  Pifac, 

Et  Jovis  in  luco  curruaiagitare  volantes  ; 

Primus  equi  labor  eft  » animes  atque  arma  vidcrc 
Bellantum , lituofque  pati , traduque  gementem 
Ferre  rotam , & ftabulo  framos  audire  fonantes  j 
f8j  Tum  magis  atque  magis'blandis  gaudere  magillri 
Laudibus , & plaufæ  fonitum  cervicis  amare. 

‘ Atque  hatc  jam  primo  depulfus  ab  ubere  matris  , 
Audiat , inque  vicem  det  moUibns  ora  capiftris 
Invalidas , etiamque  tremens , etiam  infeius  xvL 
At , tribus  exadis , ubi  quarta  acceflerit  *ftas,  ' 

\ « 

' Carpere  mox  gyrum  incipiat , gradibufque  fbnare 
Compofitis , finuetque  alterna  volumina  crurum , 
Sitque  laboranti  fîmilis  : tùm  curfibus  auras 
Provocet  j ac  per  aperta  volans  > ceu  liber  habenis  , 
Æquora  vix  fummâ  veftigia  ponat  arenâ. 

Qualis  Hyperboreis  Aquilo  cùm  denfus  ab  oris 
Incubait , Scythixque  hyemes , atque  arida  diffère 
Nubila  ; tùm  fegetes  altæ , campique  natantes 
Lenibus  horrefeunt  flabris , fummæque  fonorem 
xoo  t>ant  fylvæ  » longique  urgent  ad  littora  fludus  ; 
nie  volât,  fimul  arva  ftigâ , fimul  æquora  verrens. 

Hic  vel  ad  Elei  metas , & maxima  campi 
Sudabit  fpatia , & fpumas  aget  orc  cruentas  , 
Bclgica  vel  molli  meliùs  feret  effeda  collo. 


- Livre  III.  apy 

SI  vous  voulez  élever  des  chevaux  pour  la  guerre , 
& pour  briller  dans  les  champs  de  Mars , ou  pour 
Faire  voler  de  rapides  chars  iur  les  bords  du  fleu- 
ve  Alphée,  près  de  la  foret  confacrée  à Jupiter  j 
accoutumez  de  bonne  heure  vos  jeunes  courfiers  à 
voir  des  combats  ; faites-leur  entendre  fouvent  le 
fon  de  la  trompette  guerrière , le  bruit  des  armes  , 
des  ha  mois , & des  chariots  ; qu’ils  aiment  furtout 
à être  flattés  par  leurs  maîtres , & qu’ils  foient  fenfi- 
bles  aux  appIaudilTemens.  Lorfqu’ils  font  févrés , il 
faut  commencer  à les  dreffer , & dès  leur  plus  ten- 
dre jeunefle  les  accoutumer  au  frein , tandis  qu’ils 
font  encore  foibles , craintifs , & fans  expérience. 
Lorfque  le  poulain  aura  trois  ans  , apprenez-lui  à 
aller  au  pas , puis  à faire  des  voltes  & des  cour- 
bettes fatiguantes  ; enfuite  à galoper  à bride  aba- 
tue , à voler  dans  la  plaine , & à toucher  à pei- 
ne la  terré  de  fes  pieds  légers  : femblable  à l’Aqui- 
lon qui  foufflant  des  régions  hyperborées , chafle 
devant  lui  les  frimats  & les  nuages  fecs  * ** de  l’aride 
Scythie  : fon  haleine  fait  flotter  les  hautes  moif- 
fons  dans  les  campagnes  ; les  forêts  retentiflent 
de  fes  fifflemens  ; les  vagues  s’élèvent , & les  flots 
agités  battent  les  rivages.  Il  vole  çà  & là  , il 
balaye  dans  fa  courfela  terre  & les  mers.  ‘ 

Un  cheval  ainfl  dreffé  brillera  un  jour  dans  la 
vafte  carrière  des  Jeux  Olympiques  Couvert 
de  fueur , ôc  d’une  fanglante  écume , il  parcourra 

* Le  Poè’ce  appelle  ces  nmges^arida  ««6/ /<*, parce  qu’ils  ne  Ce 
réfolvenr  jamais  en  pluyes,tanr  que  le  vent  de  nord  les  chalTe, 

**  Les  jeux  Ql/mpiques  îc  cclébroient  dans  l’Elide  , ad  Elci 
ïïietas,  • ^ 
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xoj  Tùm  demùm  crafsa  magnum  ferragine  corpus 

Crefcercjam  domitis  finito  : namque  ànte  domandunt 
Ingentes  tcllent  animes , prenfîque  negabunt 
Verbera  lenta  pati , & duris  parère  lupatis. 

Sed  non  ulla  magis  vires  induftriafirmat, 
ai  O Quàm  Venerem , & cacci  ftimulos  avertere  amoris, 
Sive  boum , five  cft  cui  gratior  ufus  equorum. 

Arque  ideo  tauros  procul,  arque  iri  fola  relegant 
Pafeua,  poft  monrem  oppofirum,  & rrans  flumina  lata  : 
Aur  inrus  claufos  fatura  ad  praefepia  (êrvant. 
ai  J Carpir  enim  vires  paularim,  urirque  videndo 

Foemina  r nec  nemorum  parirur  meminiflè , nec  herbae; 
Dulcibus  ilia  quidem  illecebris , & faepè  fuperbos 
Cornibus  inrerfe  fubigir  decernerc  amanres, 

Palcirur  in  magna  lylvâ  formofà  juvenca  ; 

210  llli  alremanres  mulrâ  vi  pralia  mifeent 

Vulneribuscrebris;  lavir  arcr  corpora  languis, 
Verûque  in  obnixos  urgentur  cornua  vafto 
Cum  gemiru  ; reboanr  lÿlvafque  & magnus  Olympits. 
Nec  mos  bellanres  unà  ftabulare  : fed  airer 
Vidtusabir,  longèqueignoris  exulat  oris, 

Mulra  gemens  ignominiam , plagafque  fuperbi 
Viéloris,  rùm  quos  amilir  inuirus  amores, 

Er  ftabula  afpe^lans  regnis  exceflir  avitis» 

Ergo  omni  cura  vires  exercer , & inrer 
ïjo  Durajacet  pernox  inftrarofâxa  cubili, 

Frondibus  hirfuris , & carice  paftus  acuta  ; 
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légèrement  cet  efpace , & d’un  pas  vainqueur  fran- 
chira la  borne  ; ou  bien  attele  à un  char  Belgi- 
que ^ , il  fe  fignalera  dans  les  combats.  Au  refte 
on  peut  fans  inconvénient  lui  donner  alors  la  plus 
forte  nourriture.  Avant  ce  tems-là , fi  on  le  nour- 
riffoit  trop , il  feroit  indomptable , & il  n’obéiroit 
ni  à la  main  ni  au  fouet  du  cavalier. 

Mais  il  n’efl:  point  de  moyen  plus  fiir  de  confer- 
ver  la  vigueur , foit  des  chevaux , foit  des  taureaux, 
que  de  reprimer  leur  ardeur  pour  les  plaifirs  de  Ve- 
nus. Il  faut  donc  faire  paître  les  jeunes  taureaux 
dans  des  endroits  écartés , & féparés  par  des  mon- 
tagnes ou  des  rivières , du  refte  du  troupeau , ou 
bien  les  tenir  enfermés  dans  l’étable.  Car  la  vûe  de  la 
femelle  les  brûle  , & les  defleche  ; les  bois  & les  her- 
bages ne  font  plus  rien  pour  eux.  Tandis  que  la 
belle  genifle  paît  tranquillement  dans  une  vafte  fo- 
rêt , fes  charmes  allument  fouvent  la  guerre  entre 
fes  amans.  Ils  fe  battent  à coups  de  cornes , ik  fe 
font  mille  bleffures.  Le  fang  coule  le  long  de  leurs 
flancs.  Le  ciel  & tous  les  bois  d’alentour  reten- 
tiflent  de  leurs  douloureux  naugiffemens.  Après  1« 
combat , le  vaincu  ne  retourne  point  à l’étable  ; il 
jette  un  dernier  regard  fur  fon  ancienne  demeure  : 
il  s’éloigne  & s’éxile  lui-même.  Il  va  dans  des  lieux 
inconnus  déplorer  fa  défaite  & fa  honte , & re- 
gretter la  perte  de  fes  amours.  Mais  l’ardeur  de 
la  vengeance  le  fuit  en  tous  lieux.  La  nuit  couché 
fur  des  rochers , le  jour  fe  nourriflant  de  feuillages 

*On  ignore  comment  ccs  chars  étoient  faits;  aucunan- 
cien  Auteur  ne  nous  en  a lai(Té  la  dcfcription.  Cefar  parle 
de  Vejfedum  des  Bretons.  Bell.  Gall,  L,  4, 
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Et  tentât  fefê , atque  irafci  in  cornua  dlfcît 
Arboris  obnixus  trunco , ventofque  laceffic 
l(ftibus , & fparsà  ad  pugnam  proludit  arenâ. 
zj  5 Poft , ubi  colledlum  robur , vireique  reccptae  » 

Signa  movet , praccepfque  oblitum  fertur  in  hoftem  : 
Fluélus  ut  in  niedio  cœpit  cùm  albelcere  Ponto  , 
Longiùs  ex  altoque  finum  trahit  ; utque  volutus 
Ad  terras , immane  fcnat  per  faxa , nec  ipfo 
2^0  Monte  minor  procumbit  : at  ima  exacftuat  unda 
Vorticibus  > nigramque  altè  fubjeftat  arenam. 

, Omne  adeo  genus  in  terris  hominumque , ferarum- 

’ que. 

Et  genus  squoreum , pecudes , piélaeque  volucres 
In  furias , ignemque  niunt  : amor  omnibus  idem. 

14  J Tempore  non  alio  catulorum  oblita  leæna 
Saevior  erravit  campis  : nec  funera  vulgo 
Tarn  multa  informes  urd  r ftragemque  dedere 
Per  fylvas  : tùm  faevus  aper , tùm  pelfima  tigris. 

Heu  malè  tùm  Lybix  folis  erratur  in  agris. 
ayo  Nonne  vides,  ut  tota  tremor  pertentet  equorum 
Corpora , fi  tantum  notas  odor  attulit  auras  ? 

Ac  neque  eos  jam  frxna  virùm , nec  verbera  (àeva , 

• Non  (copuli , rupeique  cavae , atque  objeda  retardant 
Flumina , ccrreptos  unda  torquentia  montes, 

1 jy  Ipfè  ruit , dentcfque  Sabellicus  exacuit  fus , 

V 

Et  pede  profubigit  terram  ; fricat  arbore  codas , 
Atque  hinc,  atque  illinc  humeros  ad  vulnera  dura^ 
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& de  joncs , il  s’eflaye , il  s’exerce , il  s’excite  à la 
colère.  Il  heurte'les  arbres , il  perce  l’air  de  fes  cor- 
nes; U fait  voler  la  poulîîére,  & prélude  ainfi  pour 
un  nouveau  combat.  Lorfqu’il  fe  fent  aflez  de  for- 
ces , & qu’il  fe  voit  en  état  de  prendre  fa  revan- 
che , il  part , & tranfporté  d’une  nouvelle  ardeiu' , 
il  fe  précipite  tout  à coup  fur  fon  rival  qui  l’avoit 
oublié.  C’eft  ainfi  qu’on  voit  venir  de  loin  une  va- 
gue écumante , q^ui  haute  comme  une  montagne  , 
le  roule  à grand  omit  vers  le  rivage , franchit  les 
rochers , & tombe  tout  à coup.  La  mer  en  eftémue 
jufque  dans  fes  profonds  abymss  , & fes  ondes 
bouillonnantes  foulévent  un  fable  noir  enféveli 
dans  fes  gouffres. 

Tous  les  êtres  de  la  nature , les  hommes , les  bê- 
tes féroces , les  troupeaux , les  poiffons , les  oifeaux 
font  en  proye  aux  fureurs  de  l’amour  : une  même 
flamme  les  dévore  tous.  La  lionne  oubliant  fes  lion- 
ceaux , ne  caufe  jamais  de  plus  grands  ravages  dans 
les  campagnes, que  lorfqu’elle  commence  àientir  les 
feux  de  Venus.  Jamais  les  ours,  les  fangliers,  & les  ti- 
gres ne  font  plus  à craindre.  Malheur  à ceux  qui  er- 
rent alors  dans  les  déferts  de  la  Lybie.  Voyez  com- 
me les  chevaux  friffonnent  de  tous  leurs  membres, 
s’ils  viennent  feulement  à fentir  l’odeur  d’une  caval- 
le  Les  freins , les  fouets , les  rochers , les  préci- 
pices , ces  rapides  torrens  qui  entraînent  dans  leurs 
cours  les  débris  des  montagnes , ne  peuvent  les  re- 
tenir. Le  fanglier  amoureux  aiguife  les  défenfes 
renverfe  fa  bauge  , fe  frotte  contre  le  tronc  des  ar- 
bres , & tâche  de  fe  mettre  en  état  de  triompher  de 
tous  fes  rivaux,  Mais  de  quoi  n’efl:  pas  capable  un  . 

* 
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Quid  juvenis,  magnum  cui  verfat  in  ofTibus  îgnem 

Durus  amor  ? nempè  abruptis  turbata  procellis 
x6o  Caccâ  node  natat  férus  fréta  ; quem  fuper  ingens  ' 
Porta  tonat  coeli , & fcopulis  illifa  réclamant 
Æquora  : nec  miferi  polTunt  revocare  parentes , 

Nec  moritura  fuper  crudeli  funere  virgo. 

Quid  Lynces  Bacchi  variae , & genus  acre  luporum 
Atque  canum ? quid,  quæ  imbelles  dant  prælia cervi  ? 
Scilicet  ante  omnes  furor  eft  infignis  equarum  : 

Et  mentem  Venus  iplà  dédit , quo  tempore  Glaucî 
Potniadcs  malis  membra  abfumpfere  quadrigat. 
lilas  ducit  amor  trans  Gargara,  tranfque  fonantem 
170  Afcanium  : fuperant  nioptes , & flumina  tranant. 
Continuoque , avidis  ubi  fubdita  flamma  meduUis  , 

( Verc  magis , quia  vere  calor  redit  oflibus  ) illae 
Orc  omnes  verfat  in  Zephyrum  ftant  rupibus  altis, 
Exceptantque  lèves  auras  j & fàtpè  fine  uUis 
17  y Conjugiis  vento  gravidx  ( mirabile  diftu  ) 

Saxa  per  & fcopulos,  & deprelïàs  convalles 
Diffiigiunt  J non,  Eure,  tuos,  neque  Solis  ad  omis  ; 
In  Boream , Caurumque , aut  unde  nigerrimus  Aufter 
Nafeitur , & pluvio  contriftat  firigore  coehim. 
j8o  Hinc  demum , Hippomanes , vero  quod  nominc  dicunt 
Paftores , lentum  dilHllat  ab  inguinc  virus , 

Hippomanes , quod  fjepè  mal*  Icgere  novcrcat , 

* 
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jeune  homme , que  le  cruel  amour  dévore  ? Il  ofe 
dans  la  nuit  la  plus  obfcure  traverfer  un  bras  de  mer 
à la  nage  ^ ^ Ni  l’orage  qui  gronde  fur  fa  tête  ^ ni 
les  flots  irrités  qui  fe  briient  avec  fracas  contre  les  ^ • 
rochers , ni  la  douleur  de  fes  parens , ni  le  défefpoir 
de  fon  amante , s’il  venoit  à périr , rien  ne  peut  l’ar- 
rêter. 

Quelle  efl:  la  fureur  des  lynx  deBacchus  des 
loups , des  chiens , & même  des  timides  cerfs  que 
cette  paillon  rend  belliqueux?  Mais  rien  n’égale  les 
emportemens  des  cavalles.  Venus  leur  infpira  cette 
rage , lorfque  Glaucus  fut  déchiré  par  les  quatre  ju- 
mens  qui  tiroient  fon  char  Les  montagnes  les 
plus  efcarpées , les  fleuves  les  plus  rapides  ne  les  ar- 
rêtent point  ; elles  franchiflent  le  mont  Gargare , & 
paflent  à la  nage  le  torrent  d’Afcagne  Des  que  ce 
feu  s’allume  dans  leurs  veines , furtout  au  printems , 

( car  c’efl:  dans  cette  faifon  que  la  chaleur  animale 
fe  ranime , ) elles  grimpent  fur  les  rochers  : là , tour- 
nées vers  le  Soleil  couchant , elles  refpirent  l’air  que 
le  Zéphire  leur  apporte,  & ce  qui  doit  étonner,  el- 
les font  fécondées  par  ce  vent  Auflîtôt  elles  fe 
précipitent  dans  les  vallons , & courent  fur  les  ro- 
chers, fans  jamais  fe  tourner  ni  vers  le  Soleil  levant , 
ni  au  Septentrion , ni  au  Midi.  Alors  on  voit  diftiller 
de  leurs  parties  naturelles  ce  poifon,  que  les  Bergers 
nomment  Hippomanes , poifon  dont  le  fert  fouvent 
une  beUe-mere  barbare,  en  y mêlant  certaines  her- 

* Il  y a dans  le  texte  , Porta  tonat  cœlù  C’eft  la  porte  du 
Palais  de  Jupiter.  Lucrèce  dit , çxlf  tonitraUa  tmpla  j 5c  Si-  « 
Itus , L.  1.  altf  régi  a çoUi, 
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Ivîifcueruntque  herbas , & non  innoxia  verba. 

Sed  fugit  intereà , fugit  irreparabile  tempus  , ' - 

i8y  Singula  dum  capti  circumveilamur  amore. 

' Hoc  (àtis  armentis  .*  fuperat  pars  altéra  curæ  > ** 

Lanigeros  agitare  grcges,  hirtafque  capcllas. 

Hic  labor , hinc  laudem  fortes  fperate  coloni; 

Nec  fum  animi  dubius , verbis  ea  vincere  magnum 
tpo  Quàm  fit,  & anguftis  hune  addere  rebus  honorem, 
Sed  me  Parnafli  deferta  per  ardiia  dulcis 
Raptat  amor  : juvat  ire  jugis , quà  nulla  priorum 
Caftaliam  molli  divertitur  orbita  clivo. 

Nunc  veneranda  Pales , magno  nunc  ore  fonandum,  • 
Incipiens,  ftabulis  edico  in  mollibus  herbam 
Carpere  oves,  dùm  mox  frondofa  reducitur  xftas  ; 

Et  multâ  duram  ftipulâ , filicumque  maniplis 
Sternere  Yubter  humum  ; glacies  ne  frigida  lædat 
Molle  pecus,  feabiemque  ferat,  turpcfque  podagras. 

J c O Poft  hinc  digreflus , j ubeo  frondentia  capri  s 
Arbuta  fufïicerc , fluvios  præbere  recentes  j 
Et  ftabula  à ventis  hyberno  opponere  Soli 
Ad  medium  converfa  diem  : cum  frigidus  olini 
Jam  cadit , extremoque  irrorat  Aquarius  anno,  ; 
5oy  Hatc  quoque  non  cura  nobis  levicre  tuenda  j 
Nec  minor  ufus  erit  : quamvis  Milefîa  magno 
Vellera  mutentur,  Tyrios  incoda  rubores. 

bes  . 
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bes , & en  prononçant  des  paroles  magiques.  Mais 
tandis  que  je  m’amufe  à montrer  le  pouvoir  de  l’a- 
mour , le  tems  irréparable  s’enfuit.  , 

J’ai  alTez  parlé  des  grands  troupeaux  : il  s’agit 
maintenant  des  chèvres  & des  brebis.  O vous , ro- 
buftes  habitans  des  campagnes,  occupez-vous  du 
foin  de  les  élever , & fongez  que  votre  honneur  en 
dépend.CJe  fçais  combien  il  eft  difficile  d’exprimer 
noblement  de  fi  petites  chofes , & d’en  retirer  quel- 
que gloire.  Mais  entraîné  par  l’amour  des  Mufes  , 
j’aime  à me  frayer  des  routes  écartées , & je  veux 
arriver  par  un  fentier  inconnu  à la  Fontaine  facrée 
du  PermelTc.  Vénérable  Palès , c’eft  maintenant  que 
je  t’invoque  ; j’ai  befoinde  ton  fecours.  Daigne  for- 
tifier ma  voix.  ) 

Je  veux  d’abord  que  durant  l’hiver  vous  rete- 
niez vos  brebis  dans  la  bergerie , ou  vous  leur  four- 
nirez de  l’herbe  jufqu’au  retour  du  printems.  Ne 
manquez  pas  d’étendre  fous  elles  de  la  paille  & de 
la  fougère  , de  peur  que  le  froid  n’incommode  ces 
animaux  délicats , & ne  leur  caufe  de  triftes  mala- 
dies , telles  que  la  galle  ou  la  goutte.  Je  veux  auffi 
que  vous  donniez  aux  chèvres  des  feuilles  d’arboi- 
lier , & de  l’eau  fraîche.  Qiie  leurs  étables  foient  à 
couvert  des  vents  du  Nord,  & expofées  au  Midi. 
Tenez-les  ainfi  renfermées  jufque  vers  la  fin  de 
l’hyver , lorfque  le  Soleil  commence  à fortir  du 
Verfeau 

Les  chèvres  ne  méritent  pas  moins  d’attention 
que  les  brebis , & l’on  n’en  tire  pas  moins  de  profit. 
Elles  ne  donnent  pas  à la  vérité  cette  laine , que  la 
précieufe  teinture  de  Tyr  embellit  d’une  couleur 
Tome  /.  V 
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Denfior  hinc  foboles  ; hinc  largi  copia  laôis. 

Quo  magis  exhaufto  fpumaverit  ubere  mulôra,' 

510  Lxta  magis  prcflis  manabunt  flumina  mammis, 

Nec  minus  interea  barbas , incanaque  menta 
Cinyplîii  tondent  hirci,  fetafque  cornantes^ 

Ufum  in  caftrorum , & miferis  velamina  nantis, 
Pafcuntur  vcro  fylvas , & fumma  Lycæi , 

31 J Horrentefque  rubos,  & amantes  ardua  dumos. 

Atque  ipfe  memores  redeunt  in  tefta , (liofquc 
Ducunt , & gravido  fuperant  vix  ubere  limen. 

Ergo  Omni  ftudio  glaciem,  ventofque  nivales, 

Quo  minus  eft  illis  curæ  mortalis  egeftas  , 

3 10  Avertes  ; viftumque  feres , & virgea  Ixtus 
Pabula , nec  totâ  claudes  fœnilia  bioimâ. 

At  vero  Zephyris  cùm  lxta  vocantibus  xftas. 

In  faltus  utrumque  gregem , atque  in  palcua  mittcs  r 
Luciferi  primo  cum  fidere , frigida  rura 
315  Carpamus  : dûm  manè  novum , dùm  gramina  canent  f 
Et  ros  in  tenerâ  pecori  gratiflimys  herbâ  eft, 

Inde,  ubi  quarta  fitim  cœli  collegerit  hora. 

Et  cantu  querulx  rumpent  arbufta  cicadx , 

Ad  puteos , aut  alta  greges  ad  ft^na  jubeto 
330  Currentem  ilignis  potare  canalibus  undam  : • 
Æftibus  at  mediis  umbrolâm  exquirere  vallem  , 
Sicubi  magna  Jovis  antique  robore  quercus 
Ingentes  tendat  ramos , aut  ficubi  nigrum 
Uicibuÿ  q;ebris  làcra  nemus  aeçubet  umbri. 
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éclatante  ’ ‘ ; mais  outre  quelles  font  plus  fécondes , 
ce  font  des  fources  intarilfables  de  lait.  De  leurs 
longs  poils  & de  la  barbe  des  mâles , on  fait  des  ha- 
bits pour  les  foldats  & pour  les  matelots.  D’ail- 
leurs on  les  nourrit  aifément  ; elles  pailfent  dans  les 
bois  & furie  fommet  des  rochers , où  elles  broutent 
les  ronces  & les  buiflbns.  Le  foir , elles  reviennent  au 
bercail  fans  condudeurs , & y ramènent  leurs  che- 
vreaux : elles  font  alors  fi  chargées  de  lait, qu’à  peine 
elles  peuvent  franchir  le  feuil  de  la  porte.  Soyez 
donc  attentifs  à les  préferver  des  vents  froids  & de  la 
gelée , d’autant  plus  qu’elles  font  incapables  de  fe 
garantir  elles-mêmes  des  injures  du  tems,  & de  lè 
procurer  leurs  befoins.  L’hyver , ayez  foin  de  leur 
fournir  dans  leur  étable  des  branches , qu’elles  puif- 
fent  brouter,  & que  vos  greniers  remplis  de  foin 
foient  tc^jours  ouverts  pour  elles. 

Mais  lorfque  les  ZépKires  annoncent  le  retour  du 
printems , menez  vos  orebis  & vos  chèvres  dans  les 
prairies  & dans  les  bois.  Faites-les  fortir  de  leurs 
étables , dès  que  l’étoUe  du  matin  commence  à pa- 
roître , tandis  que  la  rofée , qui  leur  eft  fi  agréable, 
blanchit  encore  les  tendres  herbes.  Quatre  heures 
après  le  lever  du  Soleil , quand  tous  les  bois  reten- 
tilTent  du  bruit  importun  des  cigales , quand  la  foif 
commence  à tourmenter  les  troupeaux,  conduifez 
les  vôtres  à l’eau  d’un  puits,  ou  à ces  rigoles  de  bois, 
où  coule  l’eau  échapée  d’un  étang.  Au  milieu'  du 
jour  mettez-les  à l’ombre  dans  un  fombre  vallon  , 
ou  fous  le  feuillage  épais  d’un  vieux  chêne , ou 
dans  ces  bois  facres , inacceflibles  à la  chaleur  du 
midi.  Faites-les  boire  & paître  encore  fur  le  foir« 

Vij 
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3 J J Tùm  tenues  date  rursiis  aquas , & pafcere  rursî^ 

Solis  ad  occafum  i cùm  fxigidus  aëra  Vefper 
Temperat , & (âltus  reficit  jam  rofcida  Luna , 
Littoraque  Alcyonem  refonant  , 8c  Acanthida  dumi, 
Quid  tibi  paftores  Libyæ , quid  pafcua  verfu 
340  Profèquar, & raris  habitata  mapalia  teftis  ? 

Satpè  diem , noftemque , & totum  ex  ordine  menièiii 
Pafcitur , itque  pecus  longa  in  deicrta  fine  uUis 
Hoipitiis  : tantum  campi  jacet.  Omnia  fecura 
Armentarius  Afer  agit,  tedhimque,  LaremqueV 
,34 J Armaque,  Amyclxumque  canem,  Creflàmque  pha- 
retram. 

Non  fecùs , ac  patriis  acer  Romanus  in  armis, 

Injufto  fub  fafce  viam  cùni  carpit , & hof^ 

Ante  expcdlatum  pofitis  ftat  in  agmine  caftris. 

At  non , quâ  Scythix  gentes,  Mxoticaque  undajf 
3 y O Turbidus  & torquens  flaventes  Ifter  arenas , 

Quàque  redit  medium  Rhodope  porreéb  fub  axem 
Ulic  claufa  tcnent  ftabulis  armenta  j neque  ullx 
Aut  herbx  campo  apparent , aut  arbore  frondes  ; 

Sed  jacet  aggeribus  niveis  informis,  & alto 
3J y Terra  gelu  Jatè , lëptemque  affurgit  in  ulnas : 

Semper  hyems , lèmper  (pirantes  frigora  Caurî. 

Tùm  Sol  pallentes  haud  unquam  dilcutit  umbras, 

Nec  cùm  inve<îlus  equis  altum  petit  xthera , nec  cùm 
^ Prxcipitem  Oceani  rubro  lavit  arquore  currum, 

V 3 5o  Cout^if^unc  fubita;  Qvirreiui  in  iilDnûne  cruRx , 
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lorfque  rétolle  du  Berger  commence  à rafraîchir 
l’air , que  la  Lune  répand  une  agréable  humidit  é 
fur  les  bois , & que  les  rivages  de  la  mer  retentiflent 
du  chant  des  Alcyons  ^ ^ & les  buiflbns  du  ramage  ' 
des  Roffignols 

Que  dirai-je  des  Pafteurs  de  la  Lybie,  de  leurs 
pacages , & de  leurs  cabanes  éparfes  dans  les  champs , 
Souvent  ils  tiennent  jour  & nuit , & pendant  des 
mois  entiers , leurs  troupeaux  hors  de  l’étable.  Ils. 
les  conduifent  dans  de  vaftes  déferts , où  il  n’eft 
pour  eux  aucune  retraite.  Le  Berger  Africain  par- 
court ces  pays  immenfes  avec  fa  cabane , fes- 
provifions , Ion  chien  fidèle  ^ ^ , fes  armes , & fon 
carquois  : tel  que  le  Soldat  Romain , qui  marche 
chargé  d’un  poids  énorme  pour  fe  prefenter  tout 
à coup  à l’ennemi  étonné , qui  ne  l’attend  point. 

Les  Pafteurs  de  la  Scythie  fuivent  une  méthode 
différente.  Ces  peuples  dont  les  uns  habitent  les 
bords  du  Palus  Meotis  ^ ^ ^ les  autres  font  fitués  fur 
les  rivages  du  Danube  qui  roule  des  fables  d’or  * 
ou  vers  le  mont  Rhodope  qui  s’étend  jufques  fous  le 
Pôle , tous  ces  peuples  feptentrionaux  ont  coutume!- 
de  tenir  leurs  troupeaux  renfermés  dans  les  étables. 

Là  on  ne  voit  ni  herbes  dans  les  campagnes  , ni 
feuilles  fur  les  arbres.  La  terre , triftement  couverte 
de  montagnes  de  neige  » gémit  fous  fept  coudées  de 
glace.  Il  y régne  un  hyver  éternel:  c’eft  le  féjour  du 
vent  Caurus.  Jamais  le  Soleil  n’y  diflipe  les  brouil- 
lards ; foit  que  fon  char  monte  au  plus  haut  dégré 
de  l’Olympe , foit  qu’il  fe  précipite  dans  l’Océan 
teint  de  fes  feux.  Là  le  cours  du  fleuve  le  plus  rapi- 
de eft  tout  à coup  fufpendu  par  des  glaçons , qui  en- 

V üj 
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Undaque  jam  tei^o  ferratos  fuftinet  orbes 
Puppibus  ilia  priûs  patulis , nunc  hofpita  pUuftrîs  ^ 
Æraque  dilfiliunt  vulgo , veftelque  rigelcunt 
Indutae  : cxduntque  fecuribus  humida  vina  ; 

Et  totæ  folidam  in  gjaciem  vertere  lacunxj 
Stiriaque  impexis  induniit  horrida  barbis. 

Interea  toto  non  feciùs  aërc  ningit  : 

Intereunt  pecudes  : liant  circumfulâ  |wruims 
Corpora  magna  boüm  > confertoque  ^;minc  cervî 
370  Torpent  mole  nova,  & liimmis  vix  cornibus  ezHant. 
Hos  non  immiflis  canibus , non  caflibus  uUis  , 
Punicex-vc  agitant  pavidos  formidine  pennx  : 

Sed  frullrâ  oppolitum  trudentes  peûore  montem» 
Cominus  obtruncant  ferro , graviterque  rudentes 
37Î  Cxdunt^  & magno  Ixti  clamore  reportant. 

' Iplî  in  defoflis  Ipecubus , fecura  fub  altâ 
Otia  î^unt  terra  j congellaque  robora , totalque 
Advolvere  focis  ulmos , ignique  dedere. 

Hic  noâem  ludo  ducunt , & gpcula  Ixti 
380  Fermento,  atque  acidis  imitantur  vitea  Ibrbis, 

Talis  Hyperborco  lèptem  fubjefta  trioni 
Gens  efïrxna  virum  Rhiphxo  tunditur  Euro, 

Et  pecudum  fiilvis  velantur  corpora  lètis. 

Si  tibi  lanicium  curx , primum  alpera  lylva  , 

385  Lappxque,  tribulique  abfînt  : fuge  pabula  Ixta, 
Continuoque  greges  villis  lege  mollibus  albos. 
iHum  autem , ( quamvis  aries  fit  candidus  iplc  ) 
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chaînent  fes  flots.  Leur  folide  furface  foutient  alors 
le  poids  des  chariots , & les  traîneaux  y prennent  la 
place  des  navires.  Souvent  l’excès  du  froid  fend  l’ai- 
rain , & glace  les  vétemens.  On  coupe  avec  la  ha- 
che le  vin  gelé  dans  les  tonneaux.  Les  eaux  dorman- 
tes font  converties  en  criftal.  Tout,  jufqu’à  la  bar- 
be de  ces  peuples , eft  hériffé  de  glaçons.  Les  trou- 
peaux périfTent  enfevelis  fous  la  neige  ; les  cerfs  fuc- 
combent  fous  cette  mafïè  ; à peine  le  bout  de  leur 
ramure  paroît-il.  Pour  les  prendre , on  n’a  befoin 
alors  ni  de  chiens , ni  de  toiles , ni  de  flèches.  On  les 
tue  de  près, tandis  que  defefpérés  ils  s’efforcent  vaine- 
ment d’écarter  ces  montagnes  de  neige  qui  les  envi- 
ronnent , & de  fortir  de  leur  prifon.  Les  Barbares , 
pouffant  de  grands  cris  , fe  faififïènt  de  leur  proye , 
qu’ils  emportent  joyeufement  dans  leurs  cavernes. 

Ces  peuples  vivent  fous  terre dans  des  antres, 
où  ils  coulent  des  jours  heureux.  Ils  brûlent  des 
troncs  d’arbres  & des  ormes  entiers  pour  fe  garantir 
du  froid.  Ils  paffent  les  nuits  à jouer  & à boire  d’u- 
ne liqueur  qui  imite  le  vin , faite  avec  du  froment 
ou  des  fruits  fauvages  C’eft  ainfi  qu’ils  vivent 
fans  loix  & fans  police , vêtus  de  peaux  de  bétes 
feroces,  en  butte  aux  vents  qui  tombent  des  monts 
Riphées. 

Si  vous  voulez  avoir  des  laines  parfaites , gardez- 
vous  de  conduire  vos  brebis  dans  des  lieux  couverts 
d’épines  & de  ronces , ni  dans  des  pâturages  trop 
gras.  Ne  compofez  votre  troupeau  que  de  brebis 
dont  la  toifon  foit  blanche  & fine.  Quelque  blan- 

* Les  peuples  qui  vivent  fous  terre, s’appellent  Troglodytes. 
Il  y en  a dans  tous  les  pays. 

V iiij 
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Nigra  fubeft  udo  tantiim  cui  lingua  palato> 

Rcjice , ne  maculis  infufcet  vellera  puUis 

J90  Nafcentum , plenoque  alium  circumfpice  campo; 

/• 

Munere  fie  niveo  lanæ  ( fi  aedere  dignum  eft  ) 

Pan,  Deus  Arcadiac,  captam  te,  Luna,  fcfellif,' 

In  nemora  alta  vocans  : nec  tu  aljjernata  vocantemj 
At  cui  laûis  amor,  cythifum , lotofque  firquentes 
5^5  Ipfe  nunu,  falfafque  ferat  jMracfepibus  herbas. 

Hinc  & amant  fluvios  magis , & magis  ubera  tendunt,’ 
Et  falis  occultum  referunt  in  lafte  faporem. 

Multi  jam  excretos  prohibent  à matribus  hœdos»' 
Primaque  ferratis  prarfigunt  ora  capiftris. 

400  • Quod  fuigente  die  mulfere , horUque  diumîs  >' 
Nodie  premunt  ; quod  jam  tenebris , & foie  cadentcâ 
Sub  lucem  exportans  calathis  adit  oppida  paftor  a 
Aut  parco  fale  contingunt,  hyemique  reponunt. 

Nec  tibi  cura  canum  fuerit  poftrema  ; fed  unà 
40  y Veloces  Spart*  catulos,  aeremque  Moloflum 
Pafee  lero  pingui  ; numquam  eufiodibus  illis 
Nodlnrnum  ftabulis  fùrem , incurfulque  luporum  > 
Aut  impacatoJ  à tergo  horrebis  Iberos. 

S*pè  etiam  curfu  timidos  agitabis  onagros  » 

410  Et  eanibus  leporem , canibus  venabere  damas  : 

S*pè  volutabris  puMbs  lÿlveftribus  apros 
Latratu  turbabis  agens , mpntclque  per  altos 
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che  que  foit  celle  d’un  bélier,  s’il  a la  langue  noire, 
rejettez-le,  de  peur  que  les  agneaux  qui  naîtroient 
de  lui  ne  fuflent  marqués  de  noir.  Cherchez  en  un 
autre  pour  le  mettre  dans  votre  troupeau.  O Dia- 
ne , s’il  eft  permis  de  le  croire,  ce  fut  fous  la  figure 
. d’unl)élier  blanc  , que  le  Dieu  d’Arcadie  éblouit 
vos  yeux,  & vous  entraîna  dans  le  fond  d’un  bois, 
où  vous  daignâtes  répondre  à fes  voeux. 

Quiconque  veut  tirçr  de  fes  troupeaux  du  lait  en 
abondance,  doit  garnir  fes  étables  decythife,  de 
lotos,  & d’herbes,  dont  lesfels  irritent  la  foif  des 
chèvres.  Plus  elles  boivent , plus  leurs  mammelles 
s’empliflènt  ; d’ailleurs  le  fuc  de  ces  herbes  donne 
lin  goût  excellent  à leur  lait. 

Plufieurs  ont  coutume  de  fevrer  les  chevreaux , 
& pour  cet  effet,  ils  leur  mettent  des  mufelieres 
garnies  de  pointes  de  fer. 

Il  faut  faire  cailler  durant  la  nuit  le  lait,  qu’on  a 
tiré  le  matin  & dans  la  chaleur  du  jour.  Pour  celui 
qu’on  a tiré  le  foir , il*  ne  le  faut  faire  cailler  que  le 
^ lendemain  au  lever  du  Soleil.  Alors  le  Berger  va  le 
porter  à la  ville  dans  des  paniers  d’ofier , ou  bien  il 
le  fale  un  peu  & le  conferve  pour  l’hyver. 

Que  les  chians  deftinés  à la  garde  de  vos  trou- 
peaux ne  foient  pas  le  dernier  objet  de  vos  foins. 
Ceux  de  Sparte  fi  légers  à la  courfe,  & ceux  d’Epire, 
vous  les  nourrirez  d’une  pâte  faite  avec  du  petit  lait. 
Sous  ces  gardiens  attentifs  & fidèles , vous  n’aurez 
" à craindre  ni  l’incurfion  des  loups , ni  les  voleurs  de 
nuit,  ni  les  furprifes  des  brigands  d’Iberie  Vous 
pourrez  tantôt  forcer  à la  courfe  les  ânes  fauvages  fi 
timides,  les  lièvres,  les  daims,  & tantôt  relancer  un 
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Ingentem  clamore  premes  ad  retia  cervum. 

Difce  & odoratam  ftabulis  accendere  cedrum  > 

41 J Galbaneoquc  agitare  graves  nidore  chelidros. 

Sxpè  fub  immotis  praefepibus  aut  mala  tadh» 

Vipera  delituit , cœlumque  cxterrita  fiigit  ; • 

Aut  tefto  afluetus  coluber  fuccedere , & umbrr  , 
Peftis  acerba  boüm , pecorique  afpergere  virus  , 

4îo  Fovit  humum  : cape  faxa  manu , cape  robora  paftor  , 
Tollentemque  minas , & fibila  colla  tumentem 
Dejice  ; jamque  fugâ  timidum  caput  abdidit  altè  > 
Cum  mcdii  nexus , extremxque  agmina  caudae 
■ Solvuntur  , tardofquc  trahit  lînus  ultimus  orbes, 

J Eft  etiam  ille  malus  Calabris  in  faltibus  anguis  , 

Squamea  convolvens  fùblato  peélore  terga  , 

Atquc  notis  longam  maculofus  grandibus  alvura  : 
Qui  dum  amnes  uUi  rumpuntur  fontibus,  & dùm 
Verc  madent  udo  terrae , ac  pluvialibus  Auftris, 
Stagna  colit  : ripilque  habitans  , hic  pilcibus  atram 
Improbus  ingluviem , ranilque  loquatibus  explet. 
Poftquam  cxhaufta  palus , terrae^que  ardore  dehifcunt, 
Exilit  in  lîccum  j & flammantia  lumina  torquens 
Sævit  ^is,  alpcrque  fiti,  atque  exterritus  aeftu. 

Ne  mihi  tùm  molles  fub  dio  carpere  fomnos  , 

Neu  dorfb  nemoris  libeat  jacuifle  per  herbas  j 
Cum , pofitis  novus  exuviw,  nitidufque  juve»tâ 
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fanglier  dans  fa  bauge , ou  faire  entrer  dans  vos 
toiles  un  cerf  épouvanté  par  vos  cris. 

Ayez  foin  de  parfumer  vos  étables  de  l’odeur  du 
cèdre  & du  galbanum  ; c’eft  le  moyen  d’en  éloi- 
gner les  ferpens.  La  vip^e  , dont  le  feul  attou- 
chement eft  funefte , fe  cache  fouvent  fous  la  crèche 
d’une  étable , pour  fuir  la  lumière  qui  la  trouble. 
La  couleuvre,  qui  aime  à être  à couvert  & à l’om- 
bre , vient  pareillement  s’y  réfugier.  Ces  reptiles 
font  la  pefte  des  troupeaux  , qu’ils  infeéèent.de 
leur  venin.  Berger,  arme-toi  de  pierres  de  bâ- 
tons , & pourfui  ces  dangereux  ennemis  ; ne  fois 
effrayé  ni  de  leurs  fîfflemens , ni  de  leurs  menaces. 
Déjà  ils  prennent  la  fuite  & cachent  leur  tête  dans 
des  trous:  mais  on  voit  encore  les  cercles  de  leurs 
corps  tortueux  : les  plis  tàrdiïs  de» leur  longue 
queue  font  encore  à découvert. 

Il  eft  dans  les  bois  de  la  Calabre  un  Serpent  des 
plus  dangereux Couvert  d’écailles,  il  rampe  fiè- 
rement , drefle  fa  tête  , & offre  un  ventre  long  & ta- 
cheté. Quand  les  rivières  font  débordées , quand  les 
terres  font  abreuvées  despluyesdu  printems,il  habite 
les  marais , où  il  dévore  les  poiflbns  & fe  raflafîe  de 
grenouilles.Mais  lorfque  les  étangs  font  deflechés,& 
qu’un  Soleil  brûlant  entr’ouvre  les  terres  de  toutes 
parts , il  s’élance  dans  les  champs  arides  ; il  roule  fes 
yeux  enflammés  ; la  chaleur  & la  foif  le  rendent  fu- 
rieux. Que  le  Ciel  me  préferve  de  me  livrer  alors  au 
doux  fommeil  en  pleine  campagne , ou  de  me  cou- 
cher fur  ' l’herbe  à l’ombre  d'un  bois , lorfque  ce 
ferpent  dépouillé  de  fa  peau,  abandonnant  fes  pe- 
tits ou  fes  cEufs^^^,  Ôc  rampan%hors  de  fon  trou, 
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Volvitur , aut  catulos  tedis  » aut  ova  relin<juens  > 
Arduus  ad  Solem , & linguis  micat  orc  trifulcis, 

440  Morborum  quoque  te  caufâs , & figna  docebo.' 
Turpis  oves  tentât  (cabies , ubi  frigidus  imbcr 
Aldus  ad  vivum  perfedit , & horrida  cano 
Bnima  gelu , vel  cum  tonfîs  illotus  adhæfît 
Sudor,  & hiriùti  lècuerunt  corpora  vepres. 

44$  Dulcibus  idcirco  pluviis  pecus  omne  magiftrî 
• Perfundunt , udilque  aries  in  gurgite  villis 
Merlâtur,  miflufque  fecundo  defluit  amni. 

Aut  tonfum  trifti  contingunt  corpus  amurcJ 
Et  (pumas  mifcent  argenti  ac  fulphura  viva  > 

4ÎO  Idxalque  pices , & pingues  unguine  ceras. 

Scyllamque,  clleborofque  graves,  nigrumque  bitumen. 
Non  tamen  ulla  magis  præfens  fortuna  laborum  eft  , 
Quam  fi  quis  ferro  potuit  re(cindere  fummum 
Ulccris  os  : Alitur  vidum , vivitque  tegendo  , 

45$  Dûm  medicas  adhibere  manus  ad  vulnera  paftor 
. Abnegat , & meliora  Deos  (èdet  omnia  pofcens. 
Quin  etiam  ima  dolor  balantum  lapllis  ad  oilà 
Cùm  furit,  atque  artus  depafcitur  arida  febris  > 
ProfUit  incenfos  «dus  avertere , & inter 
460  Ima  ferire  pedis  (àlientem  (ànguine  venam  ? 

Bisaltac  quo  more  folent , acerque  Gelonus , 

Cùm  fugit  in  Rhodopén , atque  in  delèrta  Getarum , 
Et  lac  concrctum  cum  fanguine  potat  equino. 

Quom  procd  aut  molli  Tuccedere  fsepiils  umbrae 
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Tient  offrir  fa  tcte  rajeunie  aux  rayons  du  Soleil , & 
darder  fa  langue  à trois  pointes 

Je  vous  expli (juerai  maintenant  les  caufes  & les 
lignes  des  maladies  qui  affligent  les  troupeaux. 
Souvent  une  honteufe  galle  infede  les  brebis , lorf- 
que  la  pluye  ou  le  froid  les  ont  pénétrées , ou  lors- 
que nouvellement  tondues  elles  ont  fué  fans  s’être 
lavées , ou  enfin  lorfque  leur  peau  a été  déchirée  par 
les  ronces  & les  épines.  C’eft  pour  prévenir  ce  mal 
que  lesBergers  ont  coutume  de  les  baigner  dans  des 
ruiffeaux,  & qu’ils  plongent  les  béliers  dans  des  ri- 
vières , où  ils  nagent  en  fuivant  le  fil  de  l’eau.  Le 
remède  de  cette  maladie  eft  un  onguent  compofé 
de  marc  d’huile  d’olive,  de  l’écume  de  l’argent  , 
de  fouffre  vif , . de  poix  & de  cire  graffe.  On  y joint 
le  fuc  d’oignons  de  mer , l’hellébore  & le  bitume 
noir.  Mais  le  meilleur  remède  eft  de  faire  une  inci- 
(îon , & de  fcarifier  l’endroit  ulcéré.  Plus  le  mal  eft 
caché , plus  il  s’entretient  & s’augmente  ; furtout  fi 
le  pafteur  tranquille  en  négligé  la  guérifon,  & s’il 
fe  contente  d’implorer  pieufement  le  fecours  des 
Dieux.  Lorfque  le  poifon  a pénétré  jufqu’aux  os , & 
que  la  brebis  eft  en  proye  à une  brûlante  fièvre , une 
(aignée  au  pied  en  éteindra  le  feu.  C’eft  la  méthode 
des  Bifaltes  , & des  Gelons , errans  dans  la  Gothie 
déferte  & fur  le  mon*  Rhodope , de  ces  peuples  qui 
boivent  du  lait  mêlé  avec  le  fang  de  leurs  che- 
vaux. 

Si  vous  voyez  quelqu’une  de  vos  brebis  fe  reti- 

* Les  Anciens  faifoient  un  grand  ufage  de  rhellcbore.' 
Tarn  promifcuum  t dit  Pline,  ut  plerique  ftudiorum  grattât 
td  providenda  cLçrm  qux  çêmmentabantur  t [npim  fumptita- 
vtrtnt.  L,  ij. 
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4^;  Videris>  aut  fummas  carpentem  ignaviùs  hetbas  » , 

Extreinamque  (êqui , aut  medio  procumbere  campa 
Palcentem , & fèrae  fobm  decedere  noili  : 

Continuo  culpam  ferro  compefce , priûs  quàm 
Dira  per  incautum  ferpant  contagia  vulgus. 

470  Non  tam  creber  agens  hyemem  mit  aequore  turbo  • 
Quàm  multac  pecudum  peftes  ; nec  fingula  morbi 
Corpora  corripiunt , fed  tota  æftiva  repentè  » 
Spcmque , gregemquc  fimul , cunflamque  ab  origine 
gentem. 

Tûm  iciat , aërias  Alpes  y & Norica  fiquis 
47Î  Caftella  in  tumulis , & lapidis  arva  Timavi 

Nunc  quoque  poft  tanto  videat , defertaque  régna 
Paftorum , & longé  faltus  latèque  vacantes, 

Hîc  quondam  raorbo  cœli  milcranda  coorta  eft 
Tempeftas,  totoque  autumni  incanduit  atftu  j 
480  Et  genus  omne  neci  pecudum  dédit,  omne  feramm  j 
Corrupitque  lacus  i infecit  pabula  tabo. 

Nec  via  mortis  erat  fîmplex  ; fed  ubi  ignea  venis 
Omnibus  afta  Ikis  miferos.#dduxerat  artus , 

Rursds  abundabat  fluidus  liquor , omniaque  in  (c 
Ofla  minuratim  mo'rbo  coUapfà  trahebat. 

Satpè  in  honore  Deûm  medio  ftans  hoftia  ad  aram  > 
Laneadum  niveâ  circumdatur  infula  vittâ. 

Inter  cunélantes  cecidit  moribunda  nainillros  ; - 
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rer  fouvent  à l’ombre  , brouter  avec  nonchalance 
î’extrcmité  des  herbes , marcher  toujours  derrière 
les  autres , fe  coucher  au  milieu  des  pâturages , &; 
revenir  feule  & lentement  à la  bergerie,  tuez-la,  ^ 
vous  m’en  croyez  , avant  que  la  contagion  ne  fe  ré- 
pande fur  tout  votre  troupeau  La  mer  n’eft  pas 
plus  expofée  aux  tempêtes , que  les  animaux  aux 
diverfes  maladies  qui  les  menacent.  Elles  n’atta- 
quent pas  feulement  quelques  bêtes  en  particulier  , 
elles  ravageront  tout  un  troupeau,  & ruineront 
toutes  les  efpérances  d’un  malheureux  Berger. 

Si  vous  voulez  voir  un  pareil  défaftre , ’ parcourez 
les  Alpes  Juliennes , les  Bourgs  fortifiés  de  la  Nori- 
cie , & les  champs  de  l’Iapidie  arrofés  des  eaux 
duTimave.  Dans  ces  trilles  contrées , où  régna  au- 
trefois une  affreufe  mortalité , les  pâturages  & les 
bois  font  encore  aujourdui  de  vaftes  folitudes.  La 
contagion  vint  de  l’air  corrompu  par  les  chaleurs 
exceflives  de  l’automne.  Les  fontaines  & tous  les 
herbages  furent  empoifonnés , & un  venin  .mortel 
fe  glilTa  dans  le  fan^  de  tous  les  animaux,  & même 
des  bêtes  féroces.  Tous  périffoient,  & leur  mort 
n’étoit  point  ordinaire.  Une  ardente  foifdeflechoit 
leurs  veines,  ôc  tous  leurs  membres.  Leur  fang  n’é- 
toit plus  qu’une  lymphe  acre,  qui  rongeoit  leurs 
os  déjà  confumés  par  la  maladie.  Souvent  la  viéli- 
me  prête  à être  immolée  au  pied  de  l’autel , & déjà 
ceinte  de  la  bandelette  facrée  , expiroit  entre  les 
mains  du  Sacrificateur , trop  lent  à la  frapper.  Si  le 
Prêtre  en  immoloit  quelqu’une , l’infeélion  ne  per- 
mettoit  pas  d’en  mettre  les  entrailles  fur  l’autel  pour 
y être  brûlées , & l’Aufpice  a’en  pouvoir  tirer  aucua 
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Aut  fi  quam  ferro  maftaverat  ante  facerdos  » 

4<^o  Inde  neque  impofitis  ardent  altaria  fîbris , 

Nec  refponfa  poteft  confultus  redderc  vates  ; 

* Ac  vix  fuppofiti  tinguntur  fànguine  çultri  > 
Summaque  jejunâ  fanle  infldcatur  arena. 

Hinc  lattis  vituli  vulgo  moriuntur  in  herbis  > 

49  ÿ Et  dulces  animas  plena  ad  pratfèpia  reddunt. 

Hinc  canibus  blandis  rabies  venir,  & quatit  «gros 
Tufiis  anhela  fues,  ac  faucibus  angit  obefis. 

Labitur  infelix  ftudiorum , atque  immemor  herb* 
Viftor  equus , fontefque  avertitur,  & pede  terrara 
joo  Crebra  ferit  ; demilTat  aures , incertus  ibidem 
Sudor,  & ille  quidem  morituris  frigidus  ; aret 
Pellis,  & ad  ta^liim  traftanti  dura  refiftit. 

. Hacc  ante  exitium  pcimis  dant  figna  diebus. 

Sin  in  proceflu  cœpit  crudelcere  morbus , 
fof  Tum  vero  ardentes  oculi , atque  attraftus  ab  vîto 
Spiritus , interdùm  gemitu  gravis , imaque  longo 
Ilia  fingultu  tendunt  ; it  naribus  ater 
Sanguis , & oblèfias  fâuces  premit  alpera  lingua. 
Profuit  inferto  latices  infundere  cornu 
|io  Lenatos  ; ea  vifà  falus  morientibus  una. 

» 

Mox  erat  hoc  ipfum  exitio , furiifque  refefti 
Ardebant  : Ipfique  fuos  jam  morte  fub  aegrâ 
( Dii  meliora  piis , erroremque  hoftibus  ilium  ! } 
DlfcilTos  nudis  laniabant  dentibus  artus. 

préfage. 
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préfage.  A peine  lui  avoit-on  donné  le  coup  mor- 
tel , que  la  terre  paroilToit  teinte  d’un  fang  noirâtre. 
Les  jeunes  taureaux  mouroient  au  milieu  des  plus 
gras  pâturages , ou  venoient  rendre  les  derniers  fou- 
pirs  dans  leurs  étables  abondamment  pourvues  de 
toute  forte  de  fourages.  Les  chiens  les  plus  doux 
étoient  en  proye  à la  rage  ; la  toux  violente,  jointa 
à l’enflure  de  la  gorge , faifoit  perdre  la  refpiration 
aux  pourceaux.  Ces  fuperbes  courfiers , fi  fouvcnt 
vainqueurs  dans  les  combats  de  la  courfe , abattus 
par  le  mal  dédaignoienc  l’herbe  des  prairies,  & 
l’eau  des  fontaines.  Ils  frapoient  la  terre  de  leur 
pied  languiflant , & baiflbient  leurs  triftes  oreilles. 
Leur  peau  dénuée  de  fuc  étoit  collée  fur  leurs  os  ; ils 
parôiflbient  baignés  d’une  fueur , dont  la  caufe  étoic 
inconnue , & qui  devenoit  bientôt  la  froide  fueur 
de  la  mort. 

Tels  étoient  les  premiers  fymptomes  de  la  ma- 
ladie dont  ils  étoient  attaqués  : mais  fes  progrès 
étoient  encore  plus  terribles.  Leurs  yeux  s’en- 
flammoient , & ils  ne  refpiroient  qu’avec  peine  ; 
ils  pouflbient  de  profonds  gémiflemens , & leurs 
flancs  étoient  agités  de  battemens  continuels.  Ur> 
fang  noir  couloir  de  leurs  narines , & leur  langue 
enflée  comprimoit  tous  les  Vaifleaux  de  la  gorge. 
D’abord  on  tenta  avec  quelque  fuccès  de  leur  fai- 
re avaler  du  vin  par  le  moyen  d’une  corne  ; & l’on 
crut  ce  remède  efficace  & unique.  Mais  bientôt  il  de- 
vint funefte  aux  animaux  malades , & fe  convertif- 
fant  en  poifon , il  les  rendit  furieux  jufqu’à  fe  déchi- 
rer l’un  l’autre.(Grands  Dieux , préfervez  Rome  d’u- 
ne telle  fureur  : infpirez-la  plutôt  à fes  ennemis.  ) 

'Tome  /,  X 
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ÿif  Ecce  autem  duro  fumans  fub  vomere  taun» 

Concîdit , & mixtum  fpumis  vomit  ore  cruoremi 
Extremofque  ciet  gemitus  : it  triftis  arator , 
Mœrentem  abjungens  fraternâ  morte  juvencum  « 
Atque  opéré  in  medio  deHxa  relinquit  aratra. 
fio  Non  umbrap  altorum  netnorum  , non  mollia  poiU 
font 

Prata  movere  animum , non  qui  per  Taxa  volutu» 

^ I^iriqr  eie^bo  campum  petit  amnis  ; at  ima 

Solvuntur  latera>  atque  oculos  (hipor  urget  inertes  « 
Ad  terramque  fluit  dcvexo  pondéré  cetvix, 
fis  Quid  labor , aut  beAefa^  juvant  ? quid vomere  tci» 
ras 

InvertUfe  graves  ? atqui  non  MafCca  Bacchi 
Munera^  non  illis  epulae  nocuere  repolbt  ; 

' Frondibus  & vidlu  pafcuntur  fimplicis  herbar. 

Pocula  funt  fontes  liquidi  > atque  exercita  curiit 
■J30  Flumina  ; nec  fomnos  abrumpit  cura  fâlubres* 

( Tempore  non  alio  diamt  regionibus  illi» 
Qu*fîtas  ad  fàcra  boves  Junonis , & uris 
imparibus  duâos  alta  ad  donaria  currus» 

Ergo  aegrc  raftris  terram  rimantur , & iplis 
S 3$  Unguibus  înfodiunt  fruges  : naonteique  per  altos 
Contenta  cervice  trahunt  ftridentia  plauftra» 

Non  lupus  infidias  e3q>locac  ovilia  circûm  , 
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D'une  autre  part,  on  voyoit  un  taureau  fumanfi 
foüsle  joug, tomber  tout  a coup,  vomir  du  fang 
& de  récume  * & rendre  les  derniers  foupirs.  Le 
' trifte  Laboureur  laiiïbit.fa  charrue  & fon  travail , 
& dételoit  fon  taureau  affligé  de  la  mort.de  fon 
compagnon.  Ni  le  falutaire  ombrage  des  bois,  ni 
l’agréable  verdure  des  prairies,  ni  l’onde  pure  des 
ruilTeaux , coulans  fur  du  gravier  & ferpentans  dans 
les  campagne» , ne  pouvoient  réjouir  les  troupeaux 
foibles  & languiflans.  On  voyoit  leurs  flancs  creufés, 
leurs  yeux  éteints , & leur  tête  panchée  fuccomber 
fous  fon  propre  poids.  C’efl:  en  vain  que  leur  travail 
pénible  avoit  enrichi  leur  maître  j qui  ne  les  pouvoit 
foulager.Çependantnil’excès  du  vin  Maffique,  ni 
l’abondance  des  mets  exquis  ^ ' ne  leur  avoient  point 
caufé  ce  mal  redoutable.  Les  feuilles  des  arbres , 
l’herbe  des  prairies  avoient  été  leur  feule  nourritu- 
re : leur  breuvage  n’étoit  que  l’eau  tranfparente  des 
fontaines , ou  celle  des  rivières  que  leur  coui  s épure. 
Leur  fommeil  n’avoit  point  été  troublé  par  d’affleu- 
fes  inquiétudes. 

Ce  fut  alors,  dit-on,  qu‘on  chercha  dans  ces 
contrées  deux  bœufs  pareils,  pour  conduire  au  tem- 
ple de  Junon  un  chariot  chargé  de  préfens  pour 
la  Deefle , & qu  on  fut  oblige  de  le  faire  traîner 

Î)ar  des  bufles  de  différente  grandeur  Dans 
a difettede  bœufs  & de  chevaux,  fo  Laboureur  fe 
vit  réduit  à remuer  fon  champ  avec'la  bêche  & le 
rateau,  à faire  avec  fa  main  des  filions,  pour  en- 
fouir la  femence  dans  la  terre , & à traîner  lui-mê- 
me, chargé  d’un  collier,  fescharettes  jufqu’auhaut 
des  montagnes.  Alors  le  loup  ne  tendoit  plus  d’em- 

Xij 


Digilized  by  Google 


3î4  Les  Georgiquest 

Ncc  gregibus  ncxîlurnus  obambulat  ; acrior  ilium 
Cura  domat  ; timidi  damac , cervique  fugaces 
J 40  Nunc  interqué  canes , & circùm  tefta  vagantur^ 

Jam  maris  immeniî  prolefn , & genus  omne  natan« 
tum 

littore  in  extremo  j ceu  naufraga  corpora , fludus 
Proluit  J infolitæ  fugiunt  in  flumina  Phocx. 

Interit  & curvis  fruftrà  defenfa  latebris  ' 

jf4î  Vipera , & attoniti  Iquammis  aftantibus  hydrî, 

Ipfis  ell  aër  avibus  non  zquus , & illz 
Précipites  altâ  vitam  fub  nube  relinquunt. 

Practereà,  nec  jam  mutari  pabula  refert; 
Quælîtæque  nocent  artes  ; ceflere  magiftri 
S$o  Phillyrides  Chiron,  Amythaoniufque  Melampus. 
Sévit  & in  lucem  Stygiis  cmifla  tenebris 
Pallida  Tiliphone,  morbos  agit  ante  metumque,' 
Inque  dies  avidum  furgens  caput  altiùs  effert, 

Balatu  pecorum , & crebris  mugitibus  amnes  , 
yff  Arentelque  fonant  rip*,  collelque  fupini. 

Jamque  catervatim  dat  ftragcm , atque  aggerat  ipfîs 
In  ft^bulis  turpi  dilaplà  cadavera  tabo  : 

Donec  humo  tegere , ac  foveis  ablcondere  difcant. 
Nam  neque  erat  coriis  ufus , nec  vifcera  quifquam 
iSo  Aut  undis  abolere  potcft,  aut  vincere  flammâ. 

Nec  condere  quidem  morbo  f illuvieque  pereiâ 
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bûches  aux, troupeaux,  &ne  tâchoit  point  de  fur- 
prendre  les  bergeries  pendant  la  nuit.  Un  autre 
mal  mie  la  faim  le  tourmentoit.  Le  daim  timide , le  ' 
cerf  fugitif,  ne  redoutoient  plus  les  chiens , & fans 
crainte  approchoient  des  malfons. 

Les  eaux  de  la  mer  fe  relTentirent  de  la  contagion. 
On  vit  les  poiflbns , & les  monftres  qu’elle  porte  dans 
' fon  fein , flotter  près  de  fes  rivages , ou  poufles  par- 
le flot  demeurer  étendus  fur  le  fable,  tels  que  d’in- 
fortunés matelots  qui  ont  fait  naufrage.  Les  veaux 
marins  entroient  dans  les  fleuves , dont  lès  eaux  leur 
étoient  inconnues.  La  vipère  même  & tous  les  fer- 
pens , heriflant  leurs  écailles , expiroient  dans  leurs 
trous , tandis  que  les  oifeaux , viâimes  de  l’infeélion 
de  l’air , périflbient  au  milieu  des  nues  , & tomboienc 
morts  fur  la  terre. 

Ce  fut  en  vain  qu’on  fit  changer  de  pâturages  aux 
troupeaux.  Tous  les  remèdes,  loin  de  guérir,  de- 
vinrent nuifibles , & la  force  du  mal  triompha  de 
toute  la  fcience  des  Chiron%  & des  Melampes  ^ +.  La 
pâle  Tifiphone  échapée  des  enfers  caufoit  tous  ces 
affreux  ravages».  Précédée  ^des  Maladies  & de  la 
Peur,  elle  parcouroit  les  can^pagnes,  & fe  rendoit  de 
jour  en  jour  plus  redoutable.  Les  rivées  defféchés, 
& les  montagnes  arides  ne  retentifloient  que  du 
trifte  bêlement  des  brebis , & du  lamentable  mugif- 
fement  des  taureaux.  La  cruelle  Furie  fans  cefle  en- 
taflbit  dans  les  champs  & dans  les  étables  les  cada- 
vres infeéirs  des  animaux  empoifonnés  , que  l’on 
enterroit  enfuite  dans  des  fofles  profondes  ; car  on 
ne  pouvoir  faire  aucun  ufage  de  leurs  peaux.  Ni 
l’eau  ni  le  feu  ne  pouvoir  les  purifier.  On  ne  s’avi- 
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Vellcra,  nec  telas  pofllint  attingcre  putifs, 

Verum  etiam  invifos  fi  quis  tentârat  amiâus , 
Ardentes  papulte,  atque  iinmundus  olentia  fiidor 
f Mcmbra  fèquebatur  ; nec  Icmgo  deinde  moranti 
Temporç , conta(los  artus  fiicçr  ignis  edçbat, 
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foit  point  non  plus  de  vouloir  profiter  de  la  toiTon 
des  brebis  , que  la  contagion  avoit  fait  périr.  Si 
quelques-unes  de  ces  laines  avoient  été  travaillées  , 
perfonne  n’ofoit  y toucher , ni  encore  moins  s’en 
revêtir.  Quiconque  étoit  affez  imprudent  pour  1q 
faire,  voyoit  à l’inftant  fon  coras  couvert  de  puftu- 
les  ardentes , & inondé  d’une  fueur  infe<51e  bien- 
tôt il  fe  fentoit  confumé  par  un  feu  dévorant , que 
rien  ne  pouvoir  éteindre  ^ K 
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REMARQUES  . 

1 

SUR  LE  TROISIEME  LIVRE.  • 

DES  GEORGI  QJJ  ES, 

CE  troificme  Livre  des  Georgiques  cft  à mon  çré  le  plus  . 

parfait  de  cet  Ouvrage  , & celui  où- il  j ale  plus  de 
vraye  poèlîe.  On  y trouve  moins  de  préceptes  que  de  def- 
® criptions,avecdes  digrellions  très-belles.NosModernes  y ver- 
ront la  différence  qu’il  y a entre  le  ftyle  noble  & pompeux, 
& le  ftyle  bourfouflé  & emphatique.  Ce  n’eft  point  ici  une 
Mufe  hydropique , pour  me  fervir  de  l’exprcffion  du  plus 
grand  de  nos  Poètes,  que  nous  avons  perdu  , & dont  la 
poftérité,  en  admirant  Tes  ouvrages,  nous  reprochera  le 
trifte  fort.  Le  fujet  de  ce  Livre  font  les  animaux  qui  1er-  . 
vent  à l’agriculture , les  chevaux  , les  bœufs,  les  vaches j 
enfuite  les  troupeaux  de  chèvres  & de  moutons, & les  chiens 
qui  les  gardent.  Puis  les  maladies  aufquclles  ces  animaux 
(ont  fujets  ; ce  qui  donne  occaflon  à l’Auteur  de  décrire  une 
pefte  qui  régna  autrefois  parmi  les  animaux  j defeription  ^ 
qui  eft  l’épilogue  du  Livre.  Le  Temple  imaginaire , les 
cérémonies  & les  jeux  inftitués  en  l’honneur  d’Augufte  ; la 
courfe  des  Chevaux,  les  amours  des  Taureaux  , & cette 
paflîon  chez  les  jeunes  gensj  les  rigueurs  du  froid  dans  la 
Scythie  , & enfin  la  contagion  répandue  parmi  les  dhimaux  : 
tels  font  les  ornemens  de  cê  Livre  3e  des  Georgiques,  bien 
difFcrens  des  froids  épi fodes  de  quelques-uns  de  nos  Poè  tes 
modernes,  qui  ont  publié  en  latin  des  poèmes  didaéfiques. 

' vénérable  Pales  ^ & toi  illuftre  pafieur  d'Ampbryfe^  Vir- 
gile invoque  Paies  DéelTe  des  Bergers qui  préfidoit  aux 
pâturages.  On  lui  offtoitdu  lait,  dans  les  facrifices  en  fon 
honneur,  & fes  fêtes  qui  s’appelloient  Palilia  , fè  célé- 
broient  le  1 1 des  Kalendes  de  May,  c’eft-à-dire,  le  1 9 Avril, 
jour  auquel  on  croyoit  que  Romulus  avoit  commencé  à 
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bâtir  la  ville  de  Rome.  Le  Poe  te  invoque  auflfî  le  Berger 
d’Amphryfe  , c’eft-à-dire , Apollon  , qui  fur  les  bords  du 
fleuve  Amphryfe,  félon  la  fable,  garda  les  troupeaux  d’Ad- 
inete  Roy  de  Theflalie.  Callimaque  fait  entendre  dans  une 
de  fes  hymnes,  que  ce  Dieu  ne  s’étoit  chargé  de  cet  em- 
ploi , que  parce  qu’il  étoit  devenu  amoureux,  de  ce  jeune 
Prince,  qui  étoit  fort  beau  ; mais , félon  la  commune  my- 
thologie , ce  fut  une  peine  que  Jupiter  lui  impofa,  pour 
avoir  tué  des  Cyclopes. 

* L’impitoyable  Euryfléc  & les  fanglant  autels  du  détefiable 
Bufiris.  Euryftée,Roy  de  Mycenes  , fils  d’ Amphitryon  Sc 
d’Alcmene  , par  l’ordre  de  Junon  , ordonna  à Hercule  fou 
frere  qu’elle  haiflbit,des  travaux  pénibles  & périlleux.  C’efl: 
pourquoi  Virgile  l’appelle  Euryfiea  durum.  A l’égard  de 
Bufins,  ce  fut  un  Roy  d’Egypte  très-cruel , qui  immoloit 
à fes  Dieux  les  étrangers  qui  venoient  dans  fes  états.  Her- 
cule y étant  arrivé  , l’égorgea  lui-même , avec  fon  fils 
Amphidamas  Sc  Ces  minilftres  , aux  pieds  des  mêmes  autels. 
L’épithete  A’iUaudati  que  Virgile  lui  donne  veut  dire  qu’il 
n’avoit  aucune  qualité  louable.  lUàudatus  fignifie  qu’on 
ne  peut  louera  comme  inviCius  fignifie  invincible.  Si  l’é- 
’pithete  paroît  trop  foible  , qu’on  falTe  réfléxion  que  les 
plus  méchans  Princes  ont  eu  des  panégyriftes  , & que 
c’eft  peindre  fortement  un  méchant  Roy,  que  de  dire  de 
lui , que  perfonne  n’a  eu  le  front  de  le  louer. 

* j^i  eft-ce  qui  n’a  pas  chanté  l’avanture  d’Hylas  ? Hy- 
las ,'  jeune  homme  très-beau  , dont  Hercule  fut  amou- 
reux. Dans  le  voyage  des  Argonautes  à Colchos,  les  Nym- 
phes éprilès  de  fa  beauté,  l’enlevèrent  près  d’une  fontaine 
où  il  étoit  allé  puifer  de  l’eau.  Ses  compagnons  qui  l’a- 
doroient,  défèfperés  de  fa  perte,  firent  retentir  les  rivages 
de  leurs  cris.  Ecl.  6. 

Hylam  nautae  quo  fonte  reliélum 
ClamalTent  j ut  littus , Hyla  > Hyla , omne  fonaret. 

^ Hippodamie , & Pélops  , Ji  célébré  par  fon  épaule  d’ivoir^ 
<Sr  par  fon,  &c.  Hippodamie  étoit  fille,  d’Oenomaüs,Roy  d’E- 
lide.  L’Oracle  ayant  prédit  au  pere  qu’il  feroit  tué  un  jour 
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par  fon  gendre , il  déclara  que  celui  là  lèul  éppulcroit  fa 
fille , qui  pourroit  le  vaincre  à la  courfe  des  chars.  Mais 
que  s'il  éroit  vaincu , il  feroit  mis  à mort.  Il  avoit  des  * 
chevaux  admirables  , engendrés  par  le  vent , & qui  en 
avoient  la  vitefle.  Treize  Princes  périrent  dans  cetéxcrcice. 
Le  i+e  fur  plus  heureux.  Pelops  fils  de  Tantale  ayant  cor- 
rompu l'Ecuyer  du  Roy , qui  mit  au  char  de  fon  maître 
«n  elfieu  qui  fe  rompit , Oenomaiis  tomba  & fa  chute  lui  fit 
perdre  la’vie.  Pelops  époufa  Hippodamie.  Ce  Pelops  , fils  de 
Tantale , avoit  une  épaule  d'ivoire.  V.  le  Diéiion.  de  la  fa-, 
blc  de  M.  Chompré , qui  raconte  différemment  Thiftoirc 
d’Hippodamie,  & d’Oenomaiis. 

* /’y  tmmenerat  avec  moi  les  Nymphes  de  l'Heticon.  Virgile 
ne  veut  pas  dire  .par  ces  mots’,  qu'il  eft  le  premier  Poe  te  Ro- 
main  , mais  le  premier  Pocte  de  Mantouc.  Lucrèce  » L.  i, 
117.  dit  d’Ennius. 

Qui  primus  amamo 

Detulit  ex  Helicone  perenni  fronde  coronam 
Per  genres  Italas. 

Il  dit  enfuite  de  lui-même  & de  fes  vers , dans  le  mê^ 
me  Livre. 

Avia  Pieridum  peragro  loca  > nullius  ante 
Trita  folo  : juvat  intègres  accedere  fontes,' 

Atque  haurire  j juvatque  novos  decerpere  flores  « 
Infignemqu^  meo  capiti  petere  inde  coronam  , 

Unde  prius  nulli  velarunt  tempera  Mufâr  ; 

Primûm  quod  magnis  doceo  de  rebus , & arélis 
• Relligionum  animes  nodis  exfolvere  pci^o  : 

Deinde  quod  obfcurd  de  re  àun  lucida  pango 
Carmina , Mufxo  ctmtingens  cunéta  lepore. 

* 0 Mantoue  je  ferai  le  premier  aue  tu  verras  chargé  de  palmes 
tueillies  dans  \Cldumée.  Les  palmes  Iduméennes  fi^nifienc 
figurément  de  magnifiques  palmes.  L’iduméc , proymee  de 
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Syrie,  étoit  célébré  pour  fes  palmiers.  En  prenant  ces  pal- 
mes au  fens  propre,  il  paroît  que  le  Poe  te  ajouta  ces  vers  à 
Ibn  poe  me  dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Orient. 

’ J‘éleverai  un  temple  de  marbre , &c.  Ce  temple  , que 
Virgile  promet  de  bâtir  en  l’honneur  d’Augufte , avec  des 
fêtes , eft  une  idée  poétique  fort  belle.  Il  y avoit  dans  la 
Grèce  quatre  fortes  de  jeux  5 les  Olympiques , Ift  Pythiens, 
les  Ifthmiens  , & les  Néméens.  Les  jeux  Olympiques  qui 
duroient  cinq  jours , fe  célébroient  près  de  la  ville  d’Olym- 
pie , tous  les  quatre  ans.  Dc-là  viennent  les’  Olympiades  • 
Les  vainqueurs  y obtenoient  une  couronne  d’olivier.  Les  jeux 
Pythicns  étoient  en  l’honneur  d’Apollon;  le  vainqueur  étoit 
Couronné  de  laurier.  Les  Ifthmiens  étoient  en  l’honneur  de 
Neptune  J & les  Néméens  en  l’honneur  d’Hercule.  Tous 
les  vainqueurs  portoicnt  des  palmes  à la  main.  VAlphée 
étoit  une  riviere  d’Elidc  dans  le  Péloponnefe , près  de  la 
ville  d’Olympie.  Les  bois  de  Molorque  dcfignent  les  jeux 
Néméens.  Virgile  ne  parle  ici  que  de  deux  jeux  j des  jeux 
d’Olympie  & de  ceux  de  Néméc.  Le  Cefte  étoit  un  gantelet 
armé  de  fer. 

* Les  captifs  Bretons  lèvent  la  toile  » qui  offre  aux  yeux  let 
viRoires  remportées  fur  leur  nation.  Ce  vers  purpureâ  intexti 
UUent  auléta  Britanni , qui  eft  fort  obfcur  , a bclbin  d’expli- 
cation. 1®.  AuUa  eft  la  même  chofe  que  ce  que  les  Grecs 
appelloient  peripetafmata , de  grands  voiles , des  rideaux  , 
des  tapiflèries.  Pline  nous  apprend  que  les  Romains  donnè- 
rent ce  nom  aux  tapilFeries , lorlqu’Attale  , Roy  de  Per- 
game  eut  inftitué  le  peuple  Romain  héritier  de  fes  Etats  , 
& de  tous  lès  biens.  Parmi  les  meubles  de  fon  Palais,  il  y 
avoit  des  tapiflèries  magnifiques  brodées  d’or.  Ainfi  auUx 
ab  aula.  C’eft  à la  richeflè  des  meubles  d’Attale  qu’ Horace 
fiiit  allufion  dans  fa  re  Ode  , par  ces  mots  Attalicis  condi- 
tionibus.  x*.  Les  Bretons  avoient  été  vaincus  deux  fois  par 
Jule  Cefar , & non  par  Oélavien  , comme  Servius  le  dit. 
Julc  Cefar  fit  deux  defeentes  dans  leur  ifle.,  & ayant  reçu 
d’eux  des  ôtages , & feit  elclaves  plufieurs  de  cette  nation , 
il  les  envoya  à Rome , & l’on  prétend  qu’ils  furent  em- 
ployés aulervice  du  théâtre,  j®.  Le  mot  intexti  veut  dire  y 
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UC  les  vidoires  remportées  fur  les  Bretons  par  Julc  Cc- 
r ctoient  repréfentces  fur  ces  tapilTerics. 

® Les  combats  livrés  aux  Gangaridcs.  Ce  font  les  peuples 
Indiens , ficués  fur  les  bords  du  Gange. 

“*  Les  colomnes  feront  formées  de  airain  enlevé  h nos  en- 
nemis, Virgile  fait  allufion  à la  vidoire  qu’Odave  remporta 
fur  M.  Antoine  & Cléopâtre  près  d’Alexandrie,  par  la  dé- 
fedion  de  ceux  de  leur  parti , l’an  de  Rome  7i4.Servius. 
dit , que  des  proues  des  navires  Egyptiens , Odave  fit  faire 
quatre  colomnes  d’airain. 

“ L^ Arminien  repoufé.  Il  y a dans  lé  texte,  pulfumque 
Niphatem.  Le  Niphate  étoit  une  montagne  d’ Arménie  , 
ainfi  le  Niphate  repou0  fignifie  la  vidoire  d’Odave  fur  les 
Arméniens.  Que  le  nom  d’une  montagne*  foit  ^ employé 
pour  celui  des  peuples  qui  l’habitent , nous  en  avons  un 
bel  exemple  dans  le  Livre  lo.  de  l’Enefde,  v.  Alpes 
immittet  apertas.  Le  mot  de  fignifie  en  cet  endroit 

Odave.  C’eft  une  flatterie  du  Poète,  j^uirinus  eù.  propre- 
ment le  furnom  de  Romulus.  Il  avoit  été  délibéré  dans 
le  Sénat,  fi  l’on  donneroit  à Odave  le  nom  du  fondateur 
de  Rome.  Au  refte,  Odave  ne  vainquit  jamais  les  peuples 
du  Gange,  ni  les  Parches  , ni  les  Arabes,  II  ce  n’eft  peut- 
être  dans  les  combats  d’Adium  & d’Alexandrie  contre  M. 
Antoine,  qui  avoit  dans  fon  armée  des  Arabes,  des  In- 
diens, & des  Parthes, 

' * L’envie  infortunée  , &c.  Odave  ne  pouvoir  manquer 
d’avoir  alors  beaucoup  d’ennemis  fecrets , parmi  les  an- 
ciens partifans  de  Sexte Pompée,  &de  M. Antoine. 

' * Lesferpens  d’Ixion , Selon  la  fable,  Ixion  étoit  fils 
de  Phegias  , Roy  des  Lapiches  dans  la  Theflalie.  Il  devint 
amoureux  de  Junon , & crut  jouir  d’elle  fous  l’apparence 
d’une  nuée  qui  la  répréfentoit.  Ce  fut  un  tour  que  Jupi- 
ter lui  joua.  Cependant  les  Centaures  naquirent  de  cette 
avanture , & Ixion  fe  Vanta  d’avoir  eu  les  faveurs  de  la  Reine 
des  Dieux.  Pour  le  punir,  Jupiter  le  foudroya.  Son  fupplicc 
aux  enfers , fut  d’être  attaché  avec  des  ferpens  à une  roue 
qui  tournoit  fans  celfe.  Sifyphe,  fils  d’Eole,  étoit  un  fa- 
meux chef  de  voleurs  dans  l’Attique , que  Théfée  tua. 
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Son  fupplice  dans  les  enfers  fut  de  rouler  fans  eefle  une 
meule  depuis  le  bas  d’une  montagne  , jufqu’au  fommet^ 
d’où  elle  rctomboit  dans  la  vallée. 

* cris  du  mont  Citheron  » &c.  Virgile  fait  ici  mention 
des  montagnes  les  plus  célébrés,  foit  pour  les  bœufs,  (bit 
pour  les  chiens  de  chalTe , foit  pour  les  chevaux.  Le  Cithc~ 

étoit  dans  la  Beotie,  pays  de  la  Grece  qui  tiroit  Ibn 
nom  du  grand  nombre  de  bœufs  qu’il  nourrillbit.  Le  Tay- 
gete  étoitdans  la  Laconie.  A l’égard  d’£p;d4«re  , c’étoit  une 
ville  du  Péloponnefe  dans  l’Argie.  Les  chevaux  de  ce  pays 
ctoient  renommés , ainfi  que  ceux  de  Mycénes  & d’Epirc. 
Audi  Virgile  en  parlant  d’un  beau  cheval , dit  plus  bas. 

Et  patriam  Epirum  référât , fortefque  Mycenas. 

* ^ Tel  fut  le  cheval  Cyllare , &c.  Le  Cyllare , fut  le  ’chc- 
valdePollux  fameux  cavalier.  D’autres  Poètes  ne  lui  don- 
nent que  la  qualité  de  bon  Athlète,  & attribuent  à fon  frère 
Callor  celle  de  bien  manier  un  cheval.  Selon  Valere  Flac- 
cus  , & Claudien  , le  cheval  Cy//are  étoit  celui  que  Caftor 
montoit.  Pollux  eft  appellé  AmycUus  , d’Amycle , ville  de 
la  Laconie , où  il  étoit  né. 

' ® Tels  furent  ceux  de  Mars , &c.  Les  chevaux  de  Mars 
k nommoient , félon  Setvius,  & epô^or  ( la  crainte , & 
la  terreur  ) mais  ces  noms  qui  le  trouvent  dans  Homère  , 
font  ceux  des  cochers  de  Mars  & non  de  fes  chevaux , 
)t*A«T9  AtiJuoïTt  (po'jSsTTt >év>iiv/u«v , iliad.L,  if.  A l’égard 
des  chevaux  immortels  d’Achille  , engendrés  par  le  Zc- 
phirc  & par  la  Harpye  Podarge  , ils  fe  nommoient  BalioSy 
ôc  Xantos. 

‘7  Tel  parut  l* amoureux  Saturne ^ &c.  Saturne  étant  de- 
venu amoureux  de  Phylire , fille  de  l’Océan  , fut  furpris 
avec  elle  par  fa  femme  Ops,  ou  Rhea  j il  fe  fauva,  fous  la 
figure  d’un  cheval , fur  le  mont  Pélion.  Phylire  eut  de  lui 
le  fameux  Centaure  Chiron. 

' * Erichtbon  a le  premier  invente'  les  chars.  Erichthon  a 
palTé  pour  Hnventeur  des  chars  à quatre  chevaux.  Pline 
dit,  L.  7.  c.  f6.  Bigas  primhm  junxit  VbrygumnttUo  ^ quadrh 
gas  Erichthoflius, 
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’ > Les  Lapithes  trouvèrent  l’art  de  monter  les  chevaux.  Vif* 
gile  fuppofe  que  les  Lapithes  furent  les  premiers  qui  domp* 
térent  6c  montèrent  les  chevaux.  Les  Poe  tes  ne  font  pas 
d’accord  fur  cet  article.  Pline  dit,  L.  7.  c.  jtf.  qu’un  Pele~ 
throitien  inventa  le  frein  & la  /elle  des  chevaux  ; & que  let 
Thejjalttns , appelles  Centaures  > voifins  du  mont  Pelion  cam-^ 
battent  à cheval.  Les  Lapithes  étoient  voifins  des  Centau- 
res. Pelethron  étoit  une  ville  du  pays  des  Lapithes. 

Dans  les  bois  du  mont  Si  lare , &c.  Le  Silure,  aujourdui 
nommé  il  felo^  étoit  un  fleuve  de  la  Lucanie.  L'Alburneen 
étoit  une  montagne , aujourdui  Albumo,  Le  Tanagre  qu’on 
nomme  aujourdui  tl  negro  ^ y prend  fa  fburce.  C’elt  une  pe- 
tite rivière,  qui  eft  fouvent  à fcc  dans  rété.Aufn  Virgile  dit 
Sied  ripa  Tanagri, 

*'  Ce  cruel  Infeéîe  fut  autrefois  l’infirument  de  la  vengeance 
de  Junon  contre  la  fille  d’inaehus  ,&e.  Voyez  le  Dièlionnâire 
de  la  ^ble  de  M.  Chompré,  fur  l’hifloire  d’io  Allé  d’ina- 
chus  Roy  d’ArgoSjfamétamorphofc  en  vache,  & la  piquûreî' 
du  Taon  qui  la  fit  courir  jufqu’cn  Egypte,  où  ayant  re- 
couvré fa  première  forme , elle  épcfufa  le  Roy  Ofiris , & 
fut  dans  la  fuite  adorée  des  Egyptiens  fous  le  nom  d’Ifis. 

* ^ Sur  les  bords  de  l’Alphée^  &e.  L’Alphée  fleuve  de  l’Elide 
dans  le  Peloponnefe,  près  d’Oiympie.  Pife  étoit  ou  une  ville 
ou  une  fontaine  du  meme  pays. 

* * S’ils  viennent  feulement  à fentir  l’odeur  d’une  cavaUe. 
Il  y a dans  le  texte,  notas  odor  attulit  auras.  En  bonne  Phy- 
lîquc , c’eft  l’air  qui  apporte  l’odeur.  Mais  les  Poètes  font 
difpenfés  du  langage  exaft.  L’odeur  d’un  corps  fait  que 
l’air  fè  charge  de  les  corpufcules  ; ainfi  cette  odeur  apporte 
au  nez , pour  ainfi  dire , un  air  odoriférant  : odor  attulit 
auras» 

Le  Sanglier  amoureux  aiguife  f es  défenfes.  Il  y a dans  le 
texte,  Sabellicus  fus , un  fanglier  Sabin.  [Dentefque  Sabeliicus 
exacuit  fus  ) Quelques-uns  l’entendent  d’un  pourceau  do- 
meflique. 

**  Il  ofe^dans  la  nuit  la  plus  obfcure , traverfer  un  bras  de 
mer  à la  nage.  Virgile  fait  ici  allufion  à l’avanture  de  Lean- 
dre  & de  Hero.  Leandre  amoureux  de  Hero , pour  l’aller 
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trouver  5 paflbit  fouvent  à la  nage  dans  la  nuit,  le  détroit 
de  rHeHcfpont(  les  Darda nn elles  ).  Car  ildemeuroit  dans 
la  ville  d’Abydos  d’un  côté  du  détroit , & elle  faifoit  fon 
féjour  de  l’autre  côté , dans  la  ville  de  Seftos. 

Des  lynxs  de  Bacchust  &c.  Ce  font  des  rygres,  qui 
traînent  ordinairement  le  char  de  Bacchus  chez  les  Poètes: 
ici  ce  font  des  Lynxs , efpece  de  loups  cerviers , dont  il 
ert  parlé  dans  la  Ville  Eclogue, 

Lorfque  Glaucus  fut  déchiré  par  les  quatre  jumens  qui 
fini eht  fort  char.  Glaucus  né  à Potnia,  village  de  Béotie, 
étoit  fils  de  Sifyphc,  Ayant  voulu  empêcher  fes  jumens 
d’être  lautées  par  des  étalons  , • croyant  les  rendre  par  là 
plus  vigoureules  & plus  légères  à la  courfe , il  fut  puni 
par  Venus , qui  rendit  fes  cavalles  fi  furieufes , qu’elles  mi- 
rent en  pièces  leur  maître. 

**  Elles  franchijfent  le  mont  Garera  , & pajfent  à la  nage 
le  torrent  d^Afcagne.  V/ifcagne  étott  un  fleuve  deBithynie  , 
en  Afie  , & Gargara  une  partie  du  mont  Ida  j c’etoit  aulfi 
le  nom  d’une  ville  dans  la  Troade.  La  montagne  & le 
fleuve  repréfentent  ici  poétiquement  toutes  les  montagnes 
& toutes  les  rivières. 

Elles  font  fécondées  par  ce  vent.  Solin , Colunnelle  , 
Varron,  aflurent  qu’il  y a des  cavalles  dans  la  Lufitanie^ 
vers  Lifbonne,  que  le  vent  feul  fait  engendrer.  Juftin  plus 
fenfé  qu’eux  traite  cela  de  fable  ( Liv.  44.)  & explique  le 
fait  dans  le  fens  figuré.  Virgile  fuit  ici  l’opinion  d’Arifto- 
te,&  prétend  que  le  vent  produit  dans  les  cavalles  de  ce 
pays-là  un  virus , appellé  bippomanes  ; ce  qui  n’eft  pas  moins 
fabuleux.  Les  Poè  tes  doivent  adopter  les  préjugés  vulgaires^ 
loriqu’ils  leur  fourniffent  de  belles  images.  Comme  il  eft  ici 
fait  mention  de  vents  difïerens , je  dirai  une  fois  pour  toutes 
que  le  2iéphire  eft  le  vent  d’Oueft  , le  Borée  le  vent  du 
Nord^  l’Aufter  le  vent  de  Sud,^’Eurus  le  vent  d’Eft  ,&  le 
Corus  ou  Caurus  le  vent  de  Nord-Oueft. 

Lorfque  le  Soleil  commence  à fortir  du  l^erfeau.  Il  y a 
dans  le  texte , extremoque  irrorat  Aquarius  anno.  Les  Poe  tes 
ont  feint  que  Ganyméde,  fils  de  Tros , fut  enlevé  au  ciel 
par  Jupiter  , qui  épris  de  fa  rare  beauté , fe  transforma 
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.en  aigle.  Jupiter  lui  donna  l’emploi  d’Hcbé  dans  le  ciel  ' 
qui  écoit  de  verfer  du  ncclar  aux  Dieux.  Il  fut  dans  la  fuite 
cliangé  en  cette  confteilation,appelléé  Aquarius.V.  Æneidt 

L.  f.  V.  ifi. 

* ' Cette  laine  que  lapréciekfe  teinture  de  Tyr  embellit  d*me 
couleur  éclatante.  Il  y a dans  le  texte  , quamvis  Milejix 
tnagno'vellera  mutenturTyrios  incolîa  rubores  Milet  ètoit  une 
ville  fur  les  confins  de  l’Ionie  & de  la  Carie,  où  il  y avoir 
de  fiimeufcs  manufactures  de  laine.  Cyniphe  dont  il  cft  fait 
mention  en  fuite , eft  un  fleuve  d’Afrique,  près  du  pays’ 
des  Garamantes , fur  les  bords  duquel  on  voyoit  des  boucs 
très-charges  de  poil,  incana  menta  fignifientdes  mentons 
blancs.  Au  L.  VI.  de  i’Eneide,  v.  809.  incanaque  menta  Rc- 
gis  Romani. 

Les  rivages  de  la  mer  retentiffent  du  chant  des  Alcyons  , 
ire.  Ceyx  fils  de  Lucifer^oy  de  Trachinie  , étant  aile  con- 
fulter  l’Oracle  de  Claros , fit  naufrage  dans  la  mer  Egée. 
Sa  femme  Halcyone  , fille  d’Eole  , ayant  vu  le  corps  de  ion 
mari , que  la  mer  avoir  rejetté  fur  le  rivage  , fè  jetta  fur 
lui  pour  l’embralfer.  Ils  furent  l’un  & l’autre  changés  en 
oilèaux  , qu’on  appelle  Alcyons.  Tous  les  ans,  lorfque  le 
tems  de  leur  accouplement  cft  venu,  la  mer  eft  calme  du- 
rant 7 , 1 1 , ou  14  jours.  Ces  jours  s’appellent  pour  cela  , 
Dies  Alcyoniit  & arrivent  vers  le  folftice  d’hyver.  C’èft  pour 
cela  que  Virgile  appelle  ces  oifeaux  , Dileét^e  Thetydi. 

**  fignifie  proprement  un  chardonneret.  Mais 

comme  ils  ne  chantent  point  la  nuit , il  s’agit  ici  des  rofli- 
gnols.  C’eft  le  Icntiment  de  plufieurs  Interprètes,  quidi- 
Icnt  qn’Acanthis  fignifie  aufli  un  roflîgnol. 

Le  Berger  Africain  parcourt  c.es  pays  mmenfes  , ire.  Ces 
Bergers  étoient  Nomades  ou  Numides.  On  appelle  Noma- 
des tous  les  peuples  qui  n’ont  point  de  demeure  fixe,  com- 
me les  Scythes,  & encore  îfhjourdui  plufieurs  nations Tar- 
tares.  Les  Germains  étoient  autrefois  Nomades.  V.  Ta- 
cite de  moribus  Germanorum.  V.  auffi  l'hijloire  des  Celtes , par 
M.  Pellouticr. 

J 5 Avec  fon  chien  fidèle.  Il  y a dans  le  texte  , Amyeleum~ 
que  canem,  Amycla  étoit  une  ville  de  Laconie , dont . les 
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chiens  de  chaffe  croient  renommés.  J’en  ai  fait  mention 
ci-devant  au  fujet  du  vers  89.  de  ce  même  Livre.  Talis  Ami- 
fUi  domitus  Pollucis  habenis  CylUrus, 

Le  Soldat  Romain  qui  marche  chargé  d^un  poids  énorme^&c, 
Vcgecc  L.  I.  dit  que  le  fardeau  que  les  foldats  Romains 
portoient  ordinairement  dans  leur  marche,  étoit  de  60  liv, 
Cicéron  dit,  Tufcul.  L.  i.  n.  37.  j^i  labor^  quantus  agmi- 
nis  ? ferre  plus  dimidiati  menfts  cibUrta,  ferre  fi  quid  ad  ufunt 
velint , ferre  vallum.  Nam  feutum , gladium  in  onere  noftri 
milites  non  plus  numerant^  quam  humeros^  lacertos , manusiWoïci 
comme  s’exprime  à ce  fujet  M.  le  Préfident  de  Montelquieu 
dans  fon  excellent  livre  de  la  Grandeur  èr  de  la  décadence 
des  Romains.  Pour  que  les  Romains  puflfent  avoir  des  ar- 
9>mes  plus  péfantes  que  celles  des  autres  hommes,  il  faU 
»>  loit  qu’ils  le  rendiflent  plus  qu’hommes  j c’eft  ce  qu’ils 
»>  firent  par  un  travail  continuel  qui  augmentoit  leur  for- 
s>  ce , & par  des  exercices  qui  leur  donnoient  de  l’adrefle  , 
« laquelle  n’eft  autre  chofe  qu’une  jufte  dilpenfation  des  for- 
3>ces  que  l’on  a.  Nous  remarquons  aujourduique  nos  ar> 
9î  mées  pcrilfent  beaucoup  par  le  travail  immodéré  des  Ibl- 
9>dats  ( îur-tout  par  le  fouillement  des  terres)  & cependant 
93  c’étoit  par  un  travail  imtnenlê  que  les  Romains  Ce  con- 
9»  fervoient.  La  raifon  en  eft , je  crois,  que  leurs  fatigues 
9>  étoient  continuelles  , au  lieu  que  nos  ibldats  palfent  fans 
9>'ceffè  d’un  travail  extrême  à une  extrême  ojfiveté  ; ce  qui 
9ï  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  propre  à les  foire  périr  : On 
93  accoutumoit  les  foldats  Romains  à aller  le  pas  militaire, 
9>c’eft-à-dire  , à faire  en  cinq  heures  vingt  milles , & quel- 
9>quefois  vingt-quatre.  Pendant  ces  marches,  on  leur  foi- 
9ï  loit  porter  des  poids  de  60  livres  ; on  les  entretenoit  dans 
33  l’habitude  de  courir  & de  fauter  tout  armés  : ils  prenoient 
33 dans  leurs  exercices  des  épées,  des  javelots,  des  flèches, 
33  d’une  pefanteur  double  des  armes  ordinaires,  & ces 
33  éxerciccs  étoient  continuels.»  V,  dans  Tire  Live,  L. 
les  éxercices  que  Scipion  l’Afriquain  fit  faire  aux  foldats  , 
après  la  prife  de  Carthage  la  neuve,  ou  Carthagene.  Ma- 
rins , malgré  fa  vieillelTe , alloit  tous  les  jours  au  champ  de 
^ar s.  Pompée  à l’âge  de  ; 8.  ans  alloit  combattre  tout  ar- 
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me  avec  les  jeunes  gensj  il  montoit  à cheval,  couroicà  bri- 
de abbatuc,  & lançoic  des  javelots  ( Plut.  Vie  de  Mariui  & 
de  Pompée.)  » Ce  n’etoit  pas  feulement  dans  le  camp,  pour- 
ï>  fuit  le  même  Auteur,  qu’étoit  l’école  militaire;  il  y avoir 
>»dans  la  ville  un  lieu,  où  les  citoyens  alloient  s’éxcrcer  j 
»c’étoit  le  champ  de  Mars.  Après  le  travail , ils  fe  jettoient 
»idans  leTybre,  pour  s’entretenir  dans  l’habitude  de  nager 
9>  & nettoyer  la  poulUcrdS:  la  fucur.  c<  Quelques-uns  ont 
condamné  ce  travail  outré  des*  Romains , & l’excès  de  leurs 
éxercices,  fur  tout  des  fardeaux  qu’ils  portoient  dans  leurs 
marches.  L’injufio  fub  fafee  , t^u’on  lit  ici , femble  mettre 
Virgile  de  leur  côté.  Mais  la  plupart  des  Interprètes  croyent 
qu’/«;*(/?o  ne  lignifie  en  cet  endroit  que  dure.  Quoiqu’il  en 
foit,  il  y avoit  à Rome  de  jeunes  gens  , à qui  ces  pénibles 
exercices  ne  plaifoient  pas,  & qui  aimoient  mieux  vivre 
comme  la  plupart  de  nos  jeunes  Seigneurs.  Tel  étoit  le  jeu- 
ne Sybaris , à qui  Horace  fait  ces  reproches  ; 

Cur  apricum 

Oderit  campum  , patiens  pulveris  atqiie  folis  ) 

Cur  neque  militads 

Inter  arquales  cquitet , Gallica  nec  lupatis 
Temperet  ora  fraenis  ? . 

Cur  timet  flavum  tiberim  tangere  ? Cur  olivum 
Sanguine  viperino 

Cautius  vitat  ? Neque  jam  livida  geftat  armis 
Brachia , faepe  dilco 

Safpe  trans  finein  jaculo  nobilis  expedito  ? 

Les  bords  du  Palus  Me'otis.  On  l’appelle  aujourdui  l'a 
mer  Blanche.  Elle  eft  fituée  au-delà  du  Pont-Euxin , dont 
elle  eli  féparéc  par  le  Bofphore  Cymmerien.  Le  Tanaïs  y 
décharge  fes  eaux.  Il  Icmble  que  Mxotts  devroit  s’écrire 
par  un  e fimpie,  & non  par  la  diphtongue  «t , puifque  la 
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fyllâbe  brcve.  Ovide  die,  Trtfi.  j.  il.  j.  Lôngiût 

antiquis  viÇa  Mxotis  Ijyems.  La  plupart  des  Auteurs  fran- 
çois  ont  dit  jufqu’ici,  le  Palm  Mcotidey  ce  qui  eft  ridi- 
cule. J’aimerois  autant  dire,  la  ville  de  Memphide  y leTy- 
ran  Bufiride , &c.  Le  nom  doit  répondre  en  françois  au 
nominatif  grec  & non  au  génitif. 

’ ‘ OH  ne  voit  ni  herbes  dans  les  cainpagnes  y &c.  Il  ne 
faut  pas  prendre  à la  lettre  ce  que  Virgile  dit  ici  du  pays 
de  la  Scytliie.  Les  Anciens  -connoifloient  peu  les  pays  Sep- 
tentrionaux , & éxagéroient  la  rigueur  de  ces  climats. 
Avant^que  les  Romains  eudènt  pénétré  par  leurs  conquê- 
tes dans  les  Gaules,  & dans  la  Germanie,  ils  croyoient 
que  le  froidyétoit  infupportable.  Ici  Vimlc  prétend  que 
dans  la  Scythie  & vers  le  lac  Méotis,  c’eft-à-dire  , dans  la 
Tartaric  méridionale , & même  à 1‘embouchure  du  Darm- 
be,  & dans  laThracc,  où  eft  le  mont  Rhodopc  , l’herbe 
ne  croît  point  dans  les  prairies , que  les  arbres  font  fans 
feuilles  ; que  le  pays  eft  fans  celTe  couvert  de  neiges , & 
qu’il  y a jufqu’à  fept  coudées  de  glace  fur  la  terre  } qu’il 
y régne  un  hyver  perpétuel,  que  Te  Soleil  n’y  luit  jamais  , 
mais  que  les  peuples  y font  dans  une  nuit  éternelle  ; que  le 
vin  y gèle  dans  les  tonneaux,  &c.Le  Poëte  auroit  dû  placer 
une  partie  de  ces  chofes  dans  la  Sarmatie  la  plus  reculée , 
& alors  il  n’y  auroit  point  eu  d’erreur  dans  ce  détail,  du 
moins  il  y en  auroit  eu  peu. Du  refte  il  faut  toujours  fuppo- 
fer  ici  une  éxagération  poé  tique,  & croire  queVirgilc  n’a  ja- 
mais prétendu  que  ce  qu’il  raconte  des  pays  Hyperboréens 
durât  toute  l’année.  Comment  ces  peuples  feptentrionaur 
auroient-ils  nourri  leurs  beftiaui  dans  les  étables  , fî  leurs 
terres  n’avoient  porté  aucune  herbe , & leurs  arbres  aucunes- 
feuilles  > A l’égard  de  la  hauteur  des  glaces , & de  la  durée  des 
neiges  durant  toute  l’année  dans  les  pays  voifins  du  Pôle  , 
c’eù:  une  chofe  conftante  par  la  relation  des  voyageurs. 
Quoiqu’il  y fafle  fort  chaud  dans  la  faifon  de  l’été , les  nei' 
ges  & les  glaces  fubfiftent  toujours  dans  les  bois  & for  les 
montagnes.  Les  fuppolitions  hyperboliques  font  favora- 
bles à la  poè’fie  ÿ c’eft  au  Philofophe  & au  Sçavantà  com- 
battre les  erreurs  populaires  j c’eft  au  Poète  a leç  adopter , 
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quand  elles  .lui  fourniflenc  des  images.  C’eft  ainil  que  le 
P.  Vannieres  dans  fon  Pradium  ruJUcum^h,  raconte  les 
efïèts  merveilleux  de  la  pierre  [erpentine. 

Une  liqueur  qui  imite  le  vin  ■,  faite  avec  du  froment  & 
des  fruits  fauvages.  Le  vers  latin  exprime  les  deux  liqueurs 
ordinaires  dans  les  pays  feptentrionaux , oii  la  vigne  ne  croît 
point.  La  liqueur  fermentée , fermentum , c’cft  la  bière  j le 
jus  exprimé  des  * fruits  acides  , qui  imite  le  vin  ( acidis 
imitanturvitea  forbis  ) ce  font  les  différentes  fortes  de  cidres. 

0 Diane  i ce  fut  fous  la  figure  d’un  Bélier  blanc  » &c. 
On  raconte  différemment  cette  fable  de  Pan  & de  Diane. 
On  prétend  que  le  Dieu  Pan , transformé  en  un  beau  Bélier 
blanc,  s’égara  dans  une  forêt , & fut  fuivi  parlaDéefTeà 
qui  il  plut  ; qu’alors  Pan  reprit  fa  forme  ordinaire , & con- 
tenta fa  paflîon.  La  fable  eft  tirée  deNicandre  ancien  Au- 
teur 5 qui  a écrit  des  Georgiques , & dont  Quintilien  dit 
que  Virgile  a emprunté  beaucoup  de  chofes. 

N/  les  furprifcsdes  brigands  d’Ibcrie.  Lés  Iberes  , ou 
Efpagnols,  paffoient  pour  de  grands  voleurs.  Juftin  en  par- 
le , L.  44.  & dit  que  les  femmes  ont  foin  du  ménage  Sc 
de  la  culture  des  terres  ; que  pour  les  hommes , ils  por- 
tent les  armes  , & vivent  de  brigandage.  Les  Iberes  tirent 
leur  nom  du  fleuve  iberus  : c’eft  l’Ebre.  Il  y avoir  auffi  des 
Iberes  entre  la  Colchide  & l’Iberie  , & l'on  fuppofe  une 
tranfmigration  de  ces  peuples  dans  l'Efpagne  , à laquelle 
on  dit  qu’ils  donnèrent  Icurnom.  Mais  l’auroient-ils  auffi 
donné  au  fleuve  du  pays  ? Cela  n’eft  pas  vraifemblable. 

La  vipere  i dont  y &c.  La  vipere  eft  ainfî  appellée, 
dit-on , quafi  vivipara  , parce  que , fuivant  Ariftote , dans 
. fon  Hiftoire  des  Animaux,  L.  i.  c.  6.  c’eft  le  feul  de  tous 
les  ferpens  qui  foit  vivipare , tous  les  autres  étant  ovipa- 
res» comme  les  oifeaux  & les  poiffons. 

Unferpent  des  plus  dangereux.  Ce  ferpent  amphibie 
s’appelle  cherfydrus.  Pline  en  parle.  Solin  dit  qu’il  y en  a 
beaucoup  dans  la  Calabre. 

Abandonnant  fes  petits- ou  f es  oeufs  ■,  &c.  Virgile  pa- 
roît  ici  douter  fl  le  Cherfydre  eft  un  ferpent  ovipare  ou 
vivipare , aut  catulos  teéiis , aut  ova  relinquens.  Le  mot  de 
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Catuli  fignifie  proprement  de  petits  chiens,  & par  tranC- 
lation,  les  petits  de  toutes  fortes  d’animaux  quadrupèdes. 

Et  darder  fa  langue  à trois  pointes.  Ariftote,qui  avoir 
fait  une  étude  particulière  de  la  nature  & des  propriétés  des 
aninjauXjdit  au  L.  Z.  det , c.  17.  que  leur  langue 
a deux  pointes. Tons  les  PhyficiensneleurenconnoilTentpas 
davantage  j mais  tous  les  Poè  tes  leur  en  trouvent  trois , & 
ils  appellent  leur  langue  trifidam.  Ovide  dit,  Met.  L.  5.  v. 
3 9-  Trefque  mitant  lingu.^.  Il  cft  certain  que  tous  les  ferpens 
n’ont  qu’une  langue , qu’ils  dardent  avec  beaucoup  de  vi- 
tefle  , enforte  qu’on  croit  qu’ils  en  ont  plufîeurs. 

De  l'écume  de  l’argent.  C’eft  la  Ùtharge , qui  eftun 
mélange  de  l’écume  de  l’argent  & de  celle  du  plomb  ( en 
latin  lithargirium)  que  l’on  trouve  dans  les  mines,  j^murea, 
eft  le  fédiment,  la  lie  de  l’huile.  Squilla  ou  Scilla  cft  un 
genre  d’oignon  ou  de  bulbe.  L’Hellebere  , appellé  autre- 
ment veratrum  , palTa  d’abord  pour  un  remede  dangereux  j 
on  s’y  accoutuma  dans  la  fuite.  Il  eft  bon  pour  le  mal  de 
- tête  , fait  vomir  & purge  par  l’éternuement.  Le  Bitume 
cft  un  limon  , une  graille  de  la  terre  , qui  s’enflamme  ai- 
fement,  & qui  approche  de  la  nature  du  fouffre.  Il  y a ici 
un  vers  Daâylique,  vivaque  fulphura,  Icmblable  au  vers 
^9.  du  L.  1.  Inferitur  vero  ex  fœtu  nucis  arbutus  horrida.  La 
dernière  fyllabe  de  ces  fortes  de  vers  fe  doit  élidcr  avec  la 
première  du  vers  fuivant. 

‘‘T  C’eft  la  méthode  des  Bifaltcs.  Les  Bifaltes  étoient  lî- 
tués  entre  la  Thrace  & la  Macédoine  ; il  y avoir  encore 
d’autres  Bifaltcs  qui  étoient  Sarmates.  Les  Gelons  étoient 
Scythes  & de  la  Mœfie,  voifins  des  Agathyrfes  & desThra- 
ces.  Les  Getes  & les  Daces  habitoient  les  bords  du  Pont- 
Euxin.  Quelques  - uns  croyent  cependant  que  les  Getes 
croient  les  peuples  de  la  Ggthie  , & les  mêmes  que  les 
Goths. 

Avant  que  la  contagion  ne  fe  répande  fur  tout  votre  trou- 
peau. Il  y a dans  le  texte , tota  teftiva.  C’eft  une  expref- 
lion  figurée  , tirée  des  camps  d’été  des  Romains.  Tota  nefti- 
va  fignifie  donc  que  la  contagion  fe  communique  à tou-» 
tes  les  brebis  de  la  contrée. 

H 
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Les  bourgs  fortifies  de  la  Noricie , les  champs  de  l‘la- 
pidie.  L’Iapidie  efl  le  Frioul  ou  laCarniolc.  Il  y avoir  une 
autre  lapulte  dans  le  pays  de  Naples.Le  Timave  eft  un  petit 
fleuve  du  Frioul,  qui  après  avoir  coulé  dans  une  petite  éten- 
due de  pays  , va  le  jetter  dans  la  mer  Adriatique.  On  l’ap- 
pelle encore  aujourdui  il  Timavo.  Il  s’agit  ici  des  Alpes  Ju- 
lienes-i  ainfi  appcllées , parce  que  Julc  Cefar  s’y  ouvrit  un 
paflage  ; clics  font  dans  la  Carniole  & le  Frioul.  La  Noricie 
cft  la  Bavière, 

5 ® Déjà  ceinte  de  la  bandelette  facre'e , &c.  On  voit  encore 
aujourdui  fur  des  antiques  de  ces  bandelettes  de  laine,  qui 
entourent  la  tète  des  viéFimes  -,  ce  qui  s’appclloit  infula. 

Les  deux  bouts  de  la  bandelette  tomlx)ient  des  deux  côtés 
de  la  tête. 

Lucrèce  dit  au  fujet  d’Iphigenic  prête  à être  immolée  ; 

Infula  virgineas  circumdata  comptus 
Exutraque  pari  malarum  parte  profufa'eft* 

L‘ abondance  des  mets  exquis,  &c.  Il  y a dans  le  texte, 

. epuU  repofia  , des  repas,  où  l’on  fervoit  fucceffivement  une 
grande  quantité  de  mets. 

5 * Ce  fut  alors  qu’en  chercha , &c.  Cicéron  raconte  d’après 
Hérodote  , que  Cydippe  Prêtrelfe  de  Junon  eut  deux  fils  , 
nommés  Clcobis  & Biron  ; qu’étant,  à caufe  d’une  fête, 
obligée  d’aller  au  temple  , dont  elle  étoit  éloignée , lès  deux 
fils , au  défaut  de  beufs  dont  ellemanquoit,  l’y  traînèrent. 

La  Prêtreflè , pour  récompenfer  fes  deux  fils , demanda  à la 
DcelTece  qu’elle  jugeroit  leur  devoir  être  plus  avantageux. 

Ils  moururent  l’un  & l’autre  la  nuit  fuivante.  Telle  fut  leur 
récompenfe.  Virgile  tranfporte  dans  le  Frioul  cet  événe-  ' 
ment  arrivé  dans  la  Grece.  Les  fables  font  du  domaine 
des  Poè  tes  ; ils  changent  la  fcêne  & les  circonftanccs  com- 
me il  leur  plaît. 

s ^ Par  des  bufles  de  différente  grandeur.  Le  bufle  eft  une 
efpéce  de  beuf  fauvage,plus  grand cme  les  beufs domefti- 
ques } on  s’en  fert  pour  le  labourage , lorfqu’on  les  a appri- 
voifés  & dreffés. 

S'*  La  fcience  des  Çhirons  & des  Mélampes.  Chiron  & Mé- 
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lampe  rcprcfentent  ici  tous  les  Médecins.  C’eft  ainfi  qu’on 
pourroit  exprimer  aujourdui  toute  la  Chirurgie  fous  les 
noms  de  la  Piyronic^  de  Petite  de  Morand , de  Poubi  rt , &c.  On 
a dit  que  Mclampeavoit  invente  l’art  de  guérir  par  les  pur- 
gations. On  a dit  aufli  qu’il  avoit  guéri  le  cerveau  des  filles 
de  Prætus  , qui  fe  efoyoient  des  génillcs. 

sî  Par  UH  feu  dévorant  que  rien  ne  pouvoit  éteindre.  II  y a 
dans  le  texte  y facer  ignis^  c’eft  le  nom  de  la  maladie  con- 
tagieufe  dont  il  s’agit.  Nous  l’appelions  vulgairement , 
le  feu  5. , parce  que  fous  le  Pontificat  d’Urbain  II* 
l’an  1093.  l’Ordre  Religieux  & Hofpitalier  de  S.  Antoine 
de  Viennois  fut  inftitué  , afin  de  foulager  ceux  quiétoienc 
attaqués  de  la  maladie  du  feu  facré.  Elle  fit  de  grands  ra  • 
vages  en  France  dans  les  ii«  & fiéclcs.  Le  feu  facré 
rcndoitles  membres  , aufquels  il  s’attachoit , fecs  & noirs  , 
comme  s’ils  culTent  été  brûlés.  On  voit  encore,  dit-on,  de 
CCS  membres  deflcchés  dans  l’Hôpital  du  Bourg  S.  An- 
toine- en  Dauphiné  , où  eft  l’Abbaye  Chef  d’Ordre  de  la 
Congrégation  de  ce  nom.  Cette  afïreufe  maladie  eft  peinte 
à la  fin  du  6^  Livre  de  Lucrèce,  où  il  s’agit  de  la  fameufe 
pefte  de  l’Attique , décrite  par  Thucydide, 

ATTICÆ  PESTIS  DESCRIPTIO. 

Ex  Lib.  Sexto  Lucretii,  de  rerum  naturâ. 

Edit,  Oxon.  169 s. 

Hatc  ratio  quondam  morborum , & mortifet  atftus  , 

Finibus  in  Cecropis  fiineftos  reddidit  agros  ; 

Vaftavitque  vias,  exhaufit  civibus  urbem. 

Nam  penitus  veniens  Ægipti  è finibus  omis  , 

Aéra  permenfiis  midtum , campofque  natantes, 

Incubuit  tandem  populo  Pandionis  ; omnes 

Inde  catervatim  morbo , mortîquc  dabantur, 

Princ^io , caput  incenfîim  fervore  gerebant , 

.uij 
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Et  duplices  oculos  fufliisâ  luce  rubcntes. 

^udabant  etiam  fauces  intrinfecus  atro 
Sanguine , & ulceribus  vocis  via  (cpta  coïbat  j 
Atque  animi  interprcs  manabat  lingua'cruore  » 
Debilitata  malis  > motu  gravis , afpcra  taftu  ; 

Inde,  ubi  per  fauces  peâus  complerat , & ip(lim 
Morbida  vis  in  cor  mœftum  confluxerat  argris  * 
Omnia  tum  vero  vitaï  clauftra  lababant. 

Spiritus  ore  foras  tetrum  volvebat  odorem  , 
Rancida  quo  perolent  projeta  cadavera  ritu , 

Atque  animi  prorfixm  vires  totius , & omne 
Languebat  corpus , lethi  jam  limine  in  ipfo, 
Intolerabilibufque  malis  erat  anxius  angor 
AlTiduè  cornes,  & gemitucommixtaquerela,' 
Singultulque  frequens  noflem  perfaepe , diemque 
Corripere  affiduè  nervos , & membra  coadlans  , 
Dilfolvebat  eos , defelTos  antè , Origans. 

Nec  nimio  cuiquam  pofles  ardore  tueri 
Corporis  in  fummo  fumraam  fervifcere  partem  { 

Sed  potius  tepidum  manibus  proponere  taftum  , 

Et  fimul  ulceribus  qualî  inuftis  omne  rubere 
Corpus , ut  eft  per  membra  lacer  cùm  diditur  ignis. 
Intima  pars  homini  vero  flagravit  ad  oflà  : 

Flagravit  Homacho  fiomma^  ut  fornacibus  lotus. 
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Nil  adeo  poflèt  cuiquam  leve,  tenueque  membris 

Vcrtere  in  utilitatem  : ad  ventum  & frigora  (emper 
In  fluvios  partim  gelidos  ardentia  morbo' 

Membra  dabant,  nudum  jacientes  corpus  in  undas, 

Multi  præcipites  lymphis  putealibus  altè 

Inciderunt,  ipfo  venientes  ore  patente.  \ 

Infedabiliter  fîtis  arida  corpora  merfans 

Æquabat  multum  parvis  humoribus  imbrem. 

Nec  requies  erat  ulla  mali  ; defefla  jacebant 
Corpora  : muflabat  tacito  medicina  timoré, 

Quippe  patentia  cdm  totas  ardentia  nobles 
Lumina  verfarent  oculorum  expertia  fbmno, 

Multaque  pratterea  mortis  tum  figna  dabantuf  $ 

Perturbata  animi  mens , inmoerore  metuque  , 

Trifte  fupercilium , furiofus  vultus  & acer  > 

Sollicitât  porro , plenæque  fonoribus  aures , 

Creber  Ipiritus , aut  ingens , raroque  coorti^  i 
Sudorifque  madens  per  coUum  Iplendidus  humor 
Tenuia  Iputa,  minuta,  croci  contindla  colore > 

Salûque,  per  fauces  raucas  vix  édita  tuflî. 

In  manibus  verb  nervi  trahier , tremere  artus  ; 

A pedibufque  minutatim  fuccedere  ftigus 

Non  dubitabat  j item  ad  fupremum  deniquc  tempus 

Compreflàs  nares , nali  primoris  acumen 
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Tenue,  cavati  oculi,  cava  tempera,  frigida  pellis  ÿ 
Duraque , inhorrebat  ridum , frons  tenu  minebat, 

Nec  nimio  rigidà  poft  ftrati  morte  jacebant  ; 

Oftavoque  ferè  candenti  lumine  folis  , 

Aut  etiam  nonâ  reddebant  lampade  vitam. 

Quorum  fi  quis , ut  eft , vitârat  fûnera  lethi, 

Uiccribus  tetris , & nigra  proluvie  alvi  j 
Pofterius  tamen  hune  tabes , lethumque  manebat  > 

Aut  etiam  multus  capitis  ciim  fepe  dolore 
Corruptus  fangiiis  plenis  ex  naribus  ibat  ; * 

Hue  hominis  totac  vires , eorpulque  fluebat. 

Profluvium  porro  qui  tetri  fanguinis  aere 
Exierat , tamen  in  nervos  huie  morbus , & artus 
Ibat , & in  partes  génitales  eorporis  ipfas. 

Et  graviter  partim  metuentes  limina  lethi , 

Vivebant  ferro  privati  parte  virili  ; 

Et  manibus  fine  nonnulli  pedibulque  manebant  j 
In  vita  ramen  , & perdebant  lumina  partim  ; 

Ufque  adeb  mortis  metus  his  ineeflérat  aeer. 

Atque  etiam  quofdam  eepere  oblivia  rerum 
Cunélarum , neque  le  poflent  ec^iolccre  ut  ipfi, 
.'Multaque  humi  eum  inhumata  jaeerent  eorpora  fuprà 
Çorporibus , tamen  alituum  genus  atque  ferarum 
Aut  proeul  abfiliebat , ut  aerem  exiret  odorem  t 
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Aut , ubi  guftârat , languebat  morte  propinquâ. 

Nec  tamen  omnino  temerè  illis  folibus  ulla 
Comparebat  avis , nec  noftibus  fxcla  ferarum 
Exibant  (ÿlvis  ; languebant  pleraque  morbo , 

Et  moriebantur  : cum  primis  fida  canum  vis 
Strata  viis  animam  ponebat  in  omnibus,  aegram  y 
Extorquebat  enim  vitam  vis  morbida  membris. 
Incomitata  rapi  certabant  funera  vafta. 

Nec  ratio  remedi  communis  certa  dabatur  ; 

Nam  quod  alîs  dederat  vitales  aëris  auras 
Volvere  in  ore  licere,  & cœli  templa  tueri  » 

Hoc  aliis  erat  exitio,  lethumque  par  abat. 

lllud  in  his  rebus  miferandum , & magnopere  unum 

Ærumnabile  erat , quod  ubi  fè  quilque  videbat 

Implicitum  morbo , morti  damnatus  ut  effet  > 

• 

Deficiens  animo , moefto  cum  corde  jacebat  , 
Funera  relpedans , animam  & mittebat  ibidem, 
Idque  vel  imprimis  cumulabat  fiinere  funus. 

Quippe  etenim  nullo  ceflàbant  tempore  apilci 
Ex  aliis  alios  avidi  contagia  morbi. 

Nam  quicumque  fuos  fugitabant  vifere  ad  acgros  , 
Vitaï  nimium  cupidi,  mortifque  timenteSj 
Poenibat  paulo  poft  turpi  morte  malâque 
Pefertos , opis  expertes,  incuria  ma6tans , 
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Lanigeras  tamquam  pecudes , & bucera  fxcla. 

Qui  fuerant  autem  prarflo , contagibus  ibant , 

Atque  labore , pudor  quem  tum  cogebat  obire  , 
Blandaque  laflbrum  vox  mixtâ  voce  querelac. 

Optimus  hoc  lethi  gcnus  ergb  quiique  fubibat  , 

Inque  aliis  alium  populum  fepelire  fuorum 
Certaines , lacrymis  lafTi  luftuque  redibant, 

Inde  bonam  partem  in  lethum  moerore  dabantur, 
Nec  poterat  quiiquam  reperiri , quem  neque  morbus  * 
Nec  mors , nec  ludtus  tentaret  tempore  tali. 

Præterea,  jam  paftor , & armentarius  omnis. 

Et  robuftus  item  curvi  moderator  aratri 
Languebant , penitufque  caiîs  contrufa  jacebant 
Corpora , paupertate  & morbo  dedita  morti. 

Exanimis  pueris  fuper  exanimata  parentum 
Corpora  nonnumquam  pofTes , retroque  videre 
Matribus , & patribus  natos  fuper  edere  vitam. 

Nec  mihimam  partem  ex  agris  aegroris  in  urbem 
Confluxit , languens  quem  contulit  agricolarum 
Copia,  convenions  ex  omni  morbida  parte. 

Omnia  complebant  loca  tedaque  : quo  mage  eos  tum, 
Confertos  ita  acervatim  mors  accumulabat. 

Multa  fiti  proftrata  viam  per , proque  voluta 
Corpora  fîlanos  ad  aquarum  ftrata  jacebant* 
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Intcrclusâ  anima  nimiâ  ab  dulcedine  aquaï. 

Multaque  per  populi  paflim  loca  prompta , vlafque 
Languida  (èmianimo  tum  corpore  membra  videres , 

Horrida  paedore , & pannis  cooperta  perire 
Corporis  illuvie  : pellis  fiipcr  oflîbus  una , 

Ulceribus  tetris  propè  jam , fordique  iepulta. 

Omnia  deniqiie  (ânib  Deûm  delubra  replérat 
Corporibus  mors  exanimis,  onerataque  paflim 
Cunfta  cadaveribus  Coeleftum  templa  manebant  ; 

Hofpitibus  loca  quat  complcrant  acdituentes. 

Nec  jam  Relligio  divûm , nec  Numina  magni 
Pendebantur  : enim  pratlèns  dolor  exfuperabat, 

Nec  mos  ille  (epulturac  remanebat  in  urbe , 

Ut  priùs  hic  populus  Icmper  conluerat  humari, 

Perturbatus  enim  totus  trepidabat , & unus 
Quilque  fuum  pro  re  confortem  macftus  humabat  j 
Multaque  vis  fubita , & paupertas  horrida  fuafit. 

Namque  fuos  conlànguineos  aliéna  rogorum  . 

» - 

Infuper  inftruda  ingenti  clamore  locabant , 

Subdebantque  faces , multo  cum  fànguine  fàepe 

Fixantes  potiils , quàm  corpora  defererentur. 

Voici  comment  un  homme  d’elpricde  mes  amis  a traduit 
ce  morceau.  Le  Public  verra  avec  plaiflr  cet  échantillon 
de  la  Traduétion  qu’il  doit  publier  de  tout  le  Poe  me  de 
Lucrèce. 

L’ATTIQUE  fut  autrefois  ravagée  par  un  fléau  de  cette 
nature,  qui  défola  les  «ampagnes,  & dépeupla  la  capitale. 
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33  La  contagion , née  fur  les  frontières  de  l’Egjrpte , travef  fâ 
3»  des  efpaccs  immenfes  d’air  & d’eau , & s’arrêta  enfin 
3>  fur  les  murs  d’Athènes.  Tous  les  habitans  à la  fois  de- 
3J  vinrent  la  proye  de  la  maladie , & de  la  mort.  La  tête 
3>  étoit  d’abord  embrafee.  Les  yeux  croient  rouges  & étin- 
33  celans.  'Un  fang  noir  remplilfoit  l’intérieur  delà  gorge, 
3»  & les  ulcérés  interceptoienrla  voix  : la  langue , cette  in- 
« terprétc  de  la  penfée , rude  au  toucher , foible  & fanglan* 
>»  te , étoit  prefque  fans  mouvement.  Lorfque  le  poifon 
33  tomboit  fur  la  poitrine  , & attaquoit  le  cœur , c’en  étoit 
33  fait  de  la  vie.  L’halcine  répandoit  une  odeur  femblable 
3»  à celle  des  cadavres  infefts  : toutes  les  forces  de  l’elpric 
»»  & du  corps  abbatucs  prefageoient  le  trépas.  Ces  maux 
>3  épouvantables  étoient  accompagnés  d’inquiétude  , de 
33  plaintes  & de  gémilfemens.  Là  violence  des  convulfions 
33  tourmentoit  jour  & nuit  les  malades , retirant  leurs  nerfs 
33  & tous  leurs  me’mbres , les  agitoit  cruellement,  & les  ac- 
33  cabloit  de  laflitude.  Cependant , on  ne  lentoit'qu’une  cha- 
>3  leur  tempérée  aux  extrémités  du  corps,  qui  d’ailleurs 
33  étoit  dévoré  par  de  brulans  ulcères , comme  il  arrive 
33  toujours  dans  la  maladie  du  feu  facré  ; mais  on  étoit  coiv 
33  fumé  intérieurement  , & l’eftomach  relfembloit  à une 
33  fournaife.  Le  plus  léger  vêtement  étoit  infupportable,  & 
33  on  ne  cherchoit  qu’a  le  rafraîchir.  Les  uns  le  jettoient 
33  tout  nuds  dans  les  rivières  ; les  autres  fe  précipitoient 
33  dans  des  puits  la  bouche  ouverte.  Mais  l’aride  Ibif  qui 
33  les  tourmentoit , n’étoit  pas  plus  appaifée  au  milieu  d’un 
33  grand  fleuve , que  par  une  goutte  d’eau.  Le  mal  inlatia- 
33  ble  ne  laiflbit  aucun  repos.  Les  corps  étoient  étendus  çà 
33  Sc  là. La  médecine  interdite  & tremblante  fe  taifoit  àla  vue 
33  des  malades  , dont  les  yeux  enflammés  , étoient  fermés 
33  nuit  & jour  au  fommeil. 

33  Pluficurs  autres  fymptômes  annonçoient  la  mort.  La 
33  frayeur , la  iriftclfe , le  fourcil  froncé , le  vifage  furieux  , 
33  des  tintemens  continuels  aux  oreilles , la  refpiration  tan- 
>3  tôt  fréquente,  & tantôt  lente,  le  cou  baigné  de  gouttes 
33 de  fueufi  une  falive  âcre  & jaune,  qui  pouvoit  a peine 
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3j  fortir  de  la  bouche , malgré  les  efforts  d’une  gorge  cn- 
rouée, & d’une  toux  violente.  Les, nerfs  des  mains  fe  reti- 
roient,  tous  les  membres  friffonnoient,&  le  froid  gagnoic 
35  inlênfiblement  depuis  les  pieds , jufqu’aux  autres  parties 
35  du  corps.  Lorfque  les  derniers  momens  approchoienc , 
» on  voyoit  les  narines  fe  rellèrrcr , la  pointe  du  nés  s’al- 
3»  longer , les  yeux  s’enfoncer , les  tempes  (é  creufer,  la  peau 
>5  devenir  froide  & dure , la  bouche  s’ouvrir  d’une  manitre 
35  horrible,  & le  front  s’élargir.  Le  malade  expiroit  enfin 
33  le  huitième  ou  le  neuvième  jour.  Si  quelqu’un  réfilloic 
33  à la  force  du  mal,  par  un  flux  de  ventre  , qui  lui  fai- 
»>  fbit  rendre  des  matières  noires , il  n’en  étoit  pas  moins 
» la  proye  de  la  gangrène  & de  la  mort.  Un  £àng  corrompu 
33couloit  en  abondance  de  lès  narines , accompagné  d’un 
33  violent  mal  de  tête  ; par-là  toutes  lès  forces  fe  dîrtipoienc, 
33  S’il  n’éprouvoit  point  ce  flux  de  fang , le  poilôn  fe  gliflbit 
33  bientôt  dans  les  nerfs  & dans  tous  les  membres  , & atta- 
33quoit  jufqu’aux  organes  de  la  génération.  Q^ielques-uns 
>3  dans  la  crainte  de  la  mort  fouffroient  que  le  fer  leur  fit 
3»  perdre  leur  fexe*;  d’autres  pour  conferver  leurs  jours  le 
33bifloient  couper  les  bras  & les  pieds  , & cerner  les  yeux: 
>3  tant  ces  malheureux  étoient  frappés  de  la  crainte  du  tré- 
33  pas.  D’autres  perdoient  tellement  la  mémoire  , qu’ils  ne 
33  pou  voient  le  rcconnoître  eux-mêmes. 

33  Quoiqu’il  y eût  par-tout  un  horrible  amas  de  cadavres 
33  privés  de  fépulture , les  oifeaux  & les  bêtes  féroces  en  évi- 
5>  toient  l’odeur,  ou  s’ils  ofoient  y toucher,  la  mort  les  frap- 
» poit  à l’inftant.  Aucun  oifeau  ne  paroifl'oit  impuné- 
33  ment  pendant  le  jour  , & dans  la  nuit  les  bêtes  ne  (br- 
33  toient  point  de  leurs  forêts,  La  plûpart  étoient  attaquées 
33  de  la  maladie , & mouroient.  On  voyoit  fur  - tout  les 
33  chiens  fidèles  finir  leurs  triftes  jours  au  milieu  des  rues , 
33  où  le  poifon  infernal  leur  arrachoit  la  vie.  On  ne  ren> 


* Le  Tradufteiir  Dcfcoiitures , qui  a traité  Lucrèce,  à peu  près, 
corume  le  P.  Catrou  a traité  Virgile,  rend  ainli  cct  endroit  : 3>  Il  y en 
93  avou  beaucoup,  que  la  peur  de  la  mort  torçoic  de  s’ôter  par  le  ter 
33/»!  marqua  fcrtilti  da  Irurjixi  s«. 
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sîcontroit  par-tout  que  funérailles,  fans  pompe  & fân$ 
»>  convoi.  Cependant  il  n’y  avoit  aucun  remède  général  î 
celui  qui  fauvoit  les  uns  faifoit  périr  les  autres.  Ce  qui 
aictoitplus  déplorable  , clique  dans  le  lieu  même  où  l’on 
»j  fe  fenroit  frappé , on  s’abandonnoit  au  défefpoir  , on  le 
9ï  couchoit  triliement  par  terre  , & l’on  y rcndoit  fouvenc 
9>  le  dernier  foupir.  Le  nombre  des  morts  fe  multiplioir  à 
9>  l’infini  j l’avide  contagion  palloit  rapidement  des  uns  aux 
9>  autres.  Ceux  qui  par  amour  pour  la  vie  , refufoient  de 
9>  voir  leurs  amis , éprouvoient  bientôt  le  même  fort.  Une 
9>mort  honteufe  & cruelle  étoit  le  prix  de  leur  dureté,  8c 
9Jon  les  lailîbit  périr  eux-mêmes,  dénués  de  tout  fecours, 
9>ainfi  que  des  betes.  Cependant  le  mal  ne  refpeéloit  pas 
9} davantage  ceux  que  la  honte,  ou  les  voix  plaintives 
9îdes  mourans  appelloient  à leur  fecours.  Tous  les  gens 
9>de  bien  s’expol'oient  au  danger,  & après  s’ètre  difpu- 
9>  tés  par  une  noble  émulation  le  devoir  d’enlcvelir  leurs 
9>  proches  , rentrant  dans  leurs  mailbns  , accablés  de  dou- 
9» leur,  ils  étoient  bientôt  les  viéfimes  de  leur  courage. 
9>  Tous  périlfoient  tôt  ou  tard  , ou  par  la  contagion  , ou 
9jpar  le  chagrin.  Le  Berger  & le  robufte  Laboureur  lan- 
9>  guiflbient  dans  leurs  cabanes  , vidimes  de  la  maladie 
9>&  de  la  mifére.  Vous  euffiez  vii  le  pere  tomber  mort 
»>fur  le  corps  de  fon  fils  expirant , & les  enfans  rendre 
9>les  derniers  loupirs  entre  les  bras  de  ceux  qui  leur 
93  avoient  donné  le  jour. 

*>  Ce  furent  en  partie  les  habirans  de  la  campagne,  qui 
93  répandirent  la  contagion  dans  la  ville , en  s’y  jertant  en 
93  foule  ,&  en  y apportant  le  poifon  dont  ils  étoient  ar- 
93  teints.  Ils  remplillbient  toutes  les  maifons,  & la  Mort 
93 les  entalloit  les  uns  furies  autres.  Plnfieurs  dévorés  par 
93  la  foif  étoient  couchés  près  des  fomaines  publiques  , où 
93  l’abondance  des  eaux  qu’ils  bûvoient  les  fuffôquoit  ; 
93d’aurrcs  à demi  morts  étoient  étendus  au  milieu  des 
93  rues.  Une  horrible  infedton  s’exhaloit  de  leurs  corps 
93  putréfiés,  que  des  lambeaux  déchirés  couvroient  à peine  ; 
93  une  peaulcche  & toute  ulcérée  s’etendoit  fur  leurs  os. 

93  Enfin 

« 
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» Enfin  la  mort  avoir  rempli  les  Temples  des  Dieux  de 
9>  cadavres  entafles.  Ceux  qui  veilloient  à la  garde  de  ce» 
»lieüx  faints  , n’en  pouvoient  défendre  l’entrée.  On  ne 
9ï  refpedoit  alors  ni  les  Dieux  , ni  leur  culte.  Tous  les  fèn- 
9»  timens  faifoient  place  à la  douleur  & à la  conftemation, 
9>  Il  ne  s’agilfoit plus  alors  d’obferver  la  pieufe  coutume d’en- 
9>  fevelirles  morts,  Toutétoit  dans  une  alfreufe  confufion, 
9>  & chacun  inhumoit  fon  ami , comme  il  le  pouvoir.  La 
9ï  néceflité  même  & l’indigence  firent  commettre  à ce  fu- 
9>jet  plufieurs  adions  blâmables.  On  jettoit  fes  proches 
9»  dans  des  bûchers  drelTés  pour  d’autres , d’où  naifibient 
if  de  fanglantes  querelles  qui  coutoient  fouTenc  la  vie. 
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GEORGICON 

LIBER  QUARTÜS.  . 

PR  O T I N U s aërii mellis  cûeleftia  dona 

Exequar  ; hanc  etiam , Matccnas , afpicc  partem, 
Admiranda  tibi  Icvium  fpeftacula  rcrum , 
Magnanimofque  duces , totiufque  ex  ordine  gentis 
$ Mores , & ftudia , & populos , & prælia  dicam. 

In  tenu!  labor , at  tenuis  non  gloria  ; fi  quem 
Numina  Ixva  finujat  > ûidîtque  vocatus  Apollo. 

Principio»^lèdes  apibus  ftatioquepetenda, 

Qub  nequc  fit  vends  aditus  ( nam  pabula  ventî 
10  Ferre  domum  prohibent)  nequeoves^hœdique  petulci 
Floribus  infiiltent , aut  crrans  bucula  campo 
Decutiat  reicetn>  & furgentesatterat  hezbas. 

Abfint  & pi6H  fqualencia  tergalacerti 
Pinguibus  à ftabulîs , mcropefque,  aüæque  volucres 
ty  Et  manibus  Procne  pcftus  fignata  cruentis. 

Omnia  nam  late  vaftant , iplàfque  volantes 
Ore  ferunt,  dulcem  nidis  immitibus  elcam. 

At  liquidi  fontes , & ftagna  virentia  mufeo 
Adfint , & tenuis  fugiens  per  gramina  rivus, 
a O Palmaque  veftibulum , aut  ingens  olcafter  obumbret  ; 
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LIVRE  QJJATRiÉmE. 

JE  chartterai  maintenant  le  miel , ce  préfent  des 
Geux,  dont  la  rofée  eft  le  principe  *,  O Mécè- 
ne , jette  encore  les  yeux  fur  cette  partie  de  mon  ou- 
vrage. J’ofireà  tes  regards  de  petits  objets,  mais  di- 
gnes de  ton  admiration.  Je  vais  peindre  les  moeurs 
& les  travaux  d’un  peuple  aètif.  Je  parlerai  de  fes 
guerres , de  fes  combats , & de  fes  braves  capitaines. 
Le  fujet  n’eft  pas  grand , mais  la  gloire  le  fera , fi 
le  Ciel  le  permet , & fi  Apollon , que  l’Auteur  invo- 
que, daigne  le  favorifer. 

Il  faut  d’abord  choifir  aux  abeilles  une  demeure 
à l’abri  des  vents  ; car  ils  les  empêchent  de  fortir 

f)our  aller  chercher  des  vivres.  Que  les  brebis , que 
es  boucs  téméraires  refpeclent  les  fleurs  d’alentour, 
& que  la  geniflè  errant  çà  & là  ne  foule  point  l’herbe 
nal  (Tante , & n’en  fa(Te  point  tomber  la  rofée.  Que 
le  lézard , la  guêpe , l’hirondelle , & d’autres  oifeaux 
n’approchent  point  des  ruches  Ils  y portent  le 
ravage  , & lorfque  les  abeilles  volent , ils  les  enlè- 
vent poür  la  pâture  de  leurs  petits.  Mais  qu’il  y ait 
aux  environs  de  claires  fontaines , des  étangs  bordés 
de  moufle  , des  ruifleaux  fuyans  dans  la  prairie , & 
qu’un  palmier , ou  un  fauvage  olivier  ombragent 
leur  demeure  : afin  que  quand  les  nouveaux  chefs 
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Ut  cùm  prima  novi  ducent  examina  regcs 
Vere  fuo , ludetque  favis  emifla  juventus  , 

Vicina  inviter  decedere  ripa  calori , 

Obviaque  hoipitiis  teneat  frondentibus  arbos, 
a J In  medium , (eu  ftabit  iners , feu  profluet  humor  > 
Tranfverfas  falices , & grandia  conjice  faxa  ; 
Pontibus  ut  crebris  poflint  confiftere , & alas 
Pandere  ad  arftivnm  Solem , fi  forte  morantes 
Sparferit , aut  preceps  Neptuno  immerfèrit  Eurus. 

30  H*c  circum  cafix  virides,  & olentia  latè 
Serpilla , & graviter  fpirantis  copia  thymbrx 
Florcat , irriguumquc  bibant  violaria  fontem. 

Ipfa  autem , (eu  corticibus  tibi  futa  cavatis  , 

Seu  lento  fuerint  alvearia  vimine  texta  > 

3 ç Anguftos  habeant  aditüs  ; nam  frigore  mella 
Cogit  hyems,  eademque  calor  liquefafta  remittit. 

U traque  vis  apibus  pariter  metuenda  ; neque  illac 
Nequicquam  in  teftis  certatim  tenuia  cerâ 
Spiramenta  linunt  y fiicoque  & floribus  oras 
■ 40  Expient , colleftumque  hxc  iplà  ad  munera  gluten  » 
Et  vilco,  & Phrygix  fervantpice  lentiùs  Idx. 

Sxpe  etiam  effoflis  ( fi  veraeft  fama  ) latebris, 

Sub  terra  fodere  larem , penitiilque  repertx 
Pumicibulque  cavis,  exelxque  arboris  antro. 

4Î  Tu  tamen  è levi  rimofà  cubilia  limo 

Unge,  fovens  circum  , & raras  fuper  injice  frondes, 
Mcu  propiùs  tedis  taxum fine,  neve  rubentes 
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des  jeunes  eflalns  commenceront  au  printems  à fe 
mettre  en  campagne , les  bords  d’un  ruifleau  voifin 
les  invitent  à le  rafraîchir , & l’ombre  d’un  épais 
feuillage  à fe  repofer.  Soit  que  l’eau  foit  dormante , 
foit  qu’elle  coule  dans  les  prairies , jettez-y  de  grof- 
fes  pierres  ou  des  branches  de  faule , qui  fervent  de 
pont  & d’afyle  à vos  mouches , & où  elles  puilTent 
étendre  & fécher  leurs  ailes , lorfqu’un  vent  impé- 
tueux les  aura  difperfées  ou  fait  tomber  dans  l’eau. 
Que  la  lavande , la  fariette , les  violettes , & le  fer- 
polet  croiflent  autour  des  ruches  : que  conftruites 
d’ofier  ou  d’écorce  d’arbre , elles  foient  parfumées 
de  ces  fortes  odeurs , & que  l’entrée  en  foit  toujours 
étroite.  Dans  l’hyver , le  grand  froid  gèle  le  miel,  & 
dans  l’été , la  chaleur  le  fond.  L’un  & l'autre  eft  éga- 
lement a craindre  pour  les  abeilles  ; & ce  n’eft  pas  en 
vain  qu’elles  s’empreflent  de  boucher  foigneufement 
toutes  les  fentes  de  leur  logement , avec  une  efpéce 
de  glu  compofée  du  fuc  des  herbes  & des  fleurs  L 
C’eft  auffi  pour  cela  qu’elles  ont  toujours  une  pro- 
vifion  de  liqueur , plus  vifqueufe  que  la  réfine  meme 
du  mont  Ida.  On  prétend  aufli  que  pour  fe  garantir 
des  injures  de  l’air , elles  fe  creuient  quelquefois  une 
demeure  fous  terre.  On  en  a trouve  fouvent  dans 
des  trous  de  rochers,  ou  dans  de  vieux  troncs  d’ar- 
bres. Quoiqu’il  en  foit , prenez  la  peine  d’enduire 
vous-même  leurs  "ruches  de  terre  grafle  , & de  les 
couvrir  de  quelques  feuillages.  S’il  eft  des  ifs  aux  en- 
virons , hâtez-vous  de  les  arracher  ; & ne  vous  avi- 
fez  jamais  de  faire  cuire  des  écrevHTes  près  de  leur 
demeure  Eloignez  aufli  vos  abeilles  de  tout  ma- 
rais profond , de  toute  eau  bourbeufe  & de  mauvai- 

Zuj 
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Ure  foco  cancros,  altæ  neu  crede  paludi : 

Aut  ubi  odor  cœni  gravis , aut  ubi  concava  pulfii 
50  'Saxa  fonant,  vocifque  offenfa  refultat  imago. 

Quod  fupereft,  ubi  pulfam  hiemem  Sol  aureus  egit 
Sub  terras , cœlumque  acftivâ  luce  reclufit , 
lUaf  continuo  faltus , fylvafque  peragrant , 
Purpureofque  metunt  flores , & flumina  libant 
yç  Summa  leves  : hinc  nefcio  quâdulcedine  lacta: 
Progeniem , nidofque  fovent  ; hinc  arte  récentes 
Excudunt  ceras,  & mella  tenacia  fingunt. 

Hinc , ubi  jam  emilfum  caveis  ad  fidera  cœli 
Nare  per  îcftatem  liquidam  fulpexeris  agmen  , 

60  Obfcuramque  trahi  vento  mirabere  nubem , 
Contemplator  : aquas  dulces , & frondea  lèmper 
Tefta  petunt  : hùc  tu  juflbs  alperge  fapores, 

Trita  meliphylla , & cerinthae  ignobile  gramen  : 
Tinnitufque  cie , & Matris  quate  cymbala  circum. 
tfy  Ipfe  confident  medicatis  fedibus>  ipfàe 

Intima  more  fuo  fèfe  in  cunabula  condent.  X 
Sin  autem  ad  pugnam  exierint  ( nam  faepè  duobus 
Eegibus  inceflit  magrro  difeordia  motu  ) 
Continuoque  animos  vuigi , & trepidantia  bello 
70  Corda  licet  longé  praefeifeere  ; namque  morantes 
Martius  ille  aeris  rauci  canor  increpat>  & vox 
Auditur , firaftos  fonitus  imitata  tubamm. 

Tùm  trepidae  inter  fè  coëunt,  pennifque  corufeant^ 
Spiculaque  exacuunt  roflris  j aptantque  lacertos  > 
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fe  odeur , & fur-tout  de  ces  rochers  retetitlffans , où 
l’Eco  répété  les  fons  divers  dont  ils  font  frapés. 

Lorfquun  nouveau  Soleil  embellifTant  de  les 
rayons  ^ le  vafte  efoace  des  Cieux , a relégué  les  fri-  / 
mats  dans  l’autre  némifphére , auflitôt  les  abeilles  ) 
prennent  l’elTor.  Elles  fe  répandent  fur  les  arbres  & ) 

lur  les  builïbns , elles  vont  butiner  fur  les  fleurs , & ( 

rafer  la  furface  des  eaux , où  elles  fe  défaltérent.  La  ; 
vue  des  campagnes  rajeunies  leur  infpire  urje  joye  , 
qu’elles  rapportent  dans  leurs  cellules  » où  elles  tra- 
vaillent à la  multiplication  de  leur  efpéce  » & for- 
ment une  nduvelle  cire  èc  un  nouveau  miel. 

Dans  un  beau  jour  d’été , ^uand  vous  verrez  un 
eflain  fortir  de  fa  retraite , s’élever  dans  les  airs , & 
former  une  efpéce  de  nuée  voltigeante  au  gré  des 
vents , fi  vous  y faites  attention , vous  remarquerez 
qu’elles  cherchent  les  bords  d’un  ruHTeau  & l’ombre 
des  arbres.  Faites-leur  alors  fentir  l’odeur  de  lamé- 
lifle  ou  de  lapaquerte , broyées  enfemble  : elles  ne 
manqueront  pas  de  s’arrêter  dans  le  lieu  que  vous 
aurez  ainfi  parfumé.  Si  vous  faites  enfuite  du  bruit 
en  frapant  lur  des  vafes  d’airain  vous  les  ferez  auf* 
fitôt  rentrer  dans  leurs  ruches. 

Elles  en'fortent  aufll  quelquefois , tranfportées 
de  l’ardeur  de  combattre.  Car  fouvent  il  arrive  que 
deux  Rois  dans  la  même  ruche  ^ excitent  une  guerre 
civüe.  On  peut  prévoir  ces  mouvemens  féditieux. 

Quand  la  difcorde  s’allume  parmi  elles , un  bouTr- 
donnement , femblable  au  ion  de  la  trompette  * 
eft  le  fignal  de  la  guerre.  Ce  bruit  martial  réveille 
les  moins  belliqueufes.  Toutes  s’alTemblent , &: 
battent  des  ailes  : elles  aiguifent  leurs  dards  ^ avec 
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7f  Et  circa  regem , arque  ipfa  ad  prsetoria  denfse 
Mifcentür , magnifque  vocant  clamoribus  hoftem.’ 
Ergo  ubi  ver  naftx  fudum , campofque  patentes  , 
Erumpunt  portis , concurritur  j æthere  in  alto 
Fit  fonitus  3 magnum  miftx  glomerantur  in  orbem> 
80  Prxcipitefque  cadunt  ; non  denfior  aëre  grande, 

Nec  de  concuisa  tantûm  pluit  ilice  glandis. 

Ipfi  per  médias  acies , infîgnibus  alis, 

Ingentes  animes  angufto  in  peftore  verlànt  : 

Ulque  adeo  obnixi  non  cedere , dum  gravis  aut  hos  , 
Sj  Aut  hos  verfa  fiigâ  viélor  dare  terga  coëgit. 

Hi  motus  animorum , atque  hzc  certamina  tanta 
Pulveris  exigui  jaftu  comprefla  quielcent, 

Verum , ubi  duAores  acie  revocaveris  ambos  > 

t 

Deterior  qui  villis , eum , ne  prodigus  obfit  > 

50  Dede  neci  ; melior  vacuâ  fine  regnet  in  aulâ. 

Alter  erit  maculis  auro  fqualentibus  ardens  ; 

( Nam  duo  funt  généra  ) hic  melior , inlignis  & ore, 
f.  Et  rutilis  clarus  fquamis  ; ille  horridus  alter 

Defîdiâ,  latamque  trahens  inglorius  alvum. 

■pf  Ut  binx  regum  faciès , ita  corpora  gentis  ; 

Namque  alix  turpes  horrent , ceu  pulvere  ab  dto 
Cùm  venit,  & terram  licco  fpuit  ore  viator 
Aridus  ; elucent  alix , & fulgore  corufeant , 
^Ardentes  auro,  & paribus  lita  corpora  guttis. 

100  Hxc  potier  foboles  ; hinc  cœli  tempore  certo 

Dulcia  mella  premes  ; nec  tantûm  dulcia , quantum 
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leurs  trompes , & fe  préparent  au  combat.  On  voie 
alors  chaque  parti  s'attrouper  autour  de  Ton  chef 
le  placer  au  centre  de  l’armée.  Elles  femblent  fe 
délier  réciproquement  par  de  grands  cris.  Enfin  dès 
que  le  jour  leur  paroît  allez  beau  pour  fe  mettre  en 
campagne,  elles fortent  de  leur  camp,  & un  grand 
bruit  fe  répand  dans  les  airs,  Bien-tôt  on  s’attaque  ; 
les  unes  fondent  fur  les  autres  ; on  s’enfonce  ,<  on  fe 
mêle  : c’eft  des  deux  côtés  un  affreux  carnage.  Vous 
voyez  tomber  les  morts  & les  blelTés , comme  la 
grêle  tombe  du  Ciel , ou  comme  le  gland  pleut  d’un 
chêne  fecoué.  Les  deux  Rois , que  leurs  ailes  dilHn- 
guent , voltigent  au  milieu  de  leurs  bataillons.  Ils 
ont  un  grand  cœur  dans  un  petit  corps.  Aucun  ne 
cede  à fon  ennemi , jufqu’à  ce  que  la  vidoire  foit  dé- 
cidée par  une  entière  déroute.  Malgré  cette  ardeur 
guerrière , jettez-leur  un  peu’de  poulîiére  : le  com- 
bat celfe.  f 

.Lorfque  les  deux  chefs  fe  feront  retirés , faîtes 
mourir  le  vaincu , qui  ne  feroit  que  confumer  le 
miel.  Que  le  Vainqueur  ré^ne  feul.  Comme  il  y a 
deux  fortes  d’abeilles , celui  que  vous  devez  laiflèr 
vivre , a le  corps  couvert  d’écailles  dorées  & brillan- 
tes. 11  eft  mieux  fait  & plus  fort.  L’autre  que  vous 
devez  immoler , a le  ventre  plus  gros , il  efl  pefant , 
lâche , & parelfeux.  Comme  les  princes  des  abeilles 
font  différens , il  y a aufli  de  la  différence  dans  le 
peuple.  Quelques  mouches  font  vilaines , & relTem- 
blent  à de  la  poufliére  détrempée  avec  la  falive  d’un 
voyageur  altéré  j les  autres  font  luifantes , dorées, 
& tachetées.  Cette  derniere  efpéce  eft  la  meilleure: 
elle  doiuie  un  excellent  miel  dans  la  faifon  , un 
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Et  liquida , & durum  Bacchi  domitura  fàporem,' 

At  cùm  incerta  volant , cœloque  examina  ludunt, 
Contemnuntque  favos',  & frigida  teâa  relinquunt , 

10  J Inftabiles  animes  ludo  prohibebis  inani. 

Nec  magnus  prohibere  labor  j tu  regibus  alas 
Eripe  ; non  illis  quifquam  cunilantibus  altum 
Ire  iter  > aut  caftris  audebit  veÜere  ligna. 

Invitent  croceis  halantes  floribus  hortî , 

1 xo  Et  euftos  furum  atque  avium , cum  falcc  làligni 
Helelpontiaci  fervet  turela  Priapî. 

Iplè  thymum , pinolque  ferens  de  montibus  altls 
Tefta  ferat  latè  circùm , cui  talia  curaî  : 

Iplè  labore  manum  dure  terat  : ipfe  feraces 
ixy  Figat  humo plantas , & amicos irriget  imbres, 

Atque  equidem , extremo  ni  jam  lub  fine  laborunt 
' Vêla  trahanx , & terris  feftinem  advertere  proram  , 

Forfitan  & pingues  hortos  quat  cura  colendi 
Ornaret , canerem , biferique  rolâria  Paefti  ; 

120  Quoque  modo  potis  gauderent  intyba  rivis. 

Et  virides  apio  ripae  j tortufque  per  herbam, 
Crefeeret  in  ventrem  cucumis  j nec  fera  comanten» 
Narcifliim  , aut  flexi  tacuilTem  vimen  acanthi , 
Pallentelquc  hederas , & amantes  littora  myrtos. 

Il  J Namque  fub  Œbaliae  memini  me  tiuribus  altis, 
Quà  niger  humeflat  flaventia  culta  Galdus  » 
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miel  doux  & encore  plus  fluide,  propre  à corri- 
ger la  dureté  du  vin  ‘ 

Si  vos  abeilles  fortent  de  leurs  ruches  , dégoû- 
tées du  travail  ; fi  dédaignant  leurs  rayons , elles 
fuyent  leur  trifte  demeure , & perdent  le  tems  à vol- 
tiger aux  environs , vous  devez  leur  interdire  cet 
amufement  ; ce  qui  n’efl:  pas  difficile. Ayez  foin  d’ar- 
racher les  ailes  aux  chefs  de  ces  mouches.  Lorfqu’ils 
demeureront  renfermés  dans  le  camp , jamais  les 
troupes  n’oferont  lever  les  enfeignes , ni  fe  mettre 
en  campagne. 

Que  les  fleurs  les  plus  odoriférantes  les  invitent 
à fe  repofer  fur  elles , & que  le  Dieu  de  Lampfaque 
armé  d’une  faulx  * * les  préfer ve  des  voleurs  &c  des 
oifeaux.  Que  celui  qui  préfide  à'vos  ruches  ne  man- 
que pas  de  femer  du  thin  aux  environs  ; qu’il  y plan- 
te des  pins  & d’autres  arbres  ; qu’il  n’épargne  point 
fa  peine,  & n’oublie  pas  de  les  arrbfer. 

Si  je  n’étois  pas  prefque  à la  fin  de  ma  courfe , 
fi  je  ne  commençois  pas  à plier  déjà  mes  voiles , 
prêt  d’arriver  au  port , peut-être  enfeignerois-je 
ici  l’art  de  cultiver  les  jardins.  Je  chanterois  les 
parterres  de  la  Lucanie , où  deux  fois  chaque  an- 
née les  rofiers  fleuriflent  * J’enfeignerois  la  maniè- 
re d’arrofer  les  légumes;  je  peindrois  des  eaux  bor- 
dées de  perfil  , le  concombre  croifTant  fur  l'her- 
be où  il  eft  couché , le  narcifle  , l’acanthe , le  lier- 
re blanc , & le  myrte  qui  fe  plaît  au  bord  des  fon- 
taines. 

Près  delà  fuperbe  ville  de  Tarente  ‘ ^ dans  cette 
contrée  fertile  qu’arrofe  le  Galéfe , je  me  fouviens 
d’avoir  vu  autrefois  un  vieillard  de  CUiciejpojOTefTeur 
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Corycium  vidifle  (enem,  cui  pauca  relidli 
Jugera  ruris  erant  j nec  fertilis  ilia  juvencis, 

Nec  pecori  opportuna  feges , nec  commoda  Baccho,' 
130  Hic  rarum  tamen  in  dumis  olus,  albaque  circum 
Lilia  ; verbenalque  prcrnens , vefcumquè  papaver  > 
Regum  xquabat  opes  animis , (èrâque  revertens 
Noile  domum , dapibus  naenfas  onerabat  inemptis, 
Primus  vere  rofam , atque  autumno  carpere  poma  ; 

13  î Et  cùm  triftis  hyems  etiam  nunc  frigore  faxa 
Rumperet , & glacie  curfus  fracnaret  aquarum  j 
llle  comam  mollis  jam  tùm  tondebat  acanthi , 
Æftatem  increpitans  feram , Zephyrolque  morantes  : 
Ergo  apibus  foetis  idem , atque  examine  multo 
Î40  Primus  abundare,  & Ipumantia  cogéré  prédis 
Mella  favis  ; iUi  tilix , atque  uberrima  pinus  ; 
Quotque  in  flore  novo  pomis  le  fertilis  arbos 
Induerat , totidem  autumno  matura  tenebat. 
llle  etiam  feras  in  verfum  diftulit  ulmos , 

*4Î  Eduramque  pyrum , & Ipinos  jam  pruna  fer  entes  r 
Jamque  miniftrantem  platanum  potantibus  umbram. 
Verùm  hxc  ipfe  equidem  Ipatiis  exclufus  iniquis , 
Practereo , atque  aliis  poft  commemoranda  relinquo, 
Nunc  âge , naturas  apibus  quas  Jupiter  iplè 
150  Addidit,  expediam  ; pro  quâ  mercede  canoros 
Curetum  fonitus,  crepitantiaque  atra  fectjtac, 

Diftaco 'cœli  regem  pavere  fub  antro, 

Solæ  communes  natos , confortia  teila 
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d’une  terre  abandonnée , qui  n'étoit  propre  ni  pour 
le  labourage , ni  pour  le  pâturage , ni  pour  le  vi- 
gnoWe.  Cependant  U avoit  fait  de  ce  terrain  ingrat 
un  jardin  agréable , où  il  femoit  quelques  légumes 
bordés  de  lys,  devervéne,  & de  pavots.  Ce  jardin 
étoit  fon  royaume  : il  y trouvoit  toute  l’opulence 
des  Rois.  Lorfque  le  foir  il  rentroit  dans  fa  maifon , 
il  couvroit  fa  table  frugale  de  (impies  mets , que  fon 
jardin  & fon  travail  lui  fournilToient.  Les  premières 
fleurs  du  printems , les  premiers  fruits  de  l’automne 
nailToient  pour  lui.  Lorfque  les  rigueurs  de  l’hyver  . 
fendoient  les  pierres  & fufpendoient  le  cours  des 
fleuves,  il  émondoit  déjà  fes  acanthes  ; déjà  il  jouif^ 
foit  du  printems , & (e  plaignoit  de  la  lenteur  de 
l’été.  Il  voyoit  le  premier  fes  abeilles  fe  multiplier, 
& il  étoit  le  premier  à tirer  le  miel  de  fes  ruches. 
Son  jardin  étoit  orné  de  pins  & de  tilleuls.  Ses  ar- 
bres fruitiers  portoient  en  automne  autant  de  fruits 
qu’au  printems  ils  avoient  porté  de  fleurs.  Il  fçavoit 
tranfplanter  & aligner  des  ormeaux  déjà  avancés 
des ‘poiriers , des  pruniers  grefles  fur  l’aine,  déj  ap- 
portant des  fruits,  & des  planes  déjà  touffus,  à l’om- 
l5re  defquels  il  régaloit  fes  amis.  Mais  les  bornes  de 
mon  fujet  ne  me  permettent  pas  de  m’arrêter  plus 
long-tems  fur  cette  peinture , que  je  laiffe  à d’au- 
tres à finir. 

devais  dire  maintenant  les  qualités  finguliéres  que 
Jupiter  accorda  aux  abeilles , pour  reconnoître  les' 
foins  quelles  prirent  de  nourrir  le  Roy  du  Ciel  dans 
l’antre  du  mont  Diélys , où  le  fon  des  cymbales  des 
Corybantes  les  alTembîa  autour  de  fon  berceau. 

Une  ruche  efl:  une  ville , ou  tous  les  enfans  des  ci- 
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Urbis  habent , m^ifqiie  agitant  fub  legibus  acvum 
ï J f Et  patriam  folac , & certes  noverc  penates  : 
Vcnturæque  hyemis  memores , atftate  laborem 
Experiuntur , & in  medium  quaefita  reponunt.  • 
Namque  aliæ  vi(5hi  in  vigilant , & fœdeie  paéèo 
Exercentur  agris  : pars  intra  fepta  domorum 
itfo  Jsiarcifll  lacrymam , & lentum  de  cortice  gluten  , 
Prima  favis  ponunt  fundamina  j deinde  tenaces 
Sulpendunt  ceras  : aliæ  fpem  gentis  adultes 
Educunt  fœtus  ; aliac  purifllma  mella 
Stipant , & liquide  diftendunt  neftare  cellas. 

Sunt,  quibus  ad  pertas  cecidit  euftedia  forti, 

Inque  vicem  fpcculantur  aquas , & nubila  cœli  : 
Aut  enera  accipiunt  venientum , aut  :^mine  faâo 
Ignavum  fuces  pecùs  à praefepibus  arcent. 

Fervet  epus , redelentque  thyme  fragrantia  mella. 
^70  Ac  veluti  lentis  Cyclopes  fulmina  mafïis 
Cûm  preperant , alii  taurinis  foUibus  auras 
Accipiunt , redduntque  ; alii  ftridentia  dngunc 
Æra  lacu  j gémit  impelitis  incudibus  Ætna  ; 

Illi  inter  fefe  m^â  vi  brachia  tellunt 
In  numerum , verfantque  tenaci  fercipc  ferrum  ; 
Nen  aliter  (.li  parva  licet  cempenere  magnis  ) 
Cecrepias  innatus  apes  amer  urget  habendi  > 
Munere  .quamque  fuo  : g;randaevis  oppida  cucat  j 
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toyens  appartiennent  à la  république.  Seules  de  tous 
les  animaux  les  abeilles  élevent  leurs  enfans  en  com- 
mun ; feules  elles  ont  une  patrie  & une  demeure  fi- 
xe. Logées  fous  le  même  toit , elles  forment  une  eC- 
péce  de  communauté , où  elles  vivent  fous  des  loix, 
qu  elles  obfervent.exaéiement.  Leur  prévoyance  les 
rend  laborieufes  durant  l’été , & leur  fait  amalTer  des 

firovifions  pour  l’hyver.  Les  unes  font  chargées  d’al- 
er  chercher  les  vivres.  Les  autres  font  fédentaîres  > 
& leur  devoir  eft  de  travailler  dans  l’intérieur  de  la 
maifon.  Pour  fondement  de  leurs  rayons  * ^ elles 
étendent  le  fuc  du  narcilTe,  & de  la  gomme  cueillie 
fur  récorce  des  arbres.  Elles  conftruifent  enfuite 
les  comparthnens  de  cire  , dont  elles  forment  plu- 
fieurs  étages.  Elles  y entaflènt  le  miel  , & rem- 
plilfent  de  ce  neétar  les  alvéoles.  D’autres  pren- 
nent foin  de  l’éducation  de  la  jeunelTe , l’efperance 
de  la  république.  D’autres  font  en  faétion  à la  porte 
de  la  ruche,&  tour  à tour  en  fentinelle,  pour  obfer- 
ver  les  vents  & lapluye.  Tantôt  elles  reçoivent  les 
fardeaux  de  celles  qui  chargées  de  butin  viennent 
des  champs  ; tantôt  elles  fe  joignent  enfemble , & 
donnent  la  chalTe  aux  parefleux  frélons.  Toutes  tra- 
vaillent fans  relâche  à la  fabrication  du  miel,  & 
tout  l’air  d’alentour  eft  embaumé  de  l’odeur  du 
•thin.  C’eft  ainfi  que  les  Cyclopes  forgent  la  fou- 
dre de  Jupiter.  Les  uns  gouvernent  les  foufflets, 
les  autres  font  rougir  le  fer  dans  les  fourneaux  ;ceux- 
ci  donnent  la  trempe  au.  métal  ‘ ^ ; ceux-là  lèvent 
tour  à tour  leurs  bras  chargés  de  lourds  marteaux , 
& les  lailTent  tomber  en  cadence  fur  le  fer  embrafé , 
<|pe  leurs  tenailles  ne  ceflênt  de  retourner.L’Etnare- 
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Et  munire  favos , & dædala  fingere  teéla,' 
i8o  At  feflæ  multâ  referunt  fe  nodle  minores, 

Crura  thymo  plenx  : pafcuntur  & arbuta  pafïim  ÿ 
Et  glaucas  falices , cafiamque  , crocumque  rubcn- 
tem , ' " 

Et  pinguem  tiliam , & ferrugineos  hyacinthes. 
Omnibus  una  quies  operum , labor  omnibus  unus. 
i8y  Manè  ruunt  portis , nufquam  mora  : rursus  eafdem 
Vefper  ubi  c paftu  tandem  decedere  campis 
Admonuit  ,tùm  tefta  petunt , tum  corpora  curant. 
Fit  fonitus , muflantque  oras  & limina  circùm. 

Poft,  ubi  jam  thalamis  fe  compofuere,  filetur 
O In  nodem , feflbfque  fopor  fuus  occupât  artus. 

Nec  ver  6 à ftabulis  plu  via  impenden  te  recedunt  . 
Longius , aut  credunt  cœlo , adventantibus  Euris  ; 
Sed  circùm  tutx  fub  mœnibus  urbis  aquantur  , 
Excurfufque  brèves  tentant  j Sc  fxpè  lapillos  , 

J Ut  cymbæ  inftabiles  fludu  jadante  faburram  , 

ToUunt  ; his  feiè  per  inania  nubila  librant. 

Ilium  adeo  placuilTe  apibus  mirabere  morem  , 
Qrfbd  nec  concubitu  indulgent , nec  corpora  fegnes 
In  Venerem  folvunt,  aut  foetus  nixibus  edunt  ; 
joo  Verùm  ipfx  foliis  natos , & fuavibus  herbis 
Ore  legunt  : ipfapregcm , parvofque  Quirites 
* Suffidunt,  aulafque,  & cerea  re|;na  refin^unt, 
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tentît  des  coups  redoublés  qui  font  gémir  les  enclu- 
mes. S’il  eft  permis  de  comparer  les  petites  chofes 
aux  grandes  ^ telle  eft  l’ardeur  naturelle  & le 
travail  des  abeilles,  chacune  dans  fon  pofte.  I.efs 
anciennes  préfident  à l’intérieur  de"  la  ruche.  Elles 
ont  foin  de  la  conftruâion  des  alvéoles , & de  la 
manufacture  des  rayons  ; les  jeunes  vont  dans  les 
champs , & reviennent  le  foir  chargées  de  pouflié- 
res , cueillies  fur  le  thin  » l’arboifier , les  faules , la 
lavande , le  fafran  , les  ja^ntes  &les  tilleuls.  Tou- 
tes dans  le  même  tems  celfent  & recommencent  de 
travailler.  Dès  le  matin  elles  fortent  enfemble.  Lorf- 
que  l’étoile  du  foir  les  avertit  de  quitter  les  champs , 
elles  retournent  fous  leur  toit  pour  s’y  repofer.  Un 
bourdonnement  général  autour  de  la  ruche  eft  le 
lignai  de  la  retraite.  A peine  font  elles  rentrées  cha- 
cune dans  leurs  loges , que  le  bruit  cefle.  Un  pro- 
fond filence  régne  alors , & elles  fe  livrent  au  fom- 
meil  durant  toute  la  nuit. 

Si  le  tems  paroît  ménacer  depluye , ou  s’il  fait  du 
vent , jamais  elles  ne  s’éloigneront  de  leurs  demeu- 
' res;  jamais  elles  ne  prendront  l’eftbr.  Contentes  de 
tenter  de  petites  excurfions  , elles  fe  tiendront  , 
pour  ainfi  dire , fous  leurs  murailles,  & iront  fe  dé- 
laltérer  dans  un  ruilfeau  prochain.  Souvent  elles  fe 
chargent  de  quelques  grains  de  fable  qui  leur 
fervent  comme  de  left  pour  fe  foutenir  dans  l’air  & 
réfifter  au  vent , à l'exemple  des  vailTeaux  qu’on 
charge  ainfi , afin  qu’ils  puiftcnt  réfifter  aux  flots. 

Une  chofe  admirable  dans  les  abeilles  eft  qu’elles 
perpétuent  leur  efpéce , fans  s’unir , fans  s’énerver 
par  les  exercices  de  Venus,  & fans  enfanter  avec 
Terne  I.  A a 
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Sacpè  ctiam  duris  errando  in  cotibus  ala» 

Attrivcre , ulo  oquc  animam  fub  fafce  dedere. 
açi  Tantus  amor  florum , & generandi  gloria  mellis  ! 
Ergo  ipiàs  quamvis  angufti  terminus  aevi 
Excipiat  ( neque  enim  plus  feptima  ducitur  «ftas  ) 
Atgenus  immortalc  manet , multoique  per  annos 
Stat  fbrtuna  domûs , & avi  numerantur  avorum. 
a 10  Practereà  regem  non  fie  Ægyptus , & ingens 
Lydia , nec  populi  Parthorum , aut  Medus  Hydaipeÿ 
Oblèrvant  ; rege  incolumi  mens  omnibus  una  eft  ; 
Amifib , rupere  fidem  ; conftruéiaque  mella 
Diripuere  ipiàe , & crates  folvere  favorum, 

1*5  lUeoperumcuftos  ; ilium  admirantur,  &omnes 
Circumftant  ftemitu  denlb , ftipantque  frequentes  j 
Et  fatpè  attoUunt  humeris  ; & corpora  bello 
Objeâant , pulchramque  petunt  per  vulnera  mor-t 
tem. 

His  quidam  fignis , atque  haec  cxempla  fecutî  > 
»ao  Elfe  apibus  partem  divinae  mentis , & hauftus 
Æthereos  dixere  : Deum  namque  ire  per  omnes 
Tcrralquc , traftufque  maris,  cœlumque  profiindum  t 
Hinc  pecudes , armenta , viros , genus  omne  fera- 
rum  , 

Quemque  fibi  tenues  nafeentem  arceflère  vitas. 

%i5  $cilicet  hûc  reddi  deinde,  ac  refoluu  referri 
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effort.  Elles  recueillent  fur  les  fleurs  & fur  les  her- 
bes , avec  leurs  trompes , la  femence  qui  les  repro- 
duit. Par  ce  moyen , elles  fe  donnent  de  nouveaux 
citoyens  & un  nouveau  Roy  * ^ , pour  rebâtir  leurs 
maifons , & foutenir  leur  empire. 

Dans  leurs  courfes  il  leur  arrive  fouvent  de  rom- 
• pre  leurs  ailes*,  en  volant  rapidement  près  des  ro- 
chers, & quelquefois  d’expirer  fous  le  fardeau  qu’el- 
les portent  : tant  elles  ont  d’ardeur  pour  le  butin  ôc. 
pour  le  travail.  Quelque  courte  que  foit  leur  vie , 
qui  ne  va  guère  au-delà  de  fept  ans , elles  font  en 
quelque  forte  immortelles , puiique  leur  race  ne  s’é- 
teint point , & que  durant  une  longue  fuite  d’an- 
nées , elle  fubfifte  par  une  chaîne  éternelle  de  géné- 
rations fucceflîves. 

L’Egypte , la  Lybie , les  Farthes , les  Médes  ré- 
vèrent moins  leur  Souverain, que  les  abeilles  refpec- 
tent  leur  Roy  .Tant  qu’il  vit,  la  concorde  régne  par- 
mi elles.  Eff-il  mort?  il  n’y  a plus  d’ordre  dans  leur 
République.  Elles  diffipent  le  miel  qu’elles  ont  amaf- 
^ fé  ; elles  brifent  leurs  rayons,  & détruifent  leurs  édi- 
fices. Le  Roy  préfide  à leurs  ouvrages  : elles  l’ad- 
mirent , elles  s’affemblent  autour  de  lui , elles  l’ac- 
compagnent en  bourdonnant , & lui  rendent  toute 
forte  d’honneurs.  Souvent  même  elles  le  portent  fur 
leurs  épaules , & dans  les  combats  elles  affrontent 
la  mort  pour  lui  fauver  la  vie. 

Quelques-uns,  frapés  de  ces  inclinations  & de  cet- 
te conduite  des  abeilles,  ont  cru  quelles  avoient  de 
la  raifon,  & que  leur  ame  étoit  une  portion  de  l’A- 
me univerfelle  ^ de  cette  Ame  immenfe,  répandue 
ÇQ  tous  lieux , dans  les  airs , fur  la  terre , & dans  la 
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Omnia , nec  morti  efle  locum  j fed  viva  volare 

Sidcris  in  numerum  atquç  alto  fuccedere  cœlo. 

Si  quando  fedem  anguftam,  fervataqué  mcUa 
Thefauris  relines  ; priùs  hauftus  fparfus  aquarunv 
130  Ore  fove,  fumofque  manu  practende  fequaces. 

Bis  gravidos  cogunt  foetus  : duo  tempora  meflis  ; 
Taygete  flmul  os  terris  oftendit  honeftum 
..Pleias,  & Oceani  fpretos  pede  reppulit  amnes; 
Aut  eadem  fidus  fugiens  ubi  pifcis  aquofi 
ijî  Triftior  hybernas  coelo  defcendit  in  undas. 
lllis  ira  modum  fupra  eft  > lacfxque  vcnenum 
Morfibus  infpirant , & fpicula  cxca  relinquunt 
‘Afïixx  venis , animafque  in  vulnere  ponunt. 

Sin  diuam  metues  hyemem,  parcefque  fiituro  , 
140  Contufofque  animos  y & rcs  miferabere  fraûas, 

At  fuffire  thymo,  cerafquc  recidere  inancs 

Quis  dubitct  ? nam  fxpè  favos  ignotus  adedit 

Stellio , lucifugis  congefta  cubilia  blattis , 
Immunifque  lèdens  aliéna  ad  pabula  fucus  > 

Aut  afper  crabro  imparibus  fe  immifcuit  armis  , 
Aut  durum  tinex  genus,  aut  invifa  Mincrvx 
In  foribus  laxos  fufpentüt  aranea  cafles. 

Qub  magis  exhauftx  fuerint , hoc  acrius  omnes 
Incombent  generis  lapfi  farcire  ruinas  , 

»îo  Complebuntque  foros,  & floïibus  horrca  tcxcnt. 
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mer , de  cette  Ame  à laquelle  participent  non  feu- 
lement les  Humains , mais  encore  tout  ce  qui  refpi- 
re  dans  l’univers.  Elle  fubfifte  après  la  diflTolution. 
des  corps , & ne  meurt  point;  elle  fe  réunit  à fon 
principe , & s’envole  au  Ciel  » ou  elle  fe  place  parmi 
les  aftres. 

Lorfque  vous  voudrez  tirer  de  vos  ruches  le  tré- 
for  que  les  abeilles  y auront  amalTé , mettez  de  l’eau 
tiède  dans  votre  bouche  » pour  les  arrofèr  : en  mê- 
me tems  préfentez-leur  un  tifon  fumant.  Deux  fois 
chaque  année  elles  remplilîènt  leurs  ruches  de  miel , 

& deux  fois  on  en  fait  la  récolte  : la  première , lorf- 
que les  Pleïades  commencent  à fortir  de  l’Océan  ^ * 

& paroiflènt  fur  l’horifon  ; la  fécondé,  lorfque 
cette  cxsnftellation  fuyant  le  figne  des  PoilTons , fe 
plonge  triftement  dans  la  mer.  Cet  enlèvement  de 
l’ouvrage  des  abeilles  ne  manque  jamais  de  les  met- 
tre en  mreur.  Elles  fe  jettent  fur  le  ravilfeur , & le  • 
percent  de  leur  aiguillon  qu’elles  lailTent  dans  1» 
playe , & meurent  ainfi  en  fe  vengeant  ^ K 

Si  vous  craignez  dans  la  faifon  de  l’automne, qu’un 
rigoureux  hyver  ne  défoie  vos  ruches  & n’y  caufe  la 
famine,  ayez  pitié  de  leurs  habitans.  LailTcz-leur 
une  partie  de  leur  miel , dont  ils  fe  nourriront. 
Mais  enlevez  toute  la  cire  qui  leur  eft  inutile , Ôc 
ayez  foin  de  parfumer  leur  demeure  de  l’odeur  du 
thin.  Par  ce  moyen  vous  éloignerez  les  cloportes , 
les  lézards , les  bourdons  qui  le  nourriflent  aux  dé- 
pens des  abeilles,  & les  frélons  qui  viennent  les  at- 
taquer avec  des  forces  fupérieures.  Vous  les  déli- 
vrerez aufli  des  teignes , qui  rongent  leurs  ruches , 

& furtout  de  l’infeéle  haï  de  Minerve , de  l’arai- 
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Les  Georgïques, 

Si  vero  ( quoniam  cafus  apibus  quoque  nodros 

Vita  tulit  ) trifti  languebunt  corpora  morbo  , 

Quod  jam  non  dubiis  poteris  cognoiccre  fîgnis  j 
Continue)  eft  aegris  alius  color  ; horrida  vultum 
îjî  Déformât  macics  j tùm  corpora  luce  carentum 
Exportant  teélis , & trilHa  funéra  ducunt, 

Aut  illx  pedibus  connex*  ad  limina  pendent  ; 

Aut  intùs  claufîs  cunftantur  in  xdibus  omnes  , 
Ignavxque  famé , & contrado  frigore  pigrx. 
a,6o  Tùm  fonus  auditur  gravior,  traebimque  fufurrant; 
Frigidus  ut  quondam  fylvis  immurmurat  Aullcr  , 

Ut  mare  foUicitum  ftridet  refluentibus  undis  , 

Æftuat  ut  claulîs  rapidus  fornacibus  ignis*. 

Hîc  jam  galbaneos  fuadebo  incendere  odorcs,’ 
Mellaque  arundineis  inferre  canalibus , ultro  ' 

Hortantem , & feflas  ad  pabula  nota  vocantem»' 
Proderit  & tunfüm  gallx  admifeere  faporem  « 
Arenteique  rofas , aut  igni  pinguia  multo 
Defruta , vel  Pfythiâ  paflbs  de  vite  racemos , 

170  Cecropiumque  thymum , & grave  olentia  centaurea* 
Eft  ctiam  flos  in  pratis , cui  nomen  Amello 
Fccere  agricolx  5 facilis  quxrentibus  herba  : 

Namque  imo  ingentem  tollit  de  ceipite  fylvam  , 

^ Aureus  ip(e  > (êd  in  foliis  , qux  plurima  circûm 
Funduntur , viol*  fublucct  purpura  nigr*. 
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gnée  , qui  tend  fa  toile  à leur  porte , pour  les  fur- 
prendre.  Enfin  plus  vous  leur  aurez  enlevé  de  miel 
& de  cire , plus  vous  les  rendrez  laborieufes , & em- 
preflees  à réparer  les  pertes  de  leur  République , à 
remporter  dans  leurs  magafins  les  dépouilles  des 
fleurs , & à enrichir  leurs  rayons  d’une  nouvelle  ré- 
colte. 

Les  abeilles  font,  comme  nous,  fujettes  aux  ma- 
ladies. Voici  à quels  fignes  vous  reconnoîtrez  que  vos 
mouches  font  malades.  Elles  changent  de  couleur  ; 
elles  paroilfent  maigres  ; vous  les  voyez  porter  fou- 
vent  hors  de  la  ruche  des  abeilles  mortes , & leur 
faire  une  efoéce  de  funérailles.  Quelquefois  elles 
fe  tiennent  Uifpendues  par  les  pieds  à la  pôrte  de 
la  ruche , ou  elles  y reftent  fans  avoir  le  défir  d’en 
fortir.  ParelTeufes  & engourdies , elles  ne  fe  fondent 
point  de  nourriture.  Leur  bourdonnement  fourd 
& entrecoupé  relTemble  ou  au  murmure  du  vent 
dans  les  forêts,  ou  au  bruit  des  flots  lorfque  la  mer 
fe  retire , ou  à celui  de  la  flamme  captive  dans  uno 
fournaife. 

" Pour  guérir  vos  mouches  malades  , je  vous  con- 
feUle  de  brûler  du  galbanum  autour  de  la  ruche , de 
remplir  de  miel  des  rofeaux , & de  faire  un  certain 
bruit,  pour  les  inviter  à venir  s’en  nourrir.il  fera  bon 
aulïi  de  leur  préfenter  de  la  noix  de  galle  pilée,  des 
rofesféches,  du  refiné  bien  cuit,  des  grapes  de 
raifin  , duthin&  de  la  centaurée.  Il  eft  encore  dans 
les  champs  une  plante , que  l’on  appelle  Amellum , 
& que  l’on  trouve  aifément.  Une  feule  racine  en  pro- 
duit une  grande  quantité  : fa  fleur  eft  de  couleur 
d’or,  & fes  feuilles  de  violet  pourpre.Souvent  on  en 
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forme  des  guirlandes , dont  on.pare  les  Autels.  Le 
goût  de  cette  plante  eftâpre.  Les  Bergers  la  cueil- 
lent dans  les  vallées  & fur  les  bords  du  fleuve  Mella. 
Faites-en  bouillir  les  racines  dans  du  vin  parfumé , 
& mettez-les  dans  des  corbeilles , à l’entrée  de  vos 
ruches. 

Cependant , fi  la  race  de  vos  abeilles  vient  tout  à 
coup  à périr  fans  reflburce , je  vais  vous  apprendre 
un  lecret , & révéler  la  mémorable  découverte  d’un 
Berger  Arcadien , qui  du  fang  corrompu  d’un  tau- 
reau égorgé  fit  naître  autrefois  un  eflain  de  nouvel- 
les mouches.  Je  dirai  ce  qu’on  raconte  de  ce  fait 
merveilleux , & j’en  commencerai  le  récit  dès  fa  pre- 
mière origine. 

Dans  ces  contrées  que  le  Nil,  defeendant  de 
l’Ethiopie,  fertilife  par  le  débordement  defes  eaux, 
où  un  peuple  heureux  parcourt  les  campagnes  dans 
des  gondoles  peintes , ou  ce  fleuve  limonneux , 
après  avoir  arrofé  les  pays  voifins  de  la  Perfe , en- 
graifle  les  champs  de  la  bafle  Egypte , & va  fe  per- 
dre dans  la  mer  par  fept  embouchures  ; dans  ces  rU 
ches  contrées,  l’art  dont  il  s’agit  eft  en  ufage  ; c’eftla 
feule  reflburce  pour  renouveller  la  race  des  abeilles. 

On  éleve  d’abord  un  petit  bâtiment  étroit , cou- 
vert de  tuiles , & percé  de  quatre  fenêtres  oppofées , 
qui  reçoivent  le  jour  obliquement.  Alors  on  choi- 
lit  un  jeune  taureau  de  deux  ans , que  l’on  faifit  mal- 
gré fa  réfiftance  ; on  lui  bouche  les  narines , & oii 
l’empêche  de  refpirer.  Enfuite  on  le  bat , & on  le 
fait  mourir  fous  les  coups  redoublés.  On  lui  confer- 
ve  néanmoins  fa  peau , & dans  cet  état  on  l’enferme 
dans  le  lieu  préparé , & on  le  couche  fur  de  la  ra^ 
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Sic  pofitum  in  claufo  linquunt,  & ramea  coftis 
Subjiciunt  fragmenta , thymum , cafîalque  rtcentcs^ 
3of  Hoc  geritur , Zephyris  primum  impellentibus  undas  ; 
Ante  novis  rubeant  quàm  prata  coloribus , antè 
Garrula  quàm  tignis  nidum  fufpendat  hirundo. 
Intereà  teneris  tepefaélus  in  oflîbus  humor 
Ælhiat  i & vifenda  modis  animalia  miris , 

310  Trunca  pedum  primo , mox  & ftridentia  pennîs 
Mifcentur,  tenuemque  magis>  magis  aëra  carpuntj 
Donec , ut  æfHvis  effufus  nubibus  imber, 

Erupere , aut  ut  nervo  pulfante  fàgittx , 

Prima  leves  ineunt  fi  quando  prxiia  Parthi. 

3 1 Ji  Quis  Deus  banc , Mufâc , quis  nobis  extudit  artcm  ? 
Undè  nova  ingreflus  hominum  experientia  cepit  ? 

Paftor  Ariftxus,  fligiens  Peneïa  Tempe, 

Amiffis  ( ut  fama  ) apibus , morboque  fameque  , 
Triftis  ad  extremi  fàcrum  caput  aftitit  amnis , 

310  Multa  querens  j atque  hâc  affatus  voce  parentera  ; 
Mater  Cyrene , mater , qu*  gurgitis  hujus 
Ima  tenes  5 quid  me  prxclarâ  llirpe  Deorum 
Si  modo  , quem  perhibes , pater  eft  Thymbratus 
ApoUo  ) 

Invifum  fatis  genuifti  ? aut  quo  tibi  noftri 
3 if  Pulfus  amor  ? quid  me  cœlum  fperare  jubebas  > 

En  etiam  hune  ipfum  vitx  mortalis  honorem  , 
Quem  mihi  vix  frugum,  &pecudum  cuflodiafble» 
Omnia  tentanti  extuderat,  te  matre,  relinquo. 
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mée , du  thin  & de  la  lavande.  Cela  le  pratique  dès 
le  commencement  du  printems , avant  la  naiflance 
des  fleurs  dans  les  prairies , avant  que  rhirondelle 
ait  conftruit  fon  nid.  Cependant  les  liqueurs  s’é- 
chauffent & fermentent  dans  le  corps  du  jeune  ani- 
mal. Par  un  prodige  étonnant , on  en  voit  fortir  une 
foule  d’infeéles  informes , fans  pieds , mais  avec  des 
ailes , & qui  effayent  de  voler.  Bientôt  c’eft'un  ef- 
fain  de  mouches  , qui  prend  l’efïbr , & s’échape 
dans  les  airs.  Leur  nombre  égale  les  gouttes  de  pluye 
qui  tombent  des  nues  dans  un  orage  d’été , ou  les 
neches  que  lancent  les  Parthes  dans  le  commence- 
ment d’un  combat.  O Mufes , quel  Dieu  enfeigna 
aux  Mortels  ce  fecret  admirable  ? Qui  a fait  le  pre- 
mier cette  finguliére  expérience  ? 

Le  Berger  Ariftée  ayant , dit-on , perdu  toutes  fes 
abeilles  par  la  maladie  ôc  par  la  famine , abandonna 
la  vallée  de  Tempé  qu’arrofe  le  Penée , & remon- 
tant jufqu’à  la  fource  du  fleuve,  il  sW  arrêta.  Là,  dé- 
folé  de  fa  perte , il  poufla  des  gémiflemens , & adret- 
fa  ces  mots  à fa  mere.  Cyréne , vous  qui  habitez  au 
fond  de  ces  eaux , Cyréne  ma  mere , s’il  cft  vrai , 
comme  vous  me  l’avez  dit , qu’Apollon  efl:  mon  pe- 
re , que  me  fert  cette  illuftre  origine , puifque  le 
Deftin  m’eft  fi  contraire  ? Pourquoi  fuis-je  du  faqg 
des  Dieux  ? Qu’efl:  devenue  votre  tendreffe  pour 
moi?  Falloit-il  me  f^ire  efpérer  d’être  un  jour  au 
nombre  des  habitans  du  Gel  ? Le  feul  bien  où 
je  mettois  ma  gloire  fur  la  terre , ce  bien  l’objet  de 
tant  de  peines , que  je  m’étois  procuré  au  milieu  de 
tous  les  travaux  de  l’agriculture  & du  foin  pénible 
de  mes  troupeaux , je  le  perds  ce  bien , & vous  êtes 
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Quin  âge , & ipfa  manu  felices  erue  lylvas  ; 

350  Fer  ftabulis  inimicum  ignem , arque  interficc  mcflês  ; 
Ure  làta  > & validam  in  vires  molire  bipenncm , 
Tanra  mex  fi  re  ceperunr  txdia  laudis. 

Ar  marer  fbnirum  rhalamo  fub  fluminis  alti 
Scnfir  : eam  circum  Milefia  vellera  Nymph* 

, jjy  Carpcbanr , hyali  faruro  fucara  colore  ; 

Drymoquc,  Xanrhoque , Ligxaque , Phyllodoceque  « 
Cxfariem  eifufx  niridam  per  candida  colla  : 

Nefxe,  Spioque,  Thaliaque , Cymodoceque , 
Cydippeque , & flava  Lycorias  ( alrera  virgo  , 

340  Alrera  rum  primos  Lucinx  experra  labores  ) 

Clioque , & Beroê  foror  , Oceaniridcs  ambx  , 

Ambx  auro , pidlis  incinilx  pcUibus  ambx  5 
Arque  Ephyre  , arque  Opis , arque  A fia,  Deïopeja 
Er  ranrùm  pofiris  velox  Arerhufà  fagirris. 

54J  Inrer  quas  curam  Clymene  narrabar  inanem 
Vulcani,  Marrifque  dolos,  & dulcia  furra, 

Aque  Chao  denfbs  Divum  niimerabar  amores. 
Carminé  quo  caprx , dùm  fufîs  mollia  penfà 
Devolvunr , irerum  marernas  impulir  aures 
3Jo  Luéhis  Ariftxi  5 virreifque  fêdilibus  omnes 
Obllupuere  : fèd  anre  alias  Arerhufà  forores 
Profpiciens , fummâ  flavum  capur  extulir  unda. 

Er  procul  : O gemiru  non  frullra  exrerrira  ranto  j 
Cyrenc  foror  ; ipfe  ribi , rua  maxima  cura 
3iS  TrifUs  Ariftxus,  Penei  genitoris  ad  undam 
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ma  mere  ! Pulfque  vous  êtes  fi  peu  fenfible  à la  gloi- 
re de  votre  fils , arrachez  vous-même  les  arbres  que 
j’ai  plantés , livrez  mes  champs  à la  flamme , brûlez 
mes  bergeries  , détruifez  mes  moiflbns,  coupez  tou- 
tes mes  vignes. 

Cyrcne  du  fond  de  fa  grotte  entendit  le  fon  de  la 
voix  d’Ariftée.  Elle  avoit  alors  auprès  d’elle  plu- 
fieurs  Nymphes , qui  filoient  de  la  laine  fine , teinte 
en  vert  ; telles  que  Drymo , Xanto , Ligée , Phil- 
lodoce,  dont  les  cheveux  épars  flottoierît  fur  leurs 
épaules  d’albâtre;  Nefée,  Spio,  Thalie,  Gymodo- 
ce , Cydippe  qui  étoit  encore  fille , & la  blonde  Ly- 
corias , qui  venoit  pour  la  première  fois  d’éprouver 
les  douleurs  de  Lucine  ; Clio  & fa  fœur  Beroé , ( ces 
deux  filles  de  l’Océan  étoient  couvertes  de  peaux 
d’hermine  attachées  par  des  agraffes  d’or , ) Ephire , 

Opis , Dejopée  fille  d’Afius , & l’agile  Arethufe  , 
nouvelle  Naïade , qui  avoit  depuis  peu  renoncé  aux 
exercices  de  Diane. 

La  Nymphe  Climene,  au  milieu  d’elles,  les"  entre- 
tenoit  des  vaines  précautions  de Vulcain,  des  galan- 
tes rufes  de  Mars  qui  avoit  trompé  fa  vigilance,  & 
de  mille  autres  avantures  amoureufes  de  la  troupe 
celefte,  depuis  lanaiflànce  du  Monde.  Tandis  que 
les  Nymphes  charmées  de  ces  récits  écoutoient  at-  • 
tentivement , fans  quitter  leurs  fufeaux , les  plaintes 
d’Ariftée  vinrent  pour  la  fécondé  fois  fraper  les  oreil-  4 

les  de  Cyréne.  Tout  le  cercle  fut  ému.  Arethufe  fe  n 
leve  la  première , & pour  regarder  met  fa  belle  tête 
hors  de  l’eau.  »>  O ma  fœur , s’écria-t-elle , ce  n’eft 

pas  vainement  que  vous  êtes  allarmée  des  cris  que 
lïYOUs  avez  entendus,  Votre  cher  fils  Ariftée  eft 
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Stat  lacrymans , & te  crudelem  nomine  dicir, 

Huic  pereuKa  nova  mentem  formidine  mater  , 

Duc  âge , duc  ad  nos  : fas  illi  limina  Divûm 
Tangere , ait  : fimul  alta  jubet  dilcedere  latè 
360  Flumina,  quà  juvenis  grefliis  inferret  ; at  ilium 
Curvata  in  montis  faciem  circumftetit  unda , 
Accepitque  fînu  vafto , mifitque  fub  amnem, 

Jamque  domum  mirans  genitricis , & humida  régna  , 
' Speluncifque  lacus  daufbs , lucofque  fonantes  , 

36 J Ibat,  & ingenti  motu  ftupefaihis  aquarum , 

Omnia  fub  magna  labentia  flumina  terrâ 
Spedabat,  diverfà  locis,  Phalimque  Lycumque,  , 
Et  caput,  unde  altus  primùm  fe  erumpit  Enipeus  j . 
Undè  pater  Tiberinus,  & undè  Aniena  fluenta, 

370  Saxofiimque  fonans  Hypanis,  Myfufque  Cakus, 

Et  jgemina  auratus  taurino  cornua  vultu 
Eridanus  ; quo  non  alius  per  pinguia  culta 
In  mare  purpureum  violentior  influit  amnis. 

SjilinJentix  Poftquam  eft  in  thalami  pwdentia  pumicc  te£U 
375  Perventum , 8c  nati  fletus  cognovit  inanes 
• Cyrene , manibus  liquidos  dant  ordine  fontes 

Germana» , tonfifque  ferunt  tpantilia  villis. 

Pars  epulis  oneraht  menfàs , & plena  reponunt 
Pocula  : Panchaeis  adolefcunt  ignibus  arat, 

380  Et  mater,  Capx  Maeonii  carchefia  Bacchi> 

Oceano  libemus , ait  j fimul  ipfà  precatur 
Oceanumque  patrem  rerum , Nymphafque  (brores# 
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>»fur  le  bord  de  ce  fleuve,  où  il  verfe  des  pleurs , 
>»  & fe  plaint  de  votre  cruauté.  Qu’il  vienne , qu’il 
9»  aproche,  dit  Cyréne  faifie  d’une  nouvelle  crainte* 
»>  amenez-moi  mon  fils.  Tous  les  palais  des  Dieux 
» lui  font  ouverts.  «■  Soudain  elle  commande  aux 
flots  de  fe  féparer,  & d’ouvrir  un  libre  palTage.  Ari- 
ftée  fut  reçû  dans  le  fein  du  fleuve , entre  deux  ef- 
péces  de  montagnes  , & il  defcendit  jufqu’aufond 
des  eaux.  Il  admire  la  fuperbe  demeure  de  fa  mere* 
& fon  liquide  empire.  Il  voit  avec  étonnement  les 
vaftes  reiervoirs  que  les  rochèrs  enferment , & les 
racines  des  forêts , que  le  mouvement  des  eaux  & le 
bruit  des  fources  lont  retentir.  Il  voit  couler  dans 
les  entrailles  de  la  terre  tous  ces  grands  fleuves  qui 
fortent  de  fon  fein , & fe  répandent  fur  fa  furface  ; 
le  Phafe,  le  Lycus , l’Enipée , le  Tybre , l’Anio , le 
bruyant  Hypanis , le  Caïque , & enfin  le  Po , ce 
fleuve  dont  le  front  eft  armé  de  deux  cornes  do- 
rées , femblables  à celles  d’un  taureau,  & qui  après 
avoir  baigné  de  fertiles  campagnes , fe  précipite 
dans  la  mer  avec  plus  de  rapidité  que  tous  les  autres 
fleuves 

Lorfqu’Ariftée  fut  entré  dans  le  palais  de  fa  me- 
re , dont  la  voûte  étoit  formée  de  rocailles , & qu’el- 
le  eut  connu  le  fujet  frivole  de  fon  afflidion , les 
Nymphes  fes  fœurs  s’empreflerent  de  le  fervir.  Les 
unes  lui  verfent  de  l’eau  mr  les  mains , & lui  préfen- 
tent  des  ferviettes  pour  les  eflliyer  : d’autres  cou- 
vrent la  table , & d’autres  le  bufet  : en  même  tems 
on  brûle  des  parfums  Alors  Cyréne  lui  dit; 
»»  Mon  fils,  prenez  cette  coupe , & répandez  ce  vin 
>>  de  Lydie  en  l’honneur  de  l’Océan,  <*  Pendant  la 
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Centum  quse  fylvas , centum  quac  flumina  (ervant. 
Ter  liquide  ardentem  perfudit  neftare  Veftam  j 
58  J Ter  flamma  ad  fummum  tc6H  fubjefta  reluxit, 
Online  quo  firmans  anîinum , fie  incipit  iplà  ; 

Eft  in  Carpathio  Neptuni  gurgitc  vates 
Cæruleus  Proteus , magnum  qui  pifeibus  aequor  , 

Et  junilo  bipedum  curru  metitur  equorum. 

J 90  Hic  nunc  Emathiae  portas,  patriamque  revifit 
Pallenen  : hune  & Nymphœ  veneramur , & iplc 
Grandaevus  Nereus  : novit  namque  omnia  vates , 
Quat  fint , quac  fuerint , que  mox  ventura  trahantur. 
Quippc  ita  Neptune  vifum  eft,  immania  cujus 
Armenta,  & turpes  paftit  fubgurgite  phocas. 

Hic  tibi , nate , priùs  vinclis  capiendus , ut  emnem 
Expédiât  morbi  caulâm , eventufque  fecundet. 

Nam  fine  vi  non  ulla  dabit  praecepta , neque  ilium 
Grande  fle^les':  vim  duram , & vincula  capte 
400  Tende  : deli  circum  haec  demùm  firangentur  inanes, 
Ipfà  ege  te,  medios  cùm  Sel  accenderit  æftus  , 

Cùm  fitiunt  herbar , & peceri  jam  gratior  umbra  eft  , 
In  fècreta  fenis  ducam,  quo  feflus  ab  undis 
Se  recipit  j facile  ut  fomno  aggrediare  jacentem. 

4oy  Verùm , ubi  cerreptum  manibus , vinclilque  tenebis  , 
Tùm  variac  illudent  fpecies , atque  ora  ferarum  ; 

Fiet  enim  fubito  fus  horridus , attaque  tigris  , • 
Squamofufque  drace , & fulva  cervice  Icæna  : 

Aut  acrem  flamraae  fonitum  dabit  j atque  iu  vinclis 

libation 
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hbation  elle  invoqua  ce  puiflant  Dieu , le  pere  de 
toutes  chofes  , avec  les  Dryades  & les  Naïades. 
Trois  fois  elle  répandit  la  liqueur  fur  le  brafier , & 
trois  fois  la  flamme  s’éleva  jufqu’àla  voûte  Raf- 
furée  par  cet  heureux  préfage , elle  tint  ce  difcours 
à fon  HIs. 

ï»  Mon  fils , dit-elle  , il  y a dans  la  mer  Carpa- 
thienne  un  fameux  Devin,  nommé  Protée  ^ qui 
» parcourt  les  flots  fur  un  char  attelé  de  chevaux  à 
»>  deux  pieds  ^ Ml  s’avance  aétuellement  vers  l’Ema- 
thie , & va  revoir  Pallene  où  il  eft  né.  Les  Nym- 
» phes  de  la  mer,  & le  vieux  Nerée  lui-même  ^ ^ ont 
» beaucoup  d’égards  pour  ce  Devin , qui  connoît  le 
»>  pafle , le  préfent,  & l’avenir.  C’eft  un  don  de  Ne- 
>1  ptune , qui  par  cette  faveur  a voulu  récompenfer 
»)  le  foin  qu’il  prend  de  faire  paître  au  fond  de  la 
» mer  fes  troupeaux  marins.  Il  faut , mon  fils , que 
» vous  tâchiez  de  lier  ce  Protée,  afin  qu’il  vous  dé- 
î»  couvre  la  caufe  de  votre  malheur  , & le  moyen 
» de  le  réparer.  Si  vous  n’ufez  de  violence , il  ne  vous 
9>  dira  rien  , & toutes  vos  prières  feront  inutiles, 
» Sçachez  donc  l’enchaîner , & le  ferrer  étroite- 
ment.  Alors  toutes  fes  rufes  feront  vaines.  Je  veux 
» vous  guider  moi-même.  Lorfque  le  Soleil  auraat- 
j>  teint  le  milieu  de  fa  courfe , que  les  herbes  feront 
J)  féches , & les  troupeaux  retirés  à l’ombre  des  bois , 
j>  je  vous  conduirai  à la  grotte,  où  le  vieillard  , las 
>»  d’avoir  nagé , fe  repofera.  Vous  le  trouverez  en- 
j>  dormi,&  vous  le  furprendrez  aifément.  Dès  qu’il  fe 
y»  fentira  faifi  & lié,  il  s’efforcera  de  vous  échapper  en 
»>  vous  faifant  illufion.  Vous  le  verrez  tantôt  fous  la 
» forme  d’un  fanglier  herifle , d’un  tigre  furieux , 
Tome  /.  , B b 
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410  Excîdet  : aut  in  aquas  tenues  dilapfîis  abibit. 

Sed)  quanto  ille  magis  formas  fê  vertet  in  omnes> 
Tanto,  nate,  magis  contende  tenacia  vincla  ; 

Donec  talis  erit  mutato  corpore,  qualem 
Videris , incepto  tcgeret  cùm  lumina  fomno. 

•I I y Hxc  ait , & liquidum  ambrofiac  diffudit  odorcm  , 
Quo  totum  nati  corpus  perduxit  ; at  illi 
Dulcis  compofitis  fpiravit  crinibus  aura , 

Atque  habilis  membris  venir  vigor.  Eftfpccus  ingens 
Exefi  latere  in  montis , quo  plurima  vcnto 
4x0  Cogitur , inque  finiis  fcindit  fèiè  unda  reduftos  , 
Deprenfis  oiim  (btio  tutiffima  nautis. 

Intus  fe  vafti  Proteus  tegit  objiceiàxi. 

Hîc  juvenem  in  latebris  averfum  à lumine  Nympha 
CoUocat  fipfaprccul  nebulis  obfcura  receilît. 

41 J Jam  rapidus  torrens  fitientes  Sirius  Indos 
Ardebat  cœlo , & medium  Sol  igneus  orbem 
Haulèrat  ; arebant  herbac , & cava  flumina  ficcis 
Faucibus  ad  limum  radii  tepefàéla  coquebant. 

Cùm  Proteus  confueta  petens  è fluftibus  antra 
4jo  Ibat  ; eum  vafti  circum  gens  humida  ponti 
Exultans , rorem  latè  difpei^it  àmarum. 

Sternunt  le  fomno  diverfàe  in  littore  phocat, 

Ip(ê  , velut  ftabuLi  cuftos  in  montibus  olim , 

Vcftcr  ubi  c paftu  vitulos  ad  tefta  reducit  « 

431  Auditifque  lupos  acuunt  balatibus  <^ni , 
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“ d'un  dragon  armé  d’écailles , d’un  lion  terrible  ; 
» tantôt  il  vous  parcntra  comme  un  tourbillon  de 
» flamme , ou  comme  une  eau  qui  coule  i & fous 
» l’une  ou  l’autre  apparence  il  femblera  fe  dérober. 
» Mais  plus  il  prendra  de  figures  diverfes,  plus  vous 
»» ferrerez  fes  liens,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  rèpris  celle 
»»  qu’il  avoit  d’abord , lorfque  vous  le  furprîtes  dans 
>>le  fommeil.  « Après  avoir  donné  cette  inflruérion 
a fon  fils , elle  répandit  fur  lui  une  effence  d’ambro- 
fie , qui  p^fuma  fes  cheveux  & tout  fon  corps  d’une 
odeur  divine , & lui  donna  une  nouvelle  vigueur. 

Dans  les  flancs  d’un  rocher  miné  par  les  flocs  efl: 
un  antre  profond.  Là  fe  brifent  les  vagues , & les 
eaux  de  % mer  fe  partageant  forment  deux’anfes , 
qui  embraflènt  le  rocher,  & mettent  les  vaifleaux 
furpris  par  la  tempête  à l’abri  des  vents  orageux. 
Ceft  fous  ce  rocher  que  Protée  s’étoit  retiré.  Cyré- 
ne  y place  fon  fils  dans  l’endroit  le  plus  oblcur , &c 
enveloppée  d’un  nuage  qui  la  déroboit  aux  regards 
elle  s’éloigne  de  ce  lieu.  ** 

Déjà  cette  conftellation  qui  brûle  l’Indien,  avoit 
répandu  fes  feux  dans  les  airs  ; déjà  le  Soleil  parvenu 
au  plus  haut  dégré  de  fa  carrière  avoit  delfechéles 
nerbes,  & echaufïé  le  lit  des  plus  profondes  riviè- 
res, lorfque  Protée  fortant  du  fein  des  eaux  s’ap- 
procha de  cet  antre,  fa  retraite  ordinaire , fuivi  de- 
fes  troupeaux  bondiflans , qui  de  toutes  parts  fai- 
foient  voler  1 onde  amere.  Tandis  que  fes  veaux  ma- 
rms  s’étendoient  en  divers  endroits  le  long  du  riva- 
ge pour  s’y  livrer  au  fommeil  ^ ^ , Protée  s’aflît  vers 
le  rmheu  du  rocher . pour  les  compter , comme  fait 
un  Berger  lorfque  l’étqüe  de  Venus,  fignal  de  la 
retraite  de  fes  troupeaux , les  chaiTe  vers  leur  éta- 
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Confedit  fcopiilo  médius , numerumque  recenfcr. 

Cujus  Arilleo  quoniam  eft  oblata  facilitas» 

Vix  defefla  (èncm  pafliis  componere  membra, 

Cum  clamore  mit  m^no  » maticilque  jacentem 
440  Occupât,  llle  fuac  contra  non  immemor  artis  , 

Omnia  transformat  fefe  in  miracula  rerum  » 

Ignemque,  horribilemqueferam,  fluviumque  liqucn - 
tem. 

Verûm , ubi  nulla  fugam  repetit  fallacia»  viéhis 
In  fêle  redit , atquc  hominis  tandem  ore  locutus  ; 

44 J Nam  quis  te,  juvenum  confidentiffime , n|dlras 
JulTit  adiré  domos  ? quid-ve  hinc  petis  ? inquit.At  ille  ;• 
Scis,  Proteu,  (cis  ipfè  , neque  eft  te  fallere  cuiquam  ; 
Scd  tu  define  velle.  Deûm  praccepta  (ecuti 
Venimus  hùc,lapfis  quaefitum  oracula  rebus. 

Tantum  effatus.  Ad  haec  Vates  vi  denique  multd» 
Ardentes  oculos  intorfit  lumine  glauco , 

Et  graviter  firendens , fie  fatis  ora  refolvit. 

Non  te  nullius  exercent  numinis  irae  ; 

M:^a  luis  commiflà  : tibi  bas  miferabilis  Orpheus 
î Haud  quaquam  ob  meritum  pœnas , nifi  fata  refiftant  , 
Suicitat , & rapta  graviter  pro  conjuge  fævit. 

Ilia  quidem , dùm  te  fugeret  per  flumina  prateeps»  • 
Immanem  ante  pedes  hydmm  moritura  puelU 
^rvantem  ripas  alcâ  non  vidit  in  berbâ. 
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ble,  & que  le  bêlement  des  tendres  agneaux  fait  for- 
tir  les  loups  du  fond  des  bois. 

A peine  le  vieux  Protée  commençoit  à fe  cou- 
cher , qu’Ariftée  profitant  de  l’occafion  favorable , 
fe  jetta  fur  lui  en  pouffant  un  grand  cri , & lui  lia  les 
mains.  Protée  eut  recours  à fon  artifice  ordinaire  ; il 
fe  transforme  en  feu , en  eau  ^ en  bête  féroce  ^ '•^.Mais 
voyant  que  tout  fon  art  étoit  inutUe,  & qu’il  ne 
pouvoit  s’échapper , il  reprit  fa  forme  naturelle , & 
d’une  voix  humaine  il  parla  ainfi  à fon  vainqueur. 
J)  Jeune  téméraire  , qui  t’a  conduit  en  ces  heux  > 
»)  Que  prétens-tu  ? Vous  le  fçavez  divin  Protée  > ré- 
» pondit  le  Bercer , vous  le  fçavez , puifque  rien  ne 
» vous  eft  cache.  Mais  ceffez  de  vouloir  vous  déro- 
9\  ber  à mes  yeux.  C’eft  par  l’ordre  du  Ciel  que 
» je  viens  ici , pour  vous  confulter  dans  ma  trifte  fi- 
î>tuation.  «Protée  lança  fur  lui  un  regard  terrible. 
Retenant  néanmoins  fa  colère  peinte  dans  fes  yeux, 
il.  lui  parla  ainfi  ; 

»>  C’eft  un  Dieu  qui  exerce  fur  toi  fâ  vengeance  : tu 
» portes  la  peine  d’un  grand  crime.  Le  déplorable 
9>  Orphée,  fi  les  deftins  l’euffent  permis,  t’auroit  en- 
ïïcore  plus  maltraité.  C’eft  fon  courroux  que  tu 
éprouves  ; c’efl  fa  chere  Eurydice  qu’il  venge.  Le 
j>  châtiment  n’égale  point  le  forfait. 

Eurydice  qiie  tu  pourfuivois , fuyoit  le  long 
» d’un  fleuve  : elle  n’appcrçut  point  un  ferpent  re- 
» doutable , cache  fous  l’herbe  ; elle  en  fut  piquée, 
91  & perdit  la  vie.  I.es  Dryades  éplorées  firent  re- 
91  tentir  de,  leurs  cris  les  montagnes  d’alentour.  Les 
91  monts  Rhodope  & Pangée  en  furent  émus  ; tou- 
9»  te  la  Thrace  confàcrée  au  Dieu  Mars , le  Pays  des 
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4^0  At  chorus  xqualis  Dryadum  clamore  fupremos’ 

Implerunt  montes  : flcrunt  Rhodopeiz  arces  » 

Altaque  Pangea , & Rhefi  Mavortia  tellus , 

Atquc  Getat , atque  Hebrus , atque  Aétias  Orithyîa* 
Ipfe  cava  folans  atgrum  tefludine  amorem  , 

Te,  dulcis conjux , te  folo  in  littore  fecum. 

Te  venieme  die , te  decedente  canebat. 

Ta:narias  etiam  fauces,  alu  oftia  Ditis  > 

Ercaligantem  nigra  formidine  lucum 
Ingreflus , Manelquc  adiit , Regemque  trcmendum  , 
470  Nefciaque  humanis  precibus  manfuefccre  corda, 

At  cantu  commotat  Erebi  de  fedibus  imis 
Umbrat  ibant  tenues , fîmulacuque  luce  carcntum 
Quàm  multa  in  fylvis  aviura  fe  millia  condunt , 
Vefper  ubi , aut  hybernus  agit  de  montibus  imbcr  s 
47  f Matres  atque  viri , defundlaque  corpora  vitd 

Magnanimûm  Heroum , pueri , innuptæque  puell*  , 
Impofitique  rogis  juvenes  ante  ora  parentum  5 
Quos  circum  limus  niger , & deformis  arundo 
Cocyti , tardâque  palus  inamabilis  undâ 
480  Ailigat , & novies  Styx  interfiifa  coërcet,  ^ 

Quin  ipfæ  ftupuére  domus , atque  intima  lethi 
Tartara , cacruleofque  implexas  crinibus  angues 
Eumenides  5 tenuitque  inhians  tria  Cerberus  ora  5 
Atque  Ixionii  vento  rou  conilitit  orbis. 
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» Gétes  , les  contrées  de  l’Hcbre  & d’Orythie  , 

>*  verférent  des  larmes.  Le  trifte  Orphée  fuyant  le 
» commerce  des  hommes , tâchoit  par  le  fon  de  fa 
»>  lyre  de  foulager  fa  doiüeur.Nuit  & jour  lur  un  ri- 
j>  vage  défert , chere  époufe , il  déploroit  ta  perte.  Il 
JJ  ofa  même  defcendre  dans  les  gouffres  duT  enare  ^ 

JJ  pénétrer  dans  le  royaume  profond  de  Pluton , y 
JJ  traverfer  ces  forets  ténébreufes  où  régne  un  éter- 
>j  nel  effroi , s’approcher  du  terrible  Monarque  des 
JJ  morts , & aborder  ces  lugubres  Divinités , que 
JJ  les  prières  des  Mortels  n’ont  jamais  fléchies. 

JJ  Cependant  toutes  les  ombres  frappées  de  fes 
JJ  accords  fortirent  de  leurs  profondes  retraites.  Une 
JJ  foule  de  fpeâres  s’aflembla  autour  de.  lui , en 
JJ  auflî  grand  nombre  que  fur  la  fin  du  jour,  ou  au 
JJ  commencement  d’un  orage  menaçant , on  voit 
JJ  les  oifeaux  fe  réfugier  fous  les  feuillages.  Cette 
JJ  troupe  confafe  étoit  compofée  d’hommes , de 
JJ  femmes,  de  héros  magnanimes,  de  jeunes  gar- 
jj  çons , de  jeunes  filles , dont  les  corps  avoient  été 
JJ  mis  fur  le  bûcher  à la  vue  de  leurs  triftes  parens. 
JJ  Les  eaux  noires  & limonneufes  du  Cocyte,  un 
JJ  marais  bourbeux  , & le  fleuve  odieux  duStyx, 
JJ  qui  fe  replie  neuf  fois  fur  lui-méme  , fondes  bar- 
jj  riéres  impénétrables , qui  retiennent  les  ombres 
JJ  dans  cet  affreux  féjour. 

» Cependant  les  fons  de  la  lyre  d’Orphée  pénétré- 
j)  rent  dans  les  plus  profondes  demeures  duTarta- 
JJ  re , & en  furprirent  tous  les  pâles  habitans.  Les 
JJ  oreilles  même  des  Furies,  dont  les  têtes  font  ar- 
jj  mées  de  ferpens , en  furent  charmées.  Le  Cerbe- 
. JJ  re , fermant  fes  trois  gueules , cefla  d’aboyer , & 
»)  le  mouvement  de  la  roue  d’Ixion  futfufpendu. 
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•48  y Jamque  pedem  refcrens,  cafus  evaferat  omnes  , 

Redditaque  Eurydice  fupcras  vcnicbat  ad  auras  , 
Ponc  fequcns  ( namquc  hanc  dederat  Proferpina  Ic- 
gem) 

Cùm  fubita  incautum  dementia  cepit  amantem  : 

( Ignofcenda  quidcm , fcirent  ü ignofcere  Mânes  ) 

490  Reftitit , Euridicemque,  fuam  jam  luce  fub  ipsâ , 

Immemor , heu  ! viélufque  animi  refpexit  : ibi  omni* 
Efïufus  labor,  atque  immitis  rupta  tyranni 
Pœdera , terque  fragor  ftagnis  auditus  Averni. 
lUa , quis  & me , inquit , mifèram  , & te  perdidit , 
Orpheu  ? 

49 î Quis  tantus  furor  I en  iterùm  crudelia  rétro 

Fatavocant,  conditque  natantia  lumina  foninus.  ‘ 
Jamque  vale  : feror  ingenti  circumdata  nofte, 
Invalidaique  tibi  tendens , heu  ! non  tua , palmas. 

, Dixit , & ex  oculis  fubito,  ceu  fiimus  in  auras 
foo  Commiftus  tenues,  fiigit  diverià  : neque  ilium 

Prenlàntem  necquicquam  umbras , & multa  volentem 
Dicere  practereà  viditj  nec  portitor  Orci 
Ampliùs  objedtam  pafllis  tranfire  paludem. 

Quid  faceret  ? qub  fe  raptâ  bis  conjuge  ferret  ? 

50 J Quo  fletu Mânes,  quâ  numinavoce  moveret? 

Ilb  quidem  Stygia  nabat  jam  frigida  cymbâ. 

Scptem  ilium  totos  perhibem  ex  ordine  menlcs 
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»»  Echapé  de  tous  les  dangers , Orphée  revenoit  fur 
» la  terre,  Eurydice  qui  lui  avoir  été  rendue  , mar- 
9t  choit  après  lui  vers  le  fejour  de  la  lumière.  Mais  la 
»>  Reine  des  Enfers  lui  avoir  défendu  de  tourner  la 
»tête,  & de  jetter  les  yeux  fur  fon  époufe.*Ce- 
» pendant  un  mouvement  fubit , dont  il  ne  fut 
»»  point  le  maître.lui  fit  oublier  la  loi  : Faute  pardon- 
» nable  , fi  l’Enfer  fçavoit  pardonner  ^ ^ ! Il  s’arrêta, 
»>  & lorfqu’il  étoit  fur  le  point  de  revoir  la  lumière , 
» vajncu  par  fon  ardeur  , il  voulut  voir  fa  chere  Eu- 
»»  rydice.  Il  perdit  en  un  inftant  tout  le  fruit  de  fes 
» peines  : fon  traité  avec  l’impitoyable  Tyran  des 
>»  ombres  fut  rompu , & les  étangs  de  l’Averne  re- 
» tentirent  par  trois  fois  d’un  bruit  affreux.  Hélas  1 
»j  s’écria  la  malheureufe  Eurydice , qui  nous  arra- 
99  che  ainfi  l’un  à l’autre  ? Quelle  barbarie  ! Le 
» cruel  deftin  me  rappelle  dans  le  fombre  empire  des 
99  morts  ; le  fommeil  du  trépas  ferme  pour  toujours 
99  mes  yeux  à la  lumière.  Adieu , cher  époux  : c’eft 
»en  vain  que  je  vous  tends  les  bras  ; je  ne  fuis  plus 
99  3.  vous  ; on  m’entraîne  dans  les  ténèbres  éternelles, 
99  Elle  dit , & difparut , comme  une  légère  vapeur, 

» Orphée  courut  après  elle  pour  la  joindre,  & lui 
JJ  parler.  Vains  efforts  ! il  ne  la  revit  plus.  Le  No- 
» cher  de  la  fatale  barque  ne  lui  permit  point  de 
99  repaffer  l’Acheron.  Que  fera-t-il  dans  cette  trifte 
JJ  conjoncture?  Que  deviendra-t-il, après  avoir  deux 
JJ  fois  perdu  fa  chere  époufe  ? Effayera-t-il  encore 
JJ  de  toucher  les  Divinités  infernales?  Il  n’efl:  plus 
JJ  tems  : l’ombre  d’Eurydice  eft  déjà  embarquée  fur 
JJ  le  Styx. 

'jj  On  dit  que  le  malheureux  époux  paffa  fepr 
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Rupe  fub  aëriâ , defèrti  ad  Strymonis  undam  , 

Flevifle , & gelidis  hxc  evolviflc  fub  antris  , 
îïo  Mukentem  tigres  & î^entem  carminé  qoercus. 

Qualis  populea  mœrens  Philomela  fub  umbrd 
AmilTos  queritur  foetus , quos  duras  arator 
Obiêrvans  nido  implumes  detroxit  : at  ilia 
Flct  nodlrm  > ramoque  ledens , miferabile  carmcn 
5*^  Intégrât,  & moeftis  latè  loca  qUeftibus  implet, 

Nulla  Venus,  nullique  animum  flexerc  Hymenaei. 
Solus  Hypcrboreas  glacies,  Tanaimque  nivalem, 
Arvaque  Riphxis  nunquam  viduata  prainis 
Luftrabat,  raptam  Euridicen,  atque  irrita  Dit» 
yao  Dona  querens.  Spretac  Cjconum  quo  munere  matrcs  > 
Inter  (âcra  Deûm,  no(^urnique  OrgiaBacchi 
Difcerptum  latos  juvenem  fpariere  per  ^os. 

Tum  quoquc  marmoreâ  caput  à cervice  revulfiim  » 
Gurgite  cùm  medio  portans  Oeagrius  Hebrus 
yxf  Volverct , Eurydicen  vox  ipfa,  & frigida  lingua. 

Ah  ! milèram  Eurydicen , anima  fiigiente  vocabat  : 
Eurydicen  toto  refcrebant  flumine  ripar. 

Hæc  Proteus  : & fe  jaftu  dédit  scquor  in  altum  5 

I 

Quàque  dédit , fpumantem  undam  fub  verticc  torfît. 
J JO  At  non  Cyrcnc  ; namque  ultro  affata  timentem, 

Nate , licet  triftes  animo  deponere  curas, 

H*c  omrüs  morbi  caufâ;  hinc  miferabile  Nymphap> 
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»»moIs  entiers  au  pied  d’un  rocher,  fur  les  rives 
»défertes  du  Strymon  , à pleurer  fans  celTe  & à 
»»  faire  retentir  les  antres  de  fes  gémiflemens.  Au 
5>  fon  de  fa  voix  plaintive , mariée  avec  la  ^re , les 
»>  tigres  parurent  s’adoucir  , & les  chênes  fe  mou- 
»voir  en  cadence.  Ainfi  la  trifte  Philomele , défo- 
»»  Ice  de  la  perte  de  fes  petits , qu’un  barbare  oi- 
» feleur  lui  a enlevés , palïè  les  nuits  dans  les  bois  à 
*1  gémir,  & fait  retentir  de  fes  plaintes  tous  les  lieux 
>»  d’alentour.  Depuis  cette  funefte  avanture  , Or- 
»>  phée  fut  infennble  aux  charmes  de  l’amour , & 
»»  aux  douceurs  de  l’hymen.  Solitaire , au  milieu  des 
glaces'de  la  Scythie , il  erroit  fur  les  bords  duTa^ 
» nais , & autour  des  monts  Riphées , environnés 
>»  d’étemels  frimats.  Là,  fe  rappellant  toujours  (à 
»>  chere  Eurydice , il  déploroit  fa  difgrace,  & les 
j>  vaines  faveurs  du  Dieu  des  Enfers. 

»>  Cependant  les  femmes  de  Thrace , qu’il  avoit 
»'»  dédaignées , exercèrent  fur  lui  leur  cruelle  ven- 
» geance,dans  les  jours  folemnels  des  Orgies.TranC. 
a portées  de  la  fureur  de  Bacchus , elles  fe  jettérent 
» fur  lui , le  déchirèrent , difoerférent  fes  membres 
»>  dans  les  campagnes , & jetterent  fa  tête  dans  l’Hé- 
»>  bre.  Tandis  qu’elle  flottoit , on  entendit  falan- 
»»  gue  prononcer  encore  le  nom  d’Eurydice,  &les 
» échos  du  rivage  le  repéter.  « 

A ces  mots , Protée  s’élança  dans  les  flots  écu- 
mans , & difparut.  Cyréne  voyant  Ariftée  effrayé 
de  fon  difcours , ne  l’abandonna  point.  » Mon  fils , 
» lui  dit-elle , vous  pouvez  à préfent  vous  confolcr  : 
» vous  connoiflez  la  caufe  de  votre  malheur.  Les 
» Nymphes  compagnes  d’Eurydice , qui  danfoient 
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Cum  quibus  ilia  choros  lucis  agitabat  in  altis , 

Exitium  milèie  apibus;  tu  munera  fupplex 
55  y Tende , petens  pacem  , & faciles  venerare  Napzas  ; 
Namque  dabunt  veniamvotis,  irafque  rémittent. 

Scd  J modus  orandi  quis  fit,  prius  ordine  dicam. 
Quatuor  eximios  pratftanti  corpore  tauros , 

Qui  tibi  nunc  viridis  depafcunt  fiimma  Lycaei , 

'5  40  Delige , & intaûâ  totidem  cervice  juvencas. 

Quatuor  his  aras  alta  ad  delubra  Dearum 
..  Confiitue , & facrum  jugulis  demitte  cruorem  , 
Corporaque  ipfa  boum  frondofo  defere  luco. 

Poft , ubi  nona  fuos  aurora  oftenderit  ortus , 

545  Inferias  Orphei  Lethaea  papavera  mittcsj 
Placatam  Eurydlcen  vitulâ  veneraberc  cæla. 

Et  nigram  maftabis  ovem , lucumque  revifès. 

Haud  mora*.  continué  matris  praecepta  faceflitj’ 

Ad  delubra  venir  j monftratas  excitât  aras  ; 

550  Quatuor  eximios  præftanti  corpore  tauros 

Ducit , & intaftâ  totidem  cervice  juvencas. 

Poft , ubi  nona  fuos  aurora  induxerat  ortus  > 

^ Inferias  Orphei  mittit,  lucumque  revifit. 

Hîc  vero  fubitum  ac  diftu  mirabile  monftrum 

555  Afpiciunt  J liquefafta  boum  perviftera  toto 

Stridere  apes  utero , & ruptis  effervere  coftis  3 

Immcnfàfque  trahi  nubes , jamque  arbore  fumma 

Confluere , & lentis  uvam  dcmittere  ramis, 

• * 
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>»  avec  elle  dans  les  forêts  , fe  font  vengées  fur  vos 
» abeilles , qu  elles  ont  fait  périr.  Offi  ez  à ces  Déef- 
»»  fes  indulgentes  des  vœux  & des  facrifices  dans  leur 
^ >> Temple;  votre  foumillion  pourra  calmer  leur 

>»  courroux,  & obtenir  votre  grâce.  Mais  fçachez  de 
» quelle  manière  vous  devez  les  invoquer.  Dans  vos 
»»  troupeaux  qui  paifTent  fur  le  mont  Lycée , choi- 
>>  filTez  quatre  beaux  taureaux , & quatre  géniifes , 
» qui  n’ayent  point  encore  porté  le  joug.  Elevez  en- 
»>  fuite  auxNymphes  quatre  autels,fur  lefquels  vous 
» répandrez  le  fang  de  vos  vidimes , & après  les 
» avoir  immolées , laiflfez-les  au  milieu  de  la  forêt. 
» Au  bout  de  neuf  jours  vous  vous  rendrez  au 
» lieu  du  facrifice , dans  la  même  forêt  où  vous 
» aviez  laiflTé  vos  viétimes.  Alors  vous  offrirez  à 
» Orphée  des  pavots , & Vous  facrifierez  à Eurydice 
a une  génifle , avec  une  brebis  noire.  « 

Ariftée  exécuta  fidèlement  les  ordres  de  fa  mere. 
Il  fe  rend  au  Temple  des  Nymphes , & fait  dreffer 
quatre  autels , comme  on  le  lui  avoit  preferit.  Il 
y conduit  quatre  taureaux  choifis  & autant  de 
géniffes , telles  qu’on  les  lui  avoit  marquées.  Ayant 
laiffé  neuf  jours  s’écouler , il  retourna  au  même 
lieu , & appaifa  ' les  mânes  .d’Orphée.  Alors  pa- 
rut un  nouveau  prodige.  On  entend  d’abord  un 
eflain  d’abeilles  bourdonner  dans  le  ventre  des 
taureaux  immolés  ; on  les  voit  enfuite  percer 
les  flancs  de  ces  mêmes  taureaux,  prendre  leur 
efibr  dans  les  aii's,  former  un  nuage,  & s’aller 
repofer  fur  un  arbre , en  forme  de  grape  de  rai- 
fin. 
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Hatc  fuper  arvorumcultu  > pecorumquc  canebain  , 

Et  fuper  arboribus  : Carfar  dum  magnus  ad  altum 
Fulminât  Euphratem  bello , viAorque  volentes 
Per  populos  dat  jura , viamque  afiêélat  Olympo, 

Illo ViRGitiUM  me  tempore  dulcis  alebat 
Parthenope , ftudiis  florentem  ignobilis  otî  : 

Carmina  qui  luü  paAorum , audaxque  juventâ  , 
Tityre , te  patul*  cecini  fub  tegmine  fagi: 
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Tek  font  les  vers  que  je  chantois  fur  la  culture 
des  champs,&  fur  le  foin  des  arbres  & des  troupeaux; 
tandis  que  Cefar  foudroy^oit  les  peuples  de  l’Eu- 
phrate , tandis  qu’il  diâoit  fes  loix  à des  nations , 
qui  fe  foumettoient  d’elles-mêmes  à fon  Empire , 
& que  par  fes  exploits  il  fe  préparoit  à être  un  jour 
au  rang  des  Dieux.  J’étois  alors  dans  le  délicieux 
pays  de  Naples , où  je  jouilTois , dans  une  retraite 
obfcure , d’un  doux  loifir , que  je  confacrois  aux 
Mufes.  C’eft  ce  Virgile  qui  dans  fa  jeunefle  ofa 
chanter  fur  le  ton  des  Bergers , & te  repréfenter , d’ 
Tityre,  couché  fous  l’épais  feuillage  d’un  hêtre. 
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R E M A R Q^U  ES 

s U R L E CLU  A T R I É M E L I V R E 

DES  GEORGI  Q^ü  E S. 

CE  4c.  Livre  cft  ordinairemcnc  mis  au-deflTus  des  autres 
Livres  dû  Poe  me  desGeorgiques.  Il  offre  partout  des 
images  riantes  & des  préceptes, qui  renferment  moins  de  ces 
détails,  que  nos  mœurs  nous  font  regarder  comme  bas  & 
groffiers.  Cependant  on  n’y  trouve  point  de  ces  morceaux 
d’une  Poe  fie  fublime  , qui  embcllificntles  autres  Livres  , & 
qui  en  relèvent  ce  qui  peut  y avoir  de  petit. 

Voici  en  peu  de  inots  l’Analyfe  de  ce  4e.  Livre.  Il  s’agit 
d’abord  du  logement  des  Abeilles  , en  fuite  de  leur  nourri- 
ture , de  leurs  clTains , & de  leurs^  combats  : puis  des  diffé- 
rentes abeilles,  & deleurefpéce  de  police  j destems  oû  elles 
font  le  miel  ; de  leurs  maladies  , & delà  manière  de  repeu- 
pler les  ruches  , lorfquc  toutes  les  mouches  ont  péri,  5uit  la  * 
fable  d’Ariftée  , comprenant  celle  d’Orphée  & d’Eurydice; 
Epifodequi  vaut  un  Poe  me  , & qui  foit  pour  la  précifion& 
l’élégance  du  récit , foit  pour  la  vivacité  & la  vérité  du  fen- 
timent , eft  peut-ctre  au-dclfus  de  tout  ce  qui  nous  refte  de 
la  Poéfie  ancienne. 

Il  eft  bien  fingulier  que  celui  qui  a compilé  depuis  peu  les 
beaux  endroits  des  Georgiques  de  Virgile  pour  Tufage  des 
Colleges , n’ait  pas  jugé  à propos  de  donner  place  dans  fon 
recueil  à cette  belle  fable.  Eft-ce  parce  qu’il  s’agit  d’un  hom- 
me qui  aime  trop  tendrement  fa  femme  , & qui  a trop  de 
douleur  de  l’avoir  perdue.  On  ne  conçoit  pas  la  délicatclic 
du  fcrupuleux  Compilateur. 

‘ Je  chanterai  maintenant  le  miel , ce  préfent  des  deux  9 
dont  la  rojée  eft  le  principe.  Le  P.  C.  traduit  ainfi  ce  commen- 
cement ? Sans  autre  préambule  , je  vais  parler  du  miel , ce 
M prefem  des  Dieux , & qui  nous  tombe  de  l’air.  « Virgile  re- 

préfente  ^ 
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pré  (ente  par  cette  cpithcte,aifr/;,  k Pl^yfique  desandens,  qui 
fuppo(bit  que  le  miel  venoit  de  l’air  ou  des  adrcs.  Sive  ille 
eji  cQtU  fudor  , dit  Pline  , jive  qutdam  fiderum [aliva  , jivt 
furgantis  fe  aëmfuccus.  Ils  croyoienc  donc  que  le  miclétoic 
ou  une  efpéce  de  falive  des  aftrcs , ou  une  dépuratioa  de 
l’air.  Le  difeours  fur  les  Abeilles , qu’on  verra  à la  fuite  de 
ces  remarques , expliquera  l’origine  & la  formation  du 
miel.  La.roféc  , ou  l’air  humide  , n’eft  pas  plus  le  principe 
du  miel , que  de  toutes  les  autres  productions  de  la  terre. 
M.Dryden  traduit  ainlî  ce  même  commencement. 

THc  gifis  of  Heav*n  my  follwing  long  purfîies  , 

N 

Aerial  honey , and  ambrofial  devrs. 

C’eft-à-dire,  Je  célébré  dans  le  chant  qui  fuît  lesprcfens 
» du  Ciel,  le  miel  aerien,  & les  rofées  d’ambrofie.«<Qu’eft- 
ce  que  le  miel  aérien  ? On  pourroit  dire  <\\i'aerii  melLis  fi- 

f;nific  que  le  miel  fut  d’abord  trouvé  au  haut  des  grands  ac- 
res , fur  les  rochers  & les  hautes  montagnes , oïl  les  Abeil- 
les le  compofoicnt.Mais  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  l’idée  de 
Virgile. 

* L*Hirondelle&  d‘ autres  oifeauxy  &c.  Je  n’ai  point  ren- 
du littéralement,  Et  manibus  Proene  peéius  fignata  cruentis. 
Cette  periphrafe  figurée  ne  lignifie  qu’une  Hirondelle.  V, 
la  fable  de  Proené  dans  les  Remarques  fur  la  VI*  Ëclogue. 
L’Hirondelle  porte  des  taches  rouges  (ur  la  poittinCj  c’eft 
ce  qui  a fait  imaginer  la  fable  de  Proené. 

’ Une glue  compofee  du  fuedes  herbes  & des  fleurs.  Dans  le 
texte  il  y a fucoque  & floribus  oras  expient.  L’herbe  appcllée 
fucus  étoit  employée  à la  teinture,  &à  la  peinture  du  vifage 
des  femmes.  Le  P.C.  a jugé  à propos  d’exprimer  ainfidans  la 
traduction  ce  fcul,mot/«co.  » Les  Abeilles , dit-il , bouchent 
>»  les  petits  trous  avec  une  certaine  herbe  qui  teint  en  rouge  dr 
qui  fert  aux  femmes  à fe  farder.  Ce  n’cll  pas  traduire 
qued’inlérer  des  commentaires  dans  un  texte.  A l’égard  du 
loin  qu’ont  les  Abeilles  déboucher  tous  les  trous  de  leurs  ru- 
ches, v«ici  ce  que  dit  M.deReaumur  (V*  Tome  de  Vtîifiojre 
aies  Abeilles.  Pref.  p.  xxvj  ).  >3  L’habitation  des  Abeilles  doit 

Tum$  L Ce 
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« être  très-clofc  ; pour  toutes  ouvertures  elle  ne  doit  avoir 
>ïque  celles  qui  leur  permettent  d’entrer  & de  fortir  librc- 
«ment  : celles  par  oû  d’autres  infeftcs  pourroieht  s’intro- 
»>  duire  trop  ailcment  , les  fentes  par  où  l’eau  & le  vent 
aïpourroient  palTer  , auroient  des  fuites  à craindre.  Les 
» Abeilles  le  fçavent , au  moins  elles  fçavent  boucher  coûtes 
>»êes  ouvertures  & ces  fentes  j elles  fçavent  mênnc  que  la 
»>  cire  n’eft  pas  la  matière  la  plus  propre  à y être  employée. 
9»  Elles  connoilTcnt  une  efpéce  de  rélînc  qu’elles  trouvent 
9> toute  faite  fur  certains  arbres,  qui  a plus  de  ténacité 
9»  que  la  cire  ; elles  vont  s’en  charger  -,  elles  la  portent  fur 
9>  leurs  jambes  poftérieurcs , en  petites  pelottcs  fèmblables  à 
9> celles  de  la  cire  brute;  mais  elles  n’oht  pas  befoin  delà 
9>  manger,  ni  de  lui  donner  aucune  préparation.  Dès  qu’une 
9>decellcs  quis’en  font  chargées , elt  entrée  dans  la  ruche, 
plufîeurs  de  fes  compagnes  fc  rendent  fucceflîvement  au- 
9>  près  d’elle  j chacune  prend  une  pefice  malTe , un  petit 
9>  grain  delà  réflne  entre  fes  dents , & va  fur  le  champ  le  po- 
9>ier  dans  l’endroit  qui  a befoin  d’être  bouché.  Les  Abeilles 
9>  fe  fervent  aulTx  de  la  même  matière,  pour  enduire  la  plus 
9>  grande  partie  des  paroirs  de  leur  ruche.  Cette  réfine  a une 
9J  odeur  aromatique  aflèz  agréable.  Nous  lui  confervons  le 
» nom  de  Propolis  , qui  lui  a été  donné  par  les  Anciens.  « 
^ S‘il  eft  des  ifs  aux  environs , hâte-i^vous  de  les  arracher t 
isr  ne  vous  avife\jamais  de  faire  cuire  des  écreviffes  près  de 
leur  demeure. On  prétend  que  le  miel  feroit  amer, fi  les  Abeil- 
les alloient  lê  repofer  fur  des  Ife.  Audi  dans  la  IX«  Eclogue, 
un  Berger  fait  ce  fouhait  ; Sic  tua  Cyrneas  fugiant  examina 
taxas.  A l’égard  des  écrcvifics , Pline  dit  que  l’odeur  de  la 
cuiflbn  des  écrevilTes  eft  mortelle  à ces  mouches.  Cancrarum 
adore , fi quisjuxtà  coquat,  Apes  exanimantur.  M.  de  R.  ne  dit 
rien  de  ces  particularités  , non  plus  que  de  plufieurs  autres, 
(dans  fon  ouvrage  fur  les  Abeilles , parce  qu’il  traite  la  ma- 
tière cnPhyficienNaturalifte,&non  en  ruftique  Oeconôme, 
s Lorfqu'un  nouveau  foleil , embelliffant  de  fes  rayons , &c. 
Il  y a dans  le  texte,  teftiva  luce^  qui  fignifie  les  beaux  jours 
du  Printems  qui  approchent  de  ceux  de  l’Eté.  Æfias  a fou- 
irent ce  fons  là  dansles  Poètes. 
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* Sivous  faites  du  bruit  i en  frappant  fur  des  vafes  d’airain  ■» 
isre.  Il  y a des  Provinces  où  l’on  fait  ce  bruit  fur  des  baflins 
de  cuivre.  Je  ne  fçai  fi  l’origine  de  cet  ufage  n’eft  pas  une 
ancienne  fuperftition  pratiquée  dans  la  fête  de  Cybele  , oïl 
l’on  faifoit  un  bruit  femblable,en  mémoire  du  bruit  que  firent 
les  Corybantes  pour  fauver  la  vie  à Jupiter  au  berceau  , que 
fôn  pere  Saturne  vouloir  dévorer.  Selon  la  feble,  les  Abeil- 
les nourrirent  de  leur  miel  Jupiter  enfant,  caché  dans  l’an- 
tre du  mont  Diéléou  Ida.  Pour  récompenfer  fes  nourrices, 
le  Dieu  Icsdoiia  d’une  intelligence  finguliérc.  V.  plus  bai, 
vers  I f O.  pro  quâ  mercede  canoros  Curetum  fonitus , &Cé 

’ Deux  Rois  dans  la  même  ruche , &c.  Il  n'y  a plus  aujour- 
duide  Rois  parmi  les  Abeilles.  Ce  font  des  Reines.  Voyez  le 
Di  [cours  à la  fin  de  ces  remarques. 

* Elles  aigutfent  leurs  dards , &c.  Virgile  repréfente  ici 
les  combats  des  Abeilles  comme  ceux  des  hommes , & y em- 
ployé les  termes  militaires.  Il  eft  alTez  plaifant  de  voir  le  P, 
C.  prendre  ccs  termes  au  fens  propre  & traduire  aptantque 
lacertos  par  ces  mots  : elles  préparent  leurs  cuijfes  au  combat. 
Au  fujet  de  ces  combats,  voyez  le  Difeours.  Virgile  erre 
d’apres  Ariftote,  à l’égard  de  la  diftindion  de  ces  deux  Rois 
Sc  de  leur  double  cfpéce.  Ariftote  ,oui  a fait  de  fi  curieufes 
obfcrvations  furies  animaux  , ne  içait  ce  qu’il  die  quand  il 
parle  des  Abeilles,  non  plus  que  Pline. 

• * On  voit  alors  chaque  parti  s’attrouper  au  tour  de  fon  Chef, 

Il  y a dans  le  texte  ad  Pretoria  denfa  mifcentur.  Chez  les  Ro- 
mains la  Tente  du  Général  s’appelloit  Pratorium.  Voyez 
Nieupoort  L.  y . 

* ® l/n  miel  propre  à corriger  la  verdeur  & la  dureté  du  vin. 
L’ufage  des  Anciens  étoit  de  mettre  du  miel  dans  le  vin.  Ho- 
race mt  : Aufidius  forti  mifeebat  mellajalerno.  Selon  Pline , 
ce  mélange  fe  faifoit , lorfquele  vin  fortoit  du  prefibir  ,8c 
ils  appclloient  le  vin  ainfi  frelaté  , mulfum  > vinum  melle 
eonditum , du  refiné. 

* ‘ Le  Dieu  de  Lampfaque  armé  d’une  faulx  , &c.  Priapc  eft 
tppcllé  par  Virgile  Hellefpontiacus  ^ parce  qu’il  paffoit  pour 
être  né  à Lampfaque  dans  l’Hellefpont,&  que  les  peuples  de 
«e  pays-là  lui  rendoient  un  culte  particulier.  On  donnoit  à 
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l’riape  une  faucille  de  bois  de  faulc  ^falcefalignâ  » afin  de 
faire  peur  aux  oifeaux.  On  prétendoit  aum  que  fa  llatuc  , 

Îtlacce  ordinairement  dans  les  jardins,  les  préfervoit  des  vo- 
eurs.  C’eft  pour  cela  que  Virgile  l’appelle  Cuftos  furum  at- 
que  avtum.  Saturne  étoit  repréfenté  auflî  avec  une  faucille. 

OÙ  deux  fois  chaque  année  les  rofiers  fleuriffent.  La 
ville  de  Veeftum  n’cft  plus  aujourdui  qu’un  village  appellé 
Tejîi  ) dans  la  Lucanie  , c’eft-à-dire  , dans  la  Calabre.  Ce 

f>ays  étoit  autrefois  célébré  pour  fes  belles  rofes  , qui  croit- 
oient  deux  fois  dans  l’année  j biferiqut  rofaria  Pxfti. 

Près  de  la  fuperbe  ville  de  Tarente  > &c.  Tarente  eft 
ici  appellée  Oebalta  du  nom  d’Ocbalus  compagnon  de 
Phalante  , venu  de  Lacédémone  dans  la  Lucanie,  où  il 
établit  une  Colonie, & bâtit  la  ville  de  Tarente.  Le  Ga- 
lefe  , appellé  aujourdui  Galefo  , coule  dans  la  Calabre , & 
fe décharge  dans  la  mer,  près  de  Tarente.  Corycium  fencm, 
Coryce  étoit  une  ville  de  la  Cilicie , aujourdui  nommée 
Cure»  i dans  la  province  de  Caramanic , vis-à-vis  l’ifle  de 
Chypre, 

Jl  fçavoit  tranfplanter  & aligner  des  Ormeaux  déjà 
avancés  , &c.  Virgile  dit  que  ce  vieillard  avoir  planté 
dans  fon  jardin  des  Ormes  déjà  avancés , feras  ulmos  , & 
qu’il  les  avoit  plantes  en  ligne  droite,;»  verfum.  Ce  moif 
de  verfus  eft  le  ternie  propre  pour  exprimer  cet  aligne- 
ment , & Pline  l’employé  dans  ce  fens. 

' 5 L» , pour  fondement  de  leurs  rayons  j &c.  Il  y a dans  k 
texte , prima  favis  ponunt  fundamina.  La  lignification  pro- 
pre de  favus  eft  la  cellule,  l’alveolc  de  la  mouche,  qui  eft  de 
figure  néxagonale  ou  pyramidale}  c’eft  ce  qui  fait  que  Vi- 
truve  appelle  favus  un  néxagone. 

D’autres  donnent  la  trempe  au  métal.  Le  mot  ara  du 
texte  lignifie  du  fer.  Les  Poè  tes  appellent  fouvent  le  fer  as  , 
Sc  confondent  ainfi  le  fer  & l’airain.  Il  y en  a plulieurs 
exemples. 

' ^ Telle  eft  l’ardeur  naturelle  & le  travail  des  Abeilles , 
&c.  Virgile  appelle  ces  mouches  Cecropias , c’eft-à-dire  , 
Athéniennes  , de  Cecrops  premier  Roi  d’Athènes.  Les 
Abeilles  du  Mont  Himctte  , dans  l’Aitique  ^ ctoient  re- 
nommées. 
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**  Souvent  elles  fe  chargent  de  quelques  grains  de  fable ^ 
&c.  Ariftote  ^ Pline  , & plufieurs  autres  Naturaliftes  ont 
dit, comme  Virgile,  que  les  Abeilles  fc  chargent  de  grains  de 
fable  ,&s’en  fervent  comme  de  Left,  pour  réfifter  au  vent. 
C’eft  une  erreur.  Elles  apportent  ce  table  pour  la  conftru- 
ftion  de  leurs  rayons.  V.  le  ler.  Mémoire  de  M.  de  Reaumur 
fur  les  Abeilles  T.  y.  de  l'Hifi.  des  Infefles.  Une  opinion 
qui  n’cft  pas  moins  fautfe  , eft  ce  que  Virgile  ajoute , quod 
nec  concubitu  indulgent , &c.  Plufieurs  Auteurs  anciens  ont 
cru  ou  au  moins  toupçonné  que  ces  mouches  recueilloient 
fur  les  fleurs  la  femence  de  leurs  œufs.  Voyez  le  Difeours 
qui  fuit.  Pline  A\t,Apum  editus  vifus  efi  nunquam  ( L.  1 1. 1 ) 
Cependant  M.  de  Reaumur  a vu  , ou  au  moins  a cru  voir 
cet  accouplement.  V.  fes  Mémoires  fur  les  Abeilles.  Au  refte 
le  fentiment  de  Virgile  fur  la  propagation  des  Abeilles  a été 
adopté  par  Ladlance,  par  S.  Ambroife,&  autres  Peres  de 
l’Eglife , qui  ont  propofé  aux  Vierges  Chrétiennes  ce  rare 
exemple  de  chafteté. 

‘S*  Elles  fe  donnent  de  nouveaux  citoyens  & un  nouveau 
Roy.  L’expretfion  de  Virgile , Rcgem  parvafque  quirites 
fufficiunt , eft  ingénieule.  Chique  année  , dit-il , il  naic 
fur  les  feuilles  des  arbres  un  Roy  & de  petits  Romains. 

L'Egypte  i la  Lydie  ^ les  Varthes  , les  Medes  refpeéîcnt 
moins  leur  Roy  , &c.  La  Lydie  , dont  Sardes  étoit  la  capi- 
tale , s’appelle  au)o,uriui  la  Corafle.  La  Parthie  croit  une 
contrée  de  la  Perfe  , dont  les  Parthes , peuple  originaire 
de  Scythie , s’emparèrent , & à laquelle  ils  donnèrent  leur 
nom.  Les  Medes  occupoient  un  pays  entre  l’ Arménie  , 
l’Aflyrie,  & la  Mer  Cafpienne , que  l’on  appelle  aujourduî 
le  Schirvan.  Le  vafte  empire  des  Medes  pafla  aux  Perfès. 
Ces  peuples  orientaux  avoient  pour  leur  Roy  un  refpcét 
fervile  , & lui  rendoient  une  ctpéce  de  culte.  Faut-il  s’é^ 
tonner  du  Defpotifme  qui  y régne  encore  : gouvernement 
dont  l'humanité  doit  rougir,  fburcc  de  rebellions  & de 
défordres,  comme  tant  d’exemples  le  prouvent,  ünepuif- 
fancc  bornée  par  la  raifbn  & par  les  loix  eft  plus  tran- 
quille , plus  affermie  , & dans  un  fens  plus  grande  ^ 
qu’une  puiffance  arbitraire  Sc  fans  bornes. 
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Une  portion  de  l’Ame  univerfelle.  Virgile  expofe  ici 
en  palTant  fa  doftrine  fur  les  Ames , conformément  à cc 
qu’il  explique  plus  au  long  dans  le  VI®  Livre  de  l’Encide. 
C’eft  celle  de  plufieurs  anciens  Philofophes  , & qui  s’ac, 
corde  afLz  avec  celle  de  Pythagbre  & de  Pline , & plus  en, 
core  avec  celle  de  Platon.  C’eft  fur  ce  fyftême  que  Spinofa 
a formé  le  fien.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  le  réfuter.  Il  cft 
proferit  par  la  révélation  , dont  la  vérité  eft  prouvée.  Selon 
cette  opinion  de  Virgile , tout  ce  qui  vit  & a vécu  vivra 
toujours  , parce  que  l’Ame  des  hommes  & celle  des  bêtes 
font  une  partie  de  la  Divinité.  En  conféquencc,toute  Ame 
particulière  , étant  une  portion  de  cettcAme  univerfelle,  ne 
peut  périr  ; elle^palTe  ou  dans  les  aftres,  ou  dans  les  corps 
de  divers  animaux,  modifiés  pour  la  recevoir. 

* * Lorfque  les  Ple'ïadcs  commencent  à fortir  de  l’Ocean.Les 
pléiades  fe  lèvent  vers  le  milieu  du  mois  de  May,  & elles 
fc  couchent  vers  le  1 8 d’Oélobre.  Ce  font  les  deux  tems, 
félon  Virgile  , de  faire  la  récolte  du  miel.  Il  s’agit  du  le- 
ver cofmique  au  mois  de  May,  & de  leur  coucher  cofmi- 
que  au  mois  d’Odobre.  Aurefte  dans' ces  paroles,  lorfque 
cette  confie  Hat  ion  fuyant  le  fignedes  Poijfons  ,/e  plonge  trifie- 
ment  dans  l'Ocean , le  doéle  P.  Petau  prétend  qu’il  y a une 
erreur  d’Aftronomie. 

**  Elles  fe  jettent  fur  le  ravifieur»  & le  percent  de  leur 
aiguillon , qu’elles  laijfent  dans  la  playe  & meurent  ainfi  en 
fe  vengeant.  Le  P.  Catrou  dit  fur  cet  endroit , s>  que  les 
35  nouvelles,  obfervarions  démentent  ce  fbntiment  de  ro«te 
>3  l’antiquité.  Il  n’eft  pas  vrai  ( ajoute-t-il  ) que  les  abeil- 
»>  les  meurent  toutes  les  fois  qu’elles  ont  piqué.  Elles  peu- 
35  vent  vivre  fans  aiguillon  , & leur  Reine  n’en  a jamais,  te 
1°.  Virgile  ne  dit  point  ici  que  les  abeilles  meurent  tou~ 
tes  les  fois  qu’elles  piquent,  & toute  l’antiquité  ne  l’a  point 
dit  ; mais  feulement  qu’elles  meurent  fbuveht  en  dar- 
dant leur  aiguillon  , parce  qu’elles  font  alors  un  effort  , 
qui  romp  quelquefois  le  boyau  auquel  il  eft  attaché. 
Il  eft  faux  que  les  abeilles  puifiènt  vivre  fans  aiguillon. 
5°.  Il  cft  feux  encore  que  leur  Reine  n’en  ait  point.  Celui 
des  Reines  eft  plus  long  j mais  comme  elle  e^  pacifique. 
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elle  ne  le  darde  que  rarement,  & lorfqu’clle  cft  fort  exci- 
tée. V.  les  Mémoires  dcM.  deReaumur,  celui  de  M.  Ma- 
raldi , & le  Livre  de  M. Simon,  fur  la  République  des  Abeil- 
les. N’y  a-t-il  pas  alTez  d'erreurs  dans  ce  Livre  de  Virgile , 
qui  a fuivi  les  préjugés  de  Ton  lîécle  au  fujet  des  abeilles  > 
Faut-il  qu’un  Commentateur  y en  ajoute  de  nouvelles  ? 

De  rinfeéie  haï  de  Minerve  ^ de  l'araignée  y &c.  Vir- 

Êilc  appelle  l’araignée  invifa  Minervæ  , parce  que  , félon 
I fable  , Aracnc  s’étant  vantée  de  filer  mieux  que  Mi- 
nerve, fut  changée  dans  cet  infeéle,  que  nous  appelions 
araignée. 

* 5 Dans  CCS  contrées , que  le  Nil  defeendant  de  l'Ethio- 
pie fertilife  •y  &c.  Ctt  cnàxo\t  de  Virgile  a toujours  em- 
baraficles  Interprètes.  Il  s’agit  de  la  balfe  Egypte  , oïl  étoit 
la  ville  de  Canopum  , qui  a donné  fon  nom  à une  des 
principales  embouchures  du  Nil.  Alexandre  le  Grand  né 
à Pella , capitale  des  Macédoniens  , bâtit  fur  cette  embou- 
chure la  ville  d’Alexandrie , & pour  cette  raifon  le  Poète 
appelle  ce  pays  Canopum  Velléeum.  Mais  quel  fens  donner 
à ces  deux  vers  ? 

. Quàque  pharetratac  vicinia  Perfidis  ui^et  > 

Et  viridem  Ægyptum  nigrâ  fœcundat  arenâ. 

Le  Nil  eft-il  dans  le  voifinage  de  la  Perfe  ? L’Arabie  cft 
entre  la  Perfe  & l’Egypte.  ^ D’ailleurs  peut -il  éouler  de 
l’Inde  dans  l’Egypte  ? L’interprétation  que  le  P.  Hardouin 
a donnée  à ce  pallàge  eft  rifible.  M.  Huet  a feul  levé  la 
difficulté.  I*.  Il  ne  s’agit  point  ici,  comme  le  prétend  le 
P.  Hardouin  , de  deux  fleuves  confondus  par  Virgile, mais 
du  Nil  feulement,  z®.  Il  n’eft  queflion  que  de  la  bafle 
Egypte.  Les  Romains  donnoient  le  nom  d’Inde  à tous  les 
pays  du  Midy , fitués  au-delà  des  bornes  de  leur  empire, 
& principalement  à l’Ethiopie.  Ovide , Appien , Hygiu 
appellent  Inde  tous  les  pays  méridionaux  de  l’Afrique. 
Annibal  commanda  à fes  Indiens , dit  Appien  , d’attaquer 
le  camp  de  Claudius.  De  plus  Hérodote  diftingue  les  In- 
diens du  Nord  qui  étoient  en  Afie , d’avec  ceux  du  Sud  en 
Aûrique , qui  font  les  Ethiopiens.  Ainfi  ce  vers , U[que  co- 
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loratis  amnis  devexus  ab  Indts , doit  s’entendre  de  l’Erliîo- 
pie,  où  le  Nil  prend  fa  (burcc.  Dire,  comme  le  P.  Har- 
douin  , qu’il  s’agit  ici  du  fleuve  Indus,  c’eft  faire  dire  à 
Virgüe,  que  le  fleuve  Indus  vient  du  pays  d s Indiens  » ce 
qui  cft  abfurde.  Dit-on  que  le  Pô  vient  du  pays  des  Ita- 
liens , & la  Tamife  du  pays  des  Anglois  ? Il  relie  une  dif- 
ficulté dans  ces  mots  ^vicinia  Perfidts  urget.  On  ne  peut  la 
rclbudrc  qu’en  fuppofant  une  colonie  de  Perfes  dans  la 
haute  Egypte.  Sallufie  fait  mention  de  cette  colonie  , fur 
la  foi  des  Livres  puniques.  J‘ai  appris,  dit-il,  Lhire 
écrit  dans  la  langue  Punique , 'qui  avait  appartenu  au  Roy 
Hiempfal , & que  je  me  fuis  fait  interpréter , quelles  nations 
habitèrent  d’ abord  en  Afrique  , & quels  peuples  s’y  établirent 
dans  la  fuite.  Il  explique  en  cet  endroit  comment  un  grand 
nombre  de  Perfes  pafla  en  Afrique  & prit  le  nom  de  Numi- 
^ des, parce  qu’ils  changeoient  fouvent  de  demeure,ou  plutôt 
qu’ils  n’en  avoient  point  de  fixe.  Car  Numidn  & Nomades 
ont  le  même  fens.  Or  le  nom  de  Nomades  étoit  celui  des 
peuples  errans.  Ils  s’établirent  enfin  en  Afrique  près  de  l’E- 
gypte. Telle  eft  l’interprétation  naturelle  de  ces  mots,  vi* 
etnia  Verfidis  urget.  Le  mot  vicinia , félon  cette  interpré- 
ration , peut  être  pris , foit  au  nominatif  fingulier  vicinia^ 
foit  à l’accufatif  pluriel  du  neutre  vinnium  ; ce  qui  forme 
le  meme  fens,  Virgile  s’eft  plu  à fèmerdans  lès  Ouvrages, 
& fur-tout  dans  fes  Georgiques  , des  traits  d’érudition  hif. 
torique  & Géographique  ; ç’eft  ce  qui  le  rend  quelquefois 
obicur  pour  nous. 

Avec  plus  de  rapidité  que  tous  les  autres  fleuves.  Voilà 
bien  des  fleuves  dont  le  Poète  fait  mention,  C’eft  une 
hardiclfe  extrêmement  poétique , que  de  fuppofer  que  tant 
de  rivières  avoient  leurrclcrvoir  dans  celui  du  Pence  , mê- 
me le  Tybre,  l’Eridan  & le  Teverone  , fleuve  d’Italie. 
Quoiqu’il  en  foit,  je  vais  dire  quel  étoit  le  cours  de  tous 
ces  fleuves.  Le  fleuve  du  Phafe  traverfe  la  Colchide  & Ce 
décharge  dans  le  Ponr-Euxin.  LeLycus , fleuve  de  la  Scy- 
thie  , le  jette  dans  la  Palus  Méotis.  L’Enipée  coule  dans  la 
Theflalie  Sc  dans  une  partie  de  la  Macedoine  ,.traverlè  la 
plaine  de  Pharfale  , ôc  décharge  fes  eaux  dans  le  Pence , 
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cc  fleuve-là  même  , où  Virgile  fuppofe  quePEnipée  prend 
fi  fource.  LeHypanis , aujourdui  le  Bog  , coule  dans  la  Vol- 
hinie  & la  Podolie.  Le  Catque  prend  fa  fource  dans  la  My- 
fie  ou  Mœfie  J après  avoir  arrofé  la  Troade  , il  fcdccHargc 
dans  la  mer  Egée.  L'Eridan  , ou  le  Po  eft  un  fleuve  d’Ita- 
lie. Un  Sçavant  de  l’Académie  des  Belles  Lettres  , prétend 
qu’il  y avoit  deux  fleuves  de  ce  nôni , l’un  en  Italie,  l’au- 
tre dans  les  pays  du  Nord , qui  eft  la  Viftple.  Il  fonde  Ion 
opinion  fur  l’ambre  que  quelques  Auteurs  anciens  , ont  dit 
fc  trouver  fur  les  bords  de  l’Eridan.  Or  , dit-il , il  ne  fc 
trouve  point  d’ambre  fur  les  bords  de  l’Eridan  , ou  du  Pô , 
en  Italie , mais  bien  fur  les  bords  de  la  Viftule  , ainfi  cc 
fleuve  portoit  autrefois  le  nom  d’Eridan.  On  peut  lui  ré- 
pondre. Les  Grecs  dilbient  l'ambre  de  l'Eridan  , comme 
nous  difons  le  tabac  de  Hollande.  Il  ne  croît  point  d’am- 
bre fur  les  bords  du  Pô  , comme  il  ne  croît  point  de  tabac 
en  Hollande.  Cependant , parce  que  le  bon  tabac  des  Ifles 
de  l’Amérique  nous  eft  fourni  par  les  Hollandois , nous  l’a- 
vons appellé  tabac  de  Hollande.  De  même  l'Elefîrum  ne 
croît  point  en  Italie  ; mais  les  Négocians  Italiens  le  fai-, 
fant  venir  du  Nord,  & l’embarquant  fur  le  Pô  pour  le 
tranfporrer  dans  la  Grece  par  la  mer  Adriatique , les  Grecs 
s’imaginèrent  qu’il  croifloit  fur  les  bords  de  ce  fleuve.  C’eft 
ce  que  M.B:llanger,  Traduéfeur  de  Denys  d’Halicarnafle, 
& l’un  des  hommes  de  ce  fîécle  le  plus  verfédans  la  con- 
noilTance  de  l’antiquité  & des  Auteurs  Grecs , fera  voir  en 
détail  dans  les  doéles  commentaires  qui  doivent  accom- 
pagner fa  fidèle Tradudion  d’Hérodote,  qui  fera  mifein- 
cclfamment  fous  la  prefl'e.  Au  relie  , Virgile  appelle  l’Eri- 
dan  , gemma  auratut  taurim  cornua  cornu.  C’étoit  apparem- 
ment ainfi  qu’on  reprélcntoit  ce  fleuve , à caufe  des  nom- 
breux troupeaux  de  bœufs  qui  pailToient  fur  fes  bords, 
& qui  enrichillbient  extrêmement  le  pays.  Il  arrofe  le  Pié- 
mont } le  Milanez , le  Mantouan  & leFerrarois , d’où  il  Cc 
jette  dans  le  golfe  de  Venife,  que  Virgile  appelle 
rcum.  On  fçaitque  purpureum  ne  fignifae  pàs  toujours  la 
couleur  de  pourpre  ; U a quelquefois  la  lignification^  de 
«a/pd/dus. 


Digilized  by  Google 


410  Les  Georgiques, 

En  même  tems  on  brûle  des  parfums.  Il  y a dans  le 
texte,  Panchais  ignibus,  c’eft-à-dire,  des  parfums  que  l’on 
brùloit.  Ces  parfums  étoicut  d’Arabie  , qui  eft  le  pays  du 
monde  où  il  y a plus  de  plantes  aromatiques.  La  Panchayç 
^toit  une  province  de  l’Arabie.  On  peut  le  rappeller  ce 
vers  du  ic  Livre  des  Georgiques  : Totaque  thuriferis  Pan- 
ehaia  dives  arenis. 

**  Ce  pufjjant  Dieu , lepere  de  toutes  chofes.  L’Ocean  eft' 
ici  appelle  le  pere  de  routes  chofes  , fuivant  la  doftrine  du 
PhilolopheThalès  , qui  enlcignoitque  l’eau  croit  la  matière 
première  dont  tous  les  corps  croient  compofés. 

1 Trois  fois  la  flamme  s'é'cva  jufqu’à  la  voûte,  Cétoit 
un  augure  favorable , quand  le  feu  ne  s’eteignoit  point 
par  les  libations  , & qu’au  contraire  elles  ne  faifoient  que 
le  ranimer,  & exciter  la  flamme.  V.la  fin  de  la  6e  Eclogue, 

Un  fameux  Devin  , nommé  Protée.  On  a dit  que  ces  di- 
verfes  formes  que  Protée  fçavoit  prendre , lignifient  que 
ce  fut  un  Prince  diflimulé  & profond  politique.  V.  la  My- 
thologie de  l’Abbé  Bannier. 

Sur  un  char  attelé  de  chevaux  àdiux  pieds.  Il  y a dans 
le  texte  , bipeduméquorum.  C’eft  que  ces  chevaux  marins 
n’avoient  réellement  que  les  deux  pieds  de  devant  ; le  relie 
de  leur  corps  le  terminoit  en  poiflbn,  C’ell  ainfi  qu’ils  font 
repréfentés  dans  les  anciens  monumens. 

Le  vieux  Nerce  lui-même^  cSrc.Nerceétoît  proprement 
le  Dieu  de  la  Mediterranée  ; félon  la  fable , il  étoit  fils 
d’Oceanus  & de  Thetys.  Neptune  étoit  le  Dieu  de  tou- 
tes les  eaux  en  général , même  des  fleuves. 

U Tandis  que  fes  veaux  marins  s‘ étendaient  le  long  du 
rivage  , pour  î y livrer  au  fommeil.  Les  veaux  marins , ani- 
maux amphibies,  dorment  fur  les  rivages  de  la  mer,  & 
dorment  profondément.  Juvenal  en  voulant  peindre  une 
çhofe  capable  de  réveiller  un  dormeur,  dit,  Eripiant  fom- 
num  Drufo , vitulifque  marinis. 

Il  fe  transforme  en  feu , en  eau  , en  bête  féroce.  RoulTeau 
commence  ainfi  fon  Ode  au  Comte  du  Luc. 

Tel  que  le  vieux  Pafteur  des  troupeaux  de  Neptune  > 
Protée,  à qui  le  Ciel , pere  de  la  Fortune, 
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< Ne  cache  aucuns  feerets , 

Sous  diverfe  figure  y arbre  y flamme  y fontaine  > 
S’efforce  d’échapper  à la  vue  incertaine 
Pes  Mortels  indiferets, 

35  Le  pays  des  Getesy  &c.  On  croit  que  lesGetes  habi- 
toient  le  pays  de  Valachie  & de  Moldavie  j mais  comme 
CCS  peuples  étoient  Nomades , c’eft-à-dire  erran.s,  on  rie 
peut  aflîgner  précifément  leur  demeure.  V.  l'HiftotYe  dei 
J par  M.  Pellouticr.  ■ * 

3 « Il  ofa  même  descendre  dans  les  gouffres  du  Tenare.  Le 
Tenarc  croit  un  Port  de  l’Achaïe.  Il  y avoir  près  de  cette 
ville  un'  aUyme  , qu’on  s’imaginoit  être  un  îbupirail  des 
Enfers,  dont  l’Erebe  palfoit  pour  le  lieu  le  plus  profond 
& le  plus  fombre.  Le  Tartare  étoit  celui  où  les  coupables 
étoient  tourmentés.  Rouffeau  ( ibid  j peint  ainfi  la  defeen- 
tc  d’Orphée  aux  Enfers. 

C’eft  par-là  qu’un  Mortel , forçant  les  rives  fombres  » 
Au  fuperbe  tyran , qui  régne  fur  les  ombres 
Fit  refpeéler  fa  voix. 

Heureux , fi  trop  épris  d’une  beauté  rendue  » 

Par  un  excès  d’amour  il  ne  l’eût  point  perdue 
Une  féconde  fois  ! 

3 7 Faute  pardonnable  y fi  l’Enfer  ff  avait  pardonner.  Dans 
le  Culex  y mauvais  poème , indigne  de  Virgile , 8c  à qui  on 
l’attribue  peut-être  mal-à-propos  , on  trouve  cette  même 
penlcc,  mais  exprimée  foiblement. 

Dignus  amorvenià  , parvum  fi  Tartara  vellent 

Peccatum  ignoviffe, 

3*  /#«  bout  de  neuf  jours  y &c.  C’étoit  toujours  le  neu- 
vième jour  qu’on  faifoit  un  facrifice  aux  mânes  d’un 
mort.  On  leur  oflroit  des  pavots  pour  les  appaifer,  parce 
que  le  pavot  fait  dormir.  Ces  facrifices  étoient  toujours 
d’animaux  noirs.  C’eft  pour  cela  que  Cyréne  dit  à fon  fils 
Ariftée; 
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Poft  ubi  nona  luas  aurora  oftenderit  ortus  i 
Inferias  Orphei,  lethæa  papavera  mittes  j 
riacatam  Eurydicem  vitulâ  veneraberc  carsa. 


Et  nigram  maftabis  ovem.'* 

11  faut  remarquer  qvi'Orphet  eft  ici  au  datif  grec. 

’’  Tels  font  les  vers  que  je  chantais  y &c.  Cet  épilogue 
des  Georgiques  a été  imité  par  M.  de  Segrais , à la  fin  de 
fes  Poéfies, 


Ainlî  foulant  aux  pieds  l’honneur  imaginaire  > 
L’avare  faim  de  l’or , & l’erreur  du  vulgaire  > ' 


Meme  fans  concevoir  la  noble  vanité  > 

Qui  naît  du  doux  penlèr  de  l’immortalité  j 
Aux  bords  délicieux  de  nos  claires  fontaines. 

Je  chantois  mes  plailirs , je  foupirois  mes  peines. 

Et  goutois en  repos  decéleftes  douceurs, 

Pliw  pofledé  d’amour , qu’infpiré  des  neuf  ibeurs. 
Pendant  que  mon  grand  Roy,la  gloire  des  Monarques, 
AffranchiiToit  fon  nom  de  l’empire  des  Parques  , 
Etoit  l’appui  des  bons , la  terreur  des  pervers  , 

Et  l’objet  qu’ Apollon  eûtehoifi  pour  lès  vers. 
Pendant  que  ftémiffoit  à fa  feule  parole 
LadilcordeFrançoifè&  l’envie  Efpagnole  , 

Et  que  du  premier  coup  defonfeeptre  fameux 
On  les  vit  à fes  pieds  trébucher  toutes  deux. 

Louis , du  genre  hum^n  les  nouvelles  délices  , 

Si  je  m’étois  fenti  les  Mufes  plus  propices , 

Je  n’aurois  point  voulu  de  champ  plus  fpacieux  , 

Que  tes  rares  exploits  , que  tes  faits  glorieux. 
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J’ai  cru  devoir  placer  à la  fin  de  ces  Remarques  quel- 
ques morceaux  du  Poème  du  P.Vanniercs , qui  concernent 
les  Abeilles.  Le  Poète  ayant  été  lieureulèment  guidé  par 
les  obfervations  de  M.  Maraldi,  inférées  parmi  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  Nov«  1711.  n’a 
point  adopté  les  erreurs  des  Anciens,  & s’ilcfl:  iciau->dcfi> 
Tous  de  Virgile  du  côté  de  la  poefie  & de  l’imagination  , il 
l’emporte  du  côté  de  la  Phyfique  & de  la  vérité.  Cepen- 
dant lorlque  le  flambeau  du  doéte  Phyficien  lui  man- 
que , il  tombe  auflîtôt  dans  l’erreur,  parce  qu’il  fe  fie  aux 
Nacuraliftes  de  l’antiquité.  Pline  dit , par  exemple , Liv.  t. 
c.  17.  que  le  Roy  des  abeilles  n’a  point  d’aiguillou , ou  que 
s’il  en  a un,  il  ne  peut  s’en  fervir.  Rex  vel  nullum  babet 
mculeum , vel  ufum  ejus  et  naiura  negavit.  Le  P.  Vanniercs 
en  changeant , avec  railon , le  nom  de  Roy  en  celui  de 
Reine,  adopte  la  le partie  de  la  propofition  disjonétive  de 
Pline,  & dit  nettement  que  la  Reine  des  abeilles  n’a  point 
du  tout  d’aiguillon  { ce  qui  ellfaux , comme  le  grand  Na- 
turalifte  de  notre  fiécle , M.  de  Reaumur , l’a  découvert  par 
fes  obfervations.  Comme  M.  Maraldi  s’eft  trompé  lui-mê- 
me fur  quelques  articles , par  exemple,  fur  la  matière  que 
les  abeilles  recueillent  fur  les  fleurs  pour  en  compofer  Ic'miel 
& la  cire,  le  P.Vanniercs  s’eft  trompé  auflî  fur  ces  th’ofes. 
Il  m’a  paru  inutile  de  traduire  en  François  les  morceaux 
que  je  vais  citer.  Le  Difeours  qui  fuit , doit  fuffire  pour  en 
donner  une  parfaite  intelligence  à ceux  qui  ont  quelque 
«onnoilTànce  de  la  langue  Latine. 


E XC  E R P TA 
è Libro  xiv.  Prddii  Rufiiei. 
Apum  varii  Labores. 

Rure  domîque  f^ax  agmen  cum  foie  diumum 
Æquat  opus  : molli  reficit  nox  corpora  Ibmno. 
At  roféis  ubi  veéla  rôtis  aurora  laborum 
44tnoouit , vetul?;  ( fomni  quat  parcior  xtas  ) 
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Bvigilant , & figna  canunt  plaudentibus  alis  , 

Quo  juvenum  rumpant  pigram  ftridore  quietem. 
Emicat , & reliquum  pcnnâ  vibrante  juventus 
Excuticns  fomnum  , fe  prxdx  accingit  agrefti. 

Ac  vcluti  quo  bella  vocant , canor  xris  inertes 
Extimulat  turmas  , & in  horrida  prxlia  mittit  3 
Non  aliter , ftrepitu  fonitus  imitante  tubarum  , 
Florigeros  fè  turba  rapax  hortatur  in  ^os. 

Protinùs  erumpunt  portis , cafîamque  thymumque 
Omnibus  ut  circùm  populentur  latiùs  arvis  > 

In  diverfa  volant , acri  quo  nare  fi^aces 
Invitant  odor , Çc  certx  fpes  certa  rapinx. 

Si  cui  forte  fèges  felix  & copia  florum  • ! 

Ditior  occurrit , reliquas  per  inane  volantes 
In  partira  vocat , & numéro  récréante  laborem  i 
Acrius  iiicumbunt , ut  ab  omni  flore  legatur 
Melleus  effluxit  calicem  qui  fudor  ad  imum. 
Nedareo  cum  plena  tumet  veficula  fucco , 

Qua  flavos , velut  utre , ferunt  in  tefta  liquore» 
Floribus  infidunt  itenim  > ceramque  recidunt, 
Qux  foliis  f villi , vel  pulveris  inftar  , adhxret, 
Mmditia  ftudium  in  alveari, 

At  neque  munditix  magnas  par  cura  per  urbes 
Privatalque  domos  ; nil  fordis  in  xdibus  > alvi  ^ 
Proluvies  nec  fœda  jacet  j confumptaque  morte 
Si  qua  peribit  apis , multis  lubeuntibus  ultro 
Triftc  minifterium , tedis  exangue  cadaver 
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Exportant  ,.odor  infeftus  ne  polluât  «des. 

Excubias  vigilum  fallens , impunc  pénates 
Cùm  femel  intralfet  Limax  comutus , eolque 
Turparet  fluidac  cralfo  Icntore  (àlivat  ; 

Obftupuere  domi  gerulum , ftimulilque  frequentes 
invafère  fero  retrahentem  corpus  ab  iftu  , 

Seque  fu*  vallo  teftat  fpumilqué  tegentem  : 

Irrita  jàm  cùm  tela  forent , Apis  advocat  artes 
Ingeniofà  Tuas  , & ceræ  prodiga  totam 
Incruftat  cochleam , monftrum  fatale  recondens 
.Hoc  veluti  tumulo , ne  tetrum  afflaret  odorem. 

Àputn  Regina. 

Et  ficri  quod  pofTe  neges  , tôt  fœmina  natas 
Una  parit  : Regera  veteres  dixere  j fêd,  acres 
Inter  Amaxonidum  veluti  Regina  catervas 
Imperium  exercer , Scythicos  dominata  per  agros  « 
Plebeïas  fie  inter  apes  dux  fœmina  régnât , 
Quam  colic  & miro  vulgus  dignatur  honore. , 

Ut  major  foret  imperii  reverentia , membris 
Majorem  naturamodum  dédit  : albida  ffontem 
Diftinftam  maculis  décorant  înfignia  regni , 

Et  micat  in  pennis  color  aureus  : unica  toto 
De  grege  nuUa  gerit  diro  metuenda  veneno 
Tela  i laborifèram  regat  ut  fine  fanguine  gentem 
Nec  terrore  fibi  > fido  fed  amore , lodales 
Subjeftas  habeat  : fpes  & fortuna  penatum 
Ulius  ex  vitâ  pendent  3 opéra  omnia  celTant  y 
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Regina  languentc  i dolens  plebs  aflîdet  argtat  i 
Et  fi  fàta  ferant  ut  morbo  concidat , uno 
Exequias  luftu  décorant , nec  funera  ducunt  j 
Exanimum  circa  corpus  glomerantur  in  orbera  , 

Et  trilles  querulo  gcmitus  dant  murmure , donec 
Hos  quoque  vel  tollat  mœror , caufamve  dolorumt 
Auferat  ex  oculis  manus  officiofa  cadaver. 

Ultima  Reginæ  poil  fata,  juvenculaPrinceps 
Matris  in  imperium  fuccedii  Ixta , novoque 
Cingla  làtellitio  > vacua  dominatur  in  aulâ. 

Apum  examina. 

Ævi  flore  nitens  te6lis  Regina  fub  iifidem  . 
Crevit  > & imperio  jam  lëfe  intelbgit  ortam  j 
Regnandamque  alibi  meditatur  cogéré  gentem. 
Ergb  multifonis  civilia  claflica  pennis 
Manè  dies  aliqupt  canit , hortaturque  fodales 
Ut  vêtus  holpitium  fugiant , fua  ligna  fecutat. 
Reginam  circumftat  apum  plebs  tota  canentem: 
Hanc  oculis,  hanc  orebibunt , dulcedinebombi 
Et  rutulis  captac  pennis , blandaque  juventa. 

Ccrea  confufo  ftrepitu , ftudiilque  faventum 
Teda  fonant  ; illis  nec  florea  rura  diebus 
Pcrvolitant,  nec  mellalegunt,  urgentve  laborcs 
Intra  tefta  fuos  j vitaî  concordia  plebem 
Nil  antiqua  movet  i privatis  publica  cedit 
Res  ftudiis  ; trépidât  domus  interiore  tumulta,i^  ’ 

Et  frémit  ad  portas  incondita  turba  volantum. 
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Ut  cùm  bella  tument  civilia , fœdete  necdurti 
Abrupto  coeunt  civcs , & iaarma  feruntur  j 
Sed  dubias  glifcens  ftudia  in  contraria  mentes 
Sollicitât , .tacitoique  ferit  dilcordia  motus* 

Inftaurat  Regina  fonos , iterumque  fodales 
Præcipitare  fugam  monet , inclinataque  vulgi 
Pedora  fî  videat , tütti  denique  ligna  revellens 
Egreditur  prior , & vocat  agmina  fida  fuarum ..... 
Non  procul  hinc  viridi  junftæ  fupcr  arbore  fidunt  , 
Inneduntque  pedes  pedibus , tumidique  racemi  - 
Agmen  in  cffigiem  lento  ftat  penfîle  ramo. 

Inde  gravi  vocat  alarum  ftridore  fodales , 

Inccrras  animi , fatiufne  relinquere  nidoS  ^ 1 

Et  ûturum  præfepe , novis  an  fidere  regnis. 

^pes  civîU  dijfidio  occurrMt. 
Exitium  & tantas  vulgo  gens  provida  rerum 
Antevenit  clades  : nam  dùm  virguncula  nullo  , 
Septa  fatellitio  fervit  Regina  parentis 
Imperio  > necdùm  meditatur  condere  regnum 

^ I 

Iplà  libi  > fociamque  fugaî  deducere  turmam  » 
Hanc  tacitâ  nece  clam  tollunt , gentilque  ruinant 
Unius  intérim  redimunt  j quo  more  tyrannos 
Barbaricos  inter  manet  hzres  unus  in  aulâ  ÿ 
Divifi  ne  bcUa  gerant  civilia  fratres. 

Fuci  ab  apibus  intetimu7ttut. 

Non  focus  ac  urbem  propior  cùm  territat  hoftîs  i 
Qbfidio  ne  longafamem  ferat  , oppida  vulgi 
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Foece  levant , mittuntquc  foras  quod  inutile  bello  cft; 

Sic  ubi  pullât  hyems  jam  proxima , frigore  pigram 
Obfeflura  domi  gentem , prxfepibus  arcent 
Interimuntque  mares , & qu*  pia  turba  fororuna 
Bxequias  célébrât»  cxlbs  ad  limina  fucos 
Projicit  î extremo  feu  non  dignatur  honore 
Funeris  ignavum  pecus , aut  Ipeibre  percmptum 
VindiAaque  frui  poft  fata  novilfima  gaudet. 

Comparatio  apitm  cum  Parag«enfi  populo. 

Antîquît  mentem  fùbeat  pietatis imago,' 

Cùm  fua  Chriftiadx  fie  in  commune  ferentes  ^ 

Omnia,  condebant  placidos  fine  crimine  foies. 

Et  veteris  ne  vana  putes  prxconia  famæ  : 

Nunc  etiam  mare  trans  altum  jacet  angulus  orbîs  , 

Quem  qui  norit , apum  credat  me  nomine  gentis 
lllius  ingenium,  & varios  celebrallè  labores 

Cette  deicription  des  mœurs  du  Paraguay  eft  trop  longue 
pour  l’inférer  ici.  D’ailleurs  l’épifode  eft  aflez  froid.  On 
peut  voir  par  l’échantillon  que  je  viens  de  mettre  (bus  les 
yeux  du  Lefteur , quel  eft  le  goût  de  la  poè'fîe  Didaélique 
iu  P.  Vannieres.  Il  me  femble.que  quoique  le  détail  de  la 
République  des  abeilles  Ibit  plus  exad  dans  Icpradium  Ru- 
fticum  , que  dans  le  IVe  Livre  des  Georgiques , il  y a dans 
celui-ci  bien  plus  de  chaleur  & d’agrément.  Or  en  fait  de 
poche  y d’agréables  erreurs  valent  mieux  que  d’ennuyeufes 
Téricés. 
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DISCOURS 

SUR 

LES  ABEILLES. 

COMME  Virgile , clans  ce  quatriénie  Livre  é.6 
fes  Georgiques,  a fuivi  les  opinions  de  fon 
fiécle  touchant  les  Abeilles,  & que' les  jeunes  gens 
y pourroient  puifer  de  faufles  connoilTances , je 
trois  devoit  placer  ici  un  petit  Difcoursfur  cette 
matière , conforme  en  partie  au  Alèmoire  de  M, 
Maraldi  inféré  dans  le  tome  de  l’Académie  des 
Sciences  pour  l’année  1712,  & tiré  des  Mémoires 
fur  le  même  fujet , par  M.  de  Reaumur  , qui  for- 
ment la  plus  grande  partie  du  5 e tome  de  fon  ejt- 
cellent  ouvrage  fur  V Hiftoire  des  JnfeSles.  Ce  Dif- 
cours  ne  fera  ftiême , à proprement  parler , qu’un 
abrégé  des  chofes  principales  contenues  dans  fes  neuf 
Mémoires  fur  les  Abeilles. 

Si  l’on  en  croit  plufieurs  Aùteurs , qui  ont  écrit 
fur  les  Abeilles  , leur  intelligence  égale , ou  fur- 
palTe  celle  des  hommes.  Elles  ont  tout«s  les  ver- 
tus morales  ; leurs  mœurs  l’emportent  fur  les  nô- 
tres , & leur  police  eft  un  parfait  modèle  du  gou- 
fernement  monarchique,  Cependant  quelque  mer- 
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veilleufe  que  foit  la  conduite  des  Abeilles , lorl^ 
qu’on  les  examine  de  près , il  y a bien  à rabattre 
de  toutes  ces  idées. 

Chaque  ruche  contient  trois  fortes  de  mouches 
dans  un  certain  tems  de  l’année , & dans  les  autres 
tems , feulement  deux  fortes.  11  y a d’abord  les 
abeilles , qui  font  les  travailleufes , & qui  n’ont 
point  de  fexe  ; ce  font  celles  qui  forment  les  gâ- 
teaux de  cire  , & qui  les  remplilfent  de ‘•miel.  M. 
de  R.  les  appelle  les  Ouvrières.  Il  y a enfuite  les  mâ- 
les appellés  Bourdons^  beaucoup  plus  gros  que  les 
autres  abeilles.  On  nepeut  les  voir  dans  une  ruche 
que  pendant  un  ou  deux  mois  de  l’année , pour  la 
raifon  que  je  dirai  dans  la  fuite , & leur  nombre 
eft  dix  fois  plus  petit  que  celui  des  Ouvrières.  Ce 
n’eft  que  pendant  quelques  jours  de  chaque  année 
qu’on  peut  trouver  dans  une  ruche  plulieurs  fé- 
melles.  Dans  tous  les  autres  tems  il  n’y  en  a qu’une 
feule , mais  fi  féconde  , que  le  logement  ne  fuffit 
plus  au  bout  de  l’année  pour  contenir  tout  le  peu- 
ple qu’elle  met  au  monde,  & qui  monte  quelque- 
fois à plus  de  40  mille  mouches,  tant  males,  que 
fémelles , & ouvrières.  Cette  mere  ne  fort  prefque 
jamais,  & à peine  peut-elle  voler , parce  que  fes  ai- 
les font  fort  com  tes.  Elle  eft  plus  longue,  & moins 
grofle  que  les  mâles.  C’eft  elle  que  les  Anciens  ont 
appellée  le  Roy  des  Abeilles  ; mais  elle  a depuis 
perdu  fon  fexe  mafculin  : aujourdui  c’eft  ime  Reine. 
X-CS  autres  abeilles  paroiffent  la  refpeder , & lui 
rendre  toutes  fortes  d’offices.  Elles  lui  offrent  du 
miel , la  lèchent , la  broflent , l’accompagnent  par- 
put  où  elle  va.  Elles  ne  volent , n’agiffent , ne  tra- 
vaillent que  pour  elle. 
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Si  l’on  partage  un  eflain  en  deux  ruches , les 
mouches  de  l’une , où  elles  étoient  en  plus  grand 
nombre , mais  fans  mere , cefTent  à l’inftant  de  tra- 
vailler ; elles  ceflent  même  de  manger  , & elles  pe- 
riflent.  A peine  daignent  - elles  fortir  de  leurs  ru- 
ches , & fi  elles  en  fortent , elles  n’y  rapportent  rien. 
Celles  au  contraire  qui  ont  été  enfermées  avec  la 
mere  dans  l’autre  ruche , continuent  de  travailler. 
C’eft  ce  qui  a été  bien  vérifié  par  des  expériences 
inconteftables.  Redonnez  une  mere  à celles  qui  en 
avoient  été  privées  : voilà  tous  les  travaux  qui  re- 
commencent ; elles  femblent  toutes  reprendre  une 
nouvelle  vie.  Les  abeilles  ne  font  même  laborieu- 
fes , qu’à  proportion  de  la  fécondité  de  leur  mere,. 
Cependant  elles  ne  contribuent  en  rien  à fa  fé- 
condité , deftinées  feulement  à être , pour  ainfi  di- 
re , les  nourrices  de  fes  enfans.  Elles  s’intéreffenc 
pour  les  vers  que  leur  Reine  pond  , & qui  doivent 
devenir  abeilles  comme  elles.  C’eft  la  feule  efpé- 
rance  de  voir  naître  d’elle  beaucoup  d’abeilles , qui 
les  anime  à faire  des  rayons  de  cire  & des  cellu- 
les pour  les  loger , & à y mettre  des  provifions  de 
miel  pour  les  nourrir.  Dès  qu’elles  n’ont  plus  cette 
efpérance , elles  ne  fe  mettent  plus  en  peine  de  tra- 
vailler » ni  même  de  vivre. 


C’eft  la  trompe  des  abeilles  qui  cueille  fur  les 
fleurs  une  certaine  liqueur  miellée , renfermée  dans 
des  efpéces  de  glandes , que  les  abeilles  ont  connues 
de  tout  tems , & que  les  Botaniftes  ne  connoilfent 
que  depuis  peu.  Cette  trompe  n’agit  point  à la  ma- 
nière des  pompes.  C’eft  une  forte  de  langue , lon- 
gue & velue , qui  en  léchant  la  fleur , fe  charge  d’une 
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liqueur , qu’elle  conduit  jufqu’à  une  bouche  allez 
grande.  Il  y a des  dents  dans  cette  bouche , qui 
façonnent  la  cire,  que  l'abeille  cueille  feulement  fur 
les  fleurs  des  plantes , & non  ailleurs.  Les  fleurs 
ont  des  filets , qu’on  appelle  étamines  : ces  étami- 
nes , qui  font  jaunes  dans  un  lys , bruns  dans  une 
tulipe  , Ô£C.  laifTent  fur  les  doigts , lorfqu’on  y tou- 
che , une  poufliére  qui  eft  de  leur  couleur.  Chaque 
grain  de  çes  poufliéres  eft  un  globule  plus  ou  moins 
iphérique  ou  allongé , & tous  ces  grains  dans  une 
même  plante  ont  la  même  figure , & une  figure 
différente  dans  une  différente  plante,  comme  M, 
Geoffroy  l’a  fait  voir  dans  fon  Mémoire  inféré  par- 
mi ceux  de  l’Académie  des  Sciences , année  17 1 1. 

Ce  font  ces  poufliéres  qui  font  la  matière  de  la  cire  : 
C’eft  en  quelque  forte  de  la  cire  brute,  & commen- 
cée. La  partie  antérieure  de  la  mouche,  fon  corcelet, 
fes  jambes,  & plufieurs  autres  endroits  de  fon  corps, 
font  chargés  de  poils , qui  vus  au  microfcope , ref- 
femblent  à une  tige  de  plante  qui  porte  des  feuilles 
de  deux  côtés  oppofés , & du  haut  en  bas.  Une 
portion  d’une  écaille  de  la  mouche,  garnie  do 
poils , paroît , au  microfcope , un  gafon  garni  de 
moufle.  L’abeille  après  avoir  demeuré  quelque  tems 
fur  des  fleurs , devient  bientôt  toute  poudrée , c’eft- 
à-dire,  couverte  de  la  poufliére  des  fleurs,  fur  lef- 
quelles  elle  s’eft  arrêtée.  La  pénultième  partie  de 
chacune  de  fes  jambes  eft  comme  une  brofle.  La 
mouche  pafle  alternativement  ces  broffes  fur  fon 
corps , pour  faire  deux  petits  tas  de  la  poufliére 
qui  y eft  attachée.  Il  y a dans  la  face  intérieure  de 
la  des  parties  de  chaque  jambe  delà  dernière 


SUR  LES  Abeilles.  -425 
paire  , une  cavité  bordée  de  gros  poils  , qui  forme 
une  efpéce  de  poche  ou  de  corbeille.  C’eft  dans 
cette  cavité  que  les  jambes  de  la  le  paire  mettent 
les  poufliéres , ramalTées  en  un  petit  tas  , & qui 
prelTées  deviennent  une  efpéce  de  pelotte.  L’abeUle 
vole  fucceflîvement  d’une  fleiu*  à une  autre , juf- 
qu’à  ce  qu’elle  ait  fait  fa  récolte  entière , & quelle 
(e  fente  chargée  fuffifamment  dans  les  poches  de 
fes  deux  jambes , de  deuxpelottes  d’un  poids  égal. 
Alors  elle  part  & retourne  à la  ruche , ou  elle  dé- 
pofe  la  cire  brute  dont  elle  eft  chargée. 

Ce  qu’on  appelle  l’aiguillon  de  l’abeille  eft  une 
pointe  écailleufe,  très-fine, qui  eft  l’étui  de  deux 
dards  beaucoup  plus  fins  encore.  Près  de  la  bafe 
de  cet  aiguillon. eft  une  veflîe , pleine  d’une  liqueur 
très-claire  & très-cauftique.  Une  petite  goûte  de 
cette  liqueur  mife  fur  la  langue  y produit  une  ef-  . 
péce  de  brûlure.  Si  on  fe  fait  une  piquûre  légère 
avec  la  pointe  d’une  petite  épingle , & qu’on  y in  - 
troduife  un  peu  de  la  liqueur  de  l’aiguillon  de  l’a- 
beille , cette  petite  bleüure  devient  très- doulou- 
reufe.L’ufage  que  les  abeilles  font  de  cette  arme,  eft 
d’empêcher  des  infeéies  de  dérober  leur  cire  & leur 
miel , & de  fe  défendre  elles-mêmes  contre  d’au- 
tres infeâes  qui  les  dévoreroient.  Mais  il  vient  un  1 
tems  où  ce  dard  s’exerce  d’une  manière  bien  bar- 
bare. , 

Lorfque  la  mere  abeille , la  Reine  de  la  ruche  , 
a été  fécondée , les  mâles  deviennent  inutiles  & à 
charge  à la  République  par  leur  oifiveté.  Les  Ou- 
vrières , ces  mouches  aétives , ces  nourrices  ten- 
dres , qui  les  av  oient  élevés  avec  tant  de  foin  fous 
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la  forme  de  vers , & qui  même  depuis  leur  tranC- 
formation  avoient  bien  vécu  avec  eux  , deviennent 
tout  à coup  leurs  cruelles  ennemies.  Elles  les  égor- 
gent tous  : en  deux  ou  trois  jours , il  y en  a quel- 
quefois plus  de  mille  de  tués , & bientôt  il  n’en  refte 
pas  un  feul  dans  la  ruche.  Ces  pauvres  mâles , quoi- 
que plus  gros  que  les  ouvrières , ne  peuvent  fe  dé- 
fendre , parce  qu’ils  font  fans  armes , & que  la  na- 
ture ne  leur  a point  donné  d’aiguillon. 

Les  abeilles  en  général  font  querelleufes , & bien 
fouvent  les  ouvrières  fe  battent  entr’elles.  Tantôt 
on  en  voit  deux  qui  forment  enfemble  une  efpéce 
de  duel , & qui  cherchent  réciproquement  à s’ôter 
la  vie  ; ce  <^ui  n’eft  pas  facile , étant  l’une  & l’autre 
bien  cuiralTees.  Cependant  le  plus  fouvent  l’une 
des  deux  fuccombe , & l’abeille  viétorieufe  lui  fait 
mordre  la  pouiîîére.  Quelquefois  trois  ou  quatre 
abeilles  en  attaquent  une  feule , non  dans  le  deffein 
de  l’alTaffiner , mais  feulement  pour  l’obliger  à leur 
faire  part  de  fon  miel.  Si  elle  y confent , auffitôt  fes 
ennemis  fe  réconcilient  avec  elle , & fucent  tour  à 
tour  le  mijpl , qu’elle  a obligeamment  dégorgé  dans 
fa  trompe  en  leur  faveur.  • 

Voici  un  autre  fujet  de  querelle.  Lorfque  les 
mouches  d’un  elTain  vont  en  étourdies  fe  loger 
dans  une  ruche  qui  appartient  à d’autres  mouches , 
U ne  manque  jamais  de  s’allumer,  une  guerre.  On 
combat  pro  aris  Qrfocis , & on  râchc  de  s’oppofer  à 
l’invafion.  De  moment  en  monaent , on  voit  fortir 
de  la  ruche  une  abeille  chargée  des  dépouilles  de 
fon  ennemie  morte  ou  expirante , qu’elle  va  porter 
quelquefois  alïèî  loin.  Ces  combats  durent  orcli- 
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nairement  jufqu’à  la  nuit , &:  il  refte  fouvent  plu- 
fieuis  milliers  de  mouches  fur  le  champ  de  bataille. 
Au  refte  il  en  coûte  quelquefois  la  vie  à l’abeille 
meurtrière  : fi  elle  laifle  fon  aiguillon  dans  la  playe, 
elle  expire  elle-même. 

La  Reine  de  ces  mouches  eft  armée  d’un  aiguil- 
lon plus  grand  que  celui  des  autres.  Cependant 
quelques  anciens  ont  cru  qu’elle  n’en  avoit  point, 
11  eft  certain  qu’elle  en  fait  peu  d’ufage  , parce 
qu’elle  eft  née  pacifique.  On  peut  la  tenir  entre  les 
doigts , fans  qu’elle  cherche  à picquer.  Cette  Rei- 
ne , ainfi  que  les  mâles , eft  dépourvûe  des  parties 
qui  fervent  à recueillir  la  cire  brute  fur  les  étami- 
nes des  fleurs , & à la  façonner.  Ces  parties  lui  au- 
roient  été  inutiles , puifqu’elle  ne  travaille  point. 

Mais  quels  font  ces  travaux  des  abeilles  dans 
l’intérieur  de  la  ruche  ? Chacun  de  leurs  gâteaux 
de  cire  eft  compofé  de  deux  rangs  de  cellules  he- 
xagones. Sur  une  de  fes  faces  fe  trouvent  les  ou- 
vertures de  toutes  les  cellules  d’un  rang,  & fur  la 
face  oppofée  , les  ouvertures  des  cellules  de  l’au- 
tre^rang.  Pappus , dit  M.  de  R.  célébré  parmi  les 
»i  Géomètres  anciens , qui  connoiflbit  les  avanta- 
ges  des  cellules  de  figure  héxagone,  <|ui  fçavoit 
>j  que  de  toutes  les  cellules  de  capacité  égalé  , qui 
» peuvent  être  ajuftées  les  unes  contre-  les  autres 
» fans  laifler  de  vuides  entr’elles , les  héxagones 
J)  font  celles  qui  peuvent  être  faites  avec  moins  de 
matière , Pappus , dis-je , a regardé  les  abeilles 
comme  de  grandes  Géomètres.  Mais  il  eût  eu 

V une  bien  plus  haute  idée  de  leur  Géométrie , s’il 

V eût  fçu  que  la  conftruôion  du  fond  de  chacune 
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* > de  ces  cellules  fembloit  fuppofer  qu’elles  avoient 
« réfolu  un  problème , dont  la  folution  n’auroic 
s/pû  être  trouvée  par  les  Géomètres  de  fon  tems  , 
>»  une  folution , à laquelle  on  ne  peut  arriver  que 
ïipar  lanalyfe  des  infiniment  - petits.  Celui  au 
» moins  qui  les  a fi  bien  inftruites  , a réfolu  pour 
» elles  le  problème  €ont  nous  voulons  parler , & 
» que  nous  allons  expofer.  Le  fond  de  chaque 
» cellule  n’eft  pas  plat  ; il  eft  pyramidal  & formé 
»>  par  trois  petits  lozanges  ou  rhombes  * de  cire  , 
»)  femblables  & égaux.  Cette  figure  pyramidale 
» permet  aux  fonds  des  cellules  des  deux  faces 
» oppofées , de  s’ajufter  les  unes  contre  les  autres 

auflî  exaélement  que  les  corps  des  cellules  s’a- 
» juftent , c eft-à-dire , fans  laiffer  de  vuide.  Mais 
ïj  les  abeilles  avoient  à choifir  entre  une  infinité 
>»  de  rhombes  différens  ^ qui  peuvent  former  des 
» pyramides  plus  écrafées  ou  plus  allongées , & 
s>  également  propres  à s’appliquer  les  unes  contre 
5>  les  autres  , fans  laiffer  de  vuide.  Les  rhombes 
« pour  lefquels  elles  fe  font  déterminées , ont  deux 
» angles  oppofés , chacun  d’environ  1 1 o dé^rés , 
» & les  deux  autres  chacun  d’environ  70  degrés, 
« Quelles  font  les  raifons  de  la  préférence  donnée 
ï>  à ces  rhombes  ? J’ai  foupçonne  que  l’épargne  de 
j>  la  cire  en  pouvoir  être  une  , & j’ai  propofé  à M. 
ao  Koenig , capable  de  réfoudre  les  problèmes  les 
•Si  plus  difficiles , de  déterminer  entre  les  cellules 
9)  néxagones  de  même  capacité , ôc  àfond  pyrami- 

* Paraliclogramme,  ou  figure  quadrangulaire , qui  a les 
quatre  côtés  égaux  & parallèles , deux  angles  oppofés  ai^ 
gus , & les  deux  autres  obtus. 
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>»  dâl  compofé  de  trois  rhombes  égaux  & fembla- 
9j  blés,  quels  dévoient  être  les  angles  des  rhombes, 
>»  au  moyen  defquels  la  quantité  de  matière  ou  de 
»>  cire  employée  feroit  Ja  plus  petite  qu’il  eft  poC- 
fible  : & il  a trouvé  que  les  rhombes  demandés 
ï*  font  précifément  ceux  que  les  abeilles  ont  choi- 
»>  fis.  ^ 

Swammerdam  & M.  Maraldi  ont  cru  que  le* 
abeilles  recueilloient  fur  les  étamines  des  fleurs  de 
la  cire  toute  formée  , qui  n’étoit  autre  chofe  , fé- 
lon eux,  q^ue  les  pouflîéres  de  ces  étamines,  qu’elles 
avoient  foin  de  pétrir  avec  leurs  jambes,  après  l’a- 
voir humeélée  de  quelque  liqueur.  Mais  M.  de  R. 
a prouvé  par  des  obfervations  certaines , que  la 
converfion  de  cette  cire  commencée  en  cire  for- 
mée fe  fait , comme  la  converfion  des  alimens 
en  chyle , c’eft-à-dire , que  c’eft  dans  les  inteftins 
des  abeilles,  & dans  un  de  leurs  deux  eftomacs,  que 
la  cire  fe  forme.  Après  qu’elles  ont  mangé  & digéré 
cette  cire  brute  , elles  font  retourner  vers  leur 
bouche  la  véritable  cire  qui  en  a été  extraite.  Leur 
langue  fert  à la  conduire  dehors , & à la  placer 
où  elle  doit  être  employée  par  leurs  dents , pour 
former  une  cellule.  Dans  un  inftant  cette  matière 
fe  féche  & fe  durcit , comme  la  liqueur  qui  fort 
des  filières  des  chenilles  & des  vers  à foye  , & qui 
devient  un  fil  de  foye  fur  le  champ.  Avec  quelle 
adrefle  les  mouches  mettent  cette  cire  en  œuvre  1 
C’eft;  ün  {j>eâade  des  plus  curieux. 

La  génération  des  abeilles  a été  jufqu’ici  un  pro- 
blème parmi  les  Sçavans.  Leur  multiplication  dans 
' un«  ruche  eft  due  à une  feule  mere.  Cette  mere  a 
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été  connue  des  anciens  fous  le  faux  titre  de  Roy 
des  abeilles , parce  qu’ils  ne  fçavoient  pas  qu’elle 
ctoit  femelle,  & que  tous  fes  lujets  étoientou  fes 
freres  ou  fes  enfans.  Ils  lui  ont  donné  toutes  les 
connoilTances , toute  la  prévoyance , & toutes  les 
vertus  néceflaires , pour  gouverner  un  peuple  nom- 
breux avec  une  fagelTe  profonde , & avec  un  em- 
pire abfolu.  C’étoit , félon  eux , fous  fes  loix  & 
fous  fon  bon  plaifir , que  les  mouches  fe  mettoient 
en  campagne , pour  faire  provifion  de  cire  & de 
miel  ; que  d’autres  conftruifoient  des  alvéoles  dans 
l’intérieur  de  la  ruche  ; que  d’autres  les  remplit- 
foient  de  miel  ; d’autres  muroient  avec  de  la  cire 
les  alvéoles  pleins  ; que  celles-ci  étoient  chargées 
de  la  police  de  la  ruche  & d’y  entretenir  l’ordre  & 
la  propreté  ; que  celles-là  étoient  commifes  à la 
garde  de  la  porte  ; que  quelques-unes  étoient  char- 
gées en  particulier  d’avoir  foin  des  vers  deftinés  à 
devenir  mouçhes.  Une  tête  de  mouche , dit  agréa- 
blement M.  de  Reaumur , qui  fuffiroit  à tant  de 
vues  différentes , feroit  une  forte  tête  une  tête 
admirable.  Mais  celle  de  la  mere  abeille  eft  exem- 
pte de  tous  ces  foins.  Si  elle  ré^e , c’eft  fur  des 
fujets , qui  fçavent  à chaque  inftant  ce  que  le  bien 
de  leur  fociété  exige  d’elles  & qui  le  font.  La  feule 
fonâien  de  leur  Reine  eft  de  pondre  des  œufs  in- 
nombrables : c’eft  ce  qui  la  leur  rend  fi  refpedable 
& fi  chere. 

La  plupart  des  anciens  , comme  je  l’ai  dit, 
croyoient  que  cette  mere  abeille  étoit  un  mâle , 
& même  le  feul  mâle  de  la  ruche  , & ils  lui  don- 
noient  le  nom  de  Roy.  Pline  cependant  & d’au- 
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très  Auteurs  de  l’antiquité  ont  foupçonné  qu’elle 
étoit  femelle,  & qu’elle  mettoit  au  jour  d’autres 
mouches  de  fa  forte , pour  régner  après  elle.  Mal- 
gré cela  Moufet , Auteur  moderne , n’a  pas  lailTé 
d’adopter  l’ancienne  erreur  , & Swanmierdam  eft 
le  premier  qui  l’a  combattue  par  des  preuves  in- 
vincibles. Les  anciens  s’imaginoient  aufîi  que.  les 
abeilles , comme  tous  le§  infedes  , pouvoient 
naître  de  corruption  ( Le  P.  Kirker  Jefuite  a voulu 
juftifier  cette  impertinente  opinion  ) en  forte 
que  la  chair  corrompue  d’un  taureau  pouvoir  fe 
transformer  en  un  elTain , & que  les  abeilles  qui 
nailToient  de  cette  manière , étoient  les  plus  elti- 
mables.  Cette  opinion  a donné  lieu  à la  fable  d’A- 
riftée , l’ornement  du  4e  Livre  des  Georgiques  de 
Virgile.  Un  lion  corrompu,  félon  eux  , tourniflbit 
les  plus  courageufes , & c’étoit  de  la  tête  de  ce  no- 
ble animal  que  les  Rois  dévoient  naîtrp.  Les  va- 
ches & les  veaux  ne  donnoient  que  defoibles  mou- 
ches , &c.  Si  nous  enflions  vécu  dans  leur  fiécle  (dit 
fort  judicieufement  l’Auteur , dont  j’emprunte  le 
récit  de  ces  extravagances , ) nous  aurions  rêvé 
comme  eux  : & s’ils  venoieht  dans  le  nôtre , ils  rai- 
fonneroienti.comme  nous , & peut-être  mieux  en- 
core , C pourvû  qu’ils  ne  fuflènt  pas  des  Kirkers.  ) 
Mais  que  d’opinions  différentes  parmi  eux , par 
rapport  au  fexe  des  abeilles  ! Les  uns  ont  regardé 
les  abeilles  ordinaires , celles  qui  travaillent , com- 
me des  mâles  ; d’autres  comme  des  femelles  qui 
produifoient  des  abeilles  de  leur  fexe.  Un  Anglois, 
Auteur  d’un  Livre  intitulé , Monarchiajœminina , 
eft  du  fcntiment  de  ceux  qui  ont  prétendu  que  les 
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Reines  donnoient  naiiTance  à des  Reines , & que 
les  abeilles  communes  étoient  les  meres  de  leurs 
femblables , & des  faux  bourdons  qui  font  les  mâ- 
les. Il  y a eu  encore  bien  d’autres  opinions  par 
rapport  aux  fexe  de  ces  mouches , & il  n’y  a point 
de  combinaifons  qui  n’ayent  été  faites  à ce  fujet. 

On  n’a  pas  moins  varié  à l’égard  de  la  façon , 
dont  on  a prétendu  qu’elles  engendroient.  Ariftote 
alTure  qu’une  idée  alTez  répandue  de  fon  tems  i 
étoit , que  les  abeilles  ne  mettoient  au  jour  ni  œufs 
ni  vers.  Virgile  a fuivi  cette  opinion , en  difant 
qu’elles  ignorent  également  les  plaifirs  de  l’amout 
& les  douleurs  de  l’enfantement , & que  les  mou- 
ches nailTent  du  fuc  des  fleurs.  Elles  vont,  difoit- 
on  de  fon  tems , chercher  fur  les  fleurs  une  ma- 
tière quelles  rapportent  dans  leur  ruche , après 
l’avoir  rendue  propre  à devenir  fémence  de  vers 
deftinés  à être  abeilles.  Un  Auteur  moderne 
s’eft  avifé  d’adopter  ce  ridicule  fentiment  , & de 
l’appuyer  même  de  quelques  miférables  raifon- 
nemens.  Cette  cire  brute , félon  lui , que  les  abeil- 
les apportent  dans  les  petites  poches  de  leurs  jam- 
bes , efl:  vivifiée  dans  la  ruche  ; & comme  les  vers 
de  certaines  mouches,  dit -il,  naïfem  de  chair 
pourrie  , ( Quel  Phyficien  ! ) de  même  les  vers  qui  ; 
doivent  devenir  mouches,  naiflent  de  la  matière 

^ • I 

a are. 

Quelque  grand  que  foit  le  nombre  des  abeilles 
qui  naiflent  dans  une  ruche  pendant  le  cours  d’une 
année , elles  n’ont  toutes  qu’une  même  mere , qui 
fans  fe  mêler  du  détail  du  gouvernement , n’eft 
fans  cefle  occupée  qu’à  pondre.  Elle  efl  la  mera 
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de  toutes  les  abeilles  ouvrières  qui  n’ont  point  de 
fexe,  des  abeilles  femelles  & des  abeilles  mâles  , 
appelles  bourdons.  On  trouve  dans  ceux-ci  plu- 
iieurs  réfervoirs  de  liqueur  laiteufe  , & l’on  décou- 
vre plufieurs  parties  analogues  celles  des  mâles 
des  autres  infeéles.  A l’égard  des  abeilles  ouvriè- 
res , on  n’a  jamais  pu  découvrir  dans  leur  corps 
ni  œufs , ni  vaifleaux  propres  à les  contenir , ni  au- 
cunes des  parties  qui  indiquent  & caraâèrifent  le 
mâle.  Elles  ne  contribuent  donc  en  rien  à la  gé- 
nération des  abeilles. 

Au'refte , les  Républiques  des  guêpes  , comme 
celles  des  abeilles  , font  compofées  de  trois  fortes 
de  mouches , ( comme  M.  de  Reaumur  l’a  fait  voir 
dans  un  Mémoire  inféré  parmi  ceux  de  l’Académie 
de  l’année  1715).  _)  fçavoir,  de  guêpes  ouvrières  , 
de  guêpes  mâles , & de  guêpes  femelles.  Les  guê- 
pes ouvrières  compofent  le  gros  d’un  guêpier. 
Quoiqu’on  y trouve  en  certain  tems  plufieurs  me- 
res^,  leur  nombre  eft  toujours  petit , & le  nombre 
des  mâles , inférieur  à celui  des  ouvrières,  eft  beau- 
coup plus  grand  que  celui  des  meres. 

Voici  comme  la  mere  abeille  a coutume  de  pon- 
dre. Elle  entre  à reculons  & à demi  - corps  dans 
une  cellule  vuide , & y dépofe  un  œuf  dans  le 
fond.  Incontinent  elle  en  fort  pour  aller  faire  pré- 
cifément  la  même  chofe  dans  la  cellule  voifine, 
Lorfque  cette  Reine  fait  ces  fondions , elle  eft  pres- 
que toujours  accompagnée  de  quelques  courtifans, 
qui  chaque  fois  qu’elle  fort  d’une  cellule,  lui  lèche 
refpedueufement  fes  derniers  anneaux.  La  cellule 
qui  convient  auverdeftiné  à devenir  mouche  ou- 
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vriére  , feroît  trop  petite  pour  un  ver  mâle  & pouf 
un  ver  femelle,  parce  qu après  leur  transforma- 
tion , ces  vers  deviennent  des  mouches  beaucoup 
plus  grandes  que  les  autres , le  mâle  plus  gros  , la 
femelle  plus  longue.  Il  femble  que  les  abeilles  ou- 
vrières foient  inftruites  de  cette  dilFcrence  ; car  elles 
font  trois  fortes  de  cellules , & ce  qu’il  y a d’éton- 
nant , eft  que  la  mere  fçait  quel  ell  l’ejubryon  con- 
tenu dans  l’œuf  qu’elle  va  pondre.  C’eft  dans  les 
plus  petites  cellules  qu’elle  dèpofe  l’œuf  d’où  doit 
naître  une  mouche  ouvrière.  Elle  loge  dans  une 
cellule  héxagone  plus  grande  l’œuf  dont  un  mâle 
doit  éclore  ; & l’œuf  dont  le  ver  fera  un  jour  une 
abeille  femelle,  cet  œuf  royal,  fi  je  puis  parler 
ainfi , la  mere  abeille  ne  manque  jamais  de  l’aller 
dèpofer  dans  une  cellule  digne  de  liiî , & qui  dif- 
fère des  autres  par  fa  grandeur  & par  fa  confi- 
guration. Ces  abeilles  nees  pour  régner  font  trai- 
tées avec  diftinétion  dès  l’inftant  de  leur  naiflan- 
ce , & même  avant  de  naître.  » Les  ouvrières , dit 
» M.  de  R.  abandonnent  leur  architedure  ordi- 
» naire , quand  il  s’agit  de  faire  une  habitation , où 
»>  une  femelle  prendra  fon  accroilTement.  Ce  n’eft 
» pas-là  le  tems  où  elles  fongent  à profiter  des  avan- 
»tages  que  leur  offrent  les  alvéoles  héxagones  à 
j>  fond  pyramidal , pour  œconomifer  la  cire.  Rien 
5»  ne  leur  coûte  alors.  Elles  emj)loyent  plus  de  cire 
»»  pour  une  feule  cellule  deftinée  a être  le  berceau 
»>  d’une  Reine , que.  pour  cent  ou  cent  cinquante 
»>  cellules  ordinaires.  « On  peut  s’en  fier  aux  ob- 
fervations  & à lafagacité  de  ce  célèbre  Natura- 
lise , fur  cela , comme  fur  tout  ce  qu’il'a  publié  tou- 
chant 
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cKant  les  înfedes  & fur  ces  mouches  en  particulier. 
Cette  cellule,  ajoûte-t-il,  n eft  pas  Comme  les  autres, 
faite  à pans  ; elle  eft  oblongue  & arrondie  ^ ayant 
plus  de  diamètre  dans  le  fond , & devenant  tou- 
jours plus  étroite  jufgu’à  fon  ouverture.  L’extérieur 
en  eft  orné  d’une  efpéce  de  gviillochis  ; c’eft  un  pa- 
lais en  comparaifon  des  autres  cellules.  • 

Lorfque  les  mâles  font  éclos , & devenus  faux- 
bourdons  parleur  transformation,  la  Reine  fe  trou- 
ve dans  fa  ruche  comme  dans  une  efpéce  de  ferrail 
mafeulin.  Ces  mâles  naiffent  en  très  - grand  nom- 
bre , &:  font  deftinés  ou  à une  nouvelle  féconda- 
tion de  leur  mere  , ou  à celle  de  leurs  fœurs.  Com- 
me la  mere  abeille  fe  tient  prefque  toujours  ren- 
fermée dans  l’intérieur  de  la  ruche , on  n’a  jamais 
pu  parvenir  à voir  aucun  accouplement.  Ce  grand 
nombre  de  mâles  a fait  même  juger  gu’il  n’y  en 
avoit  point , & que  leur  feule  fonélion  croit  de  ré- 
pandre fur  les  oeufs  une  liqueur  laiteufe  & vivifian- 
te, à la  manière  despoiflons  mâles.  Cependant  ce 
n’eft  que  pendant  un  ou  deux  mois  que  cette  mere 
abeille  vit  avec  eux  : tout  le  refte  de  l’année  il  n'y 
en  a plus,  & néanmoins  elle  ne  ceflè  pas  de  pon- 
dre des  œufs  féconds.  Swammerdam  a cru  que 
l’odeur  feule  des  mâles  vivifioit  la  mere  abeille. 
» Il  faut  avouer , dit  M.  de  R.  que  le  grand  nom- 
bre  de  mâles  fait  une  difficulté  contre  l’accou- 
»>  plement.  S’ils  étoient  tous  auffi  ardens  que  le  font 
» ceux  dei  autres  infeéfes , la  femelle  en  devien- 
5>  droit  à plaindre  ; elle  ne  trouveroit  pas  les  mo- 
» mens  de  repos  qui  lui  font  elfentiels.  Des  ob- 
•>  fervations  que  j’ai  faites  fur  des  meres , dont  cha- 
Tome  ‘ E e 
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» cune  a été  mlfe  feule  avec  un  mâle,  lèvent  la  dlf- 
»»  ficulté.  Elles  m’ont  appris  un  renverfement  d’or- 
»>  dre , qui  étoit  nécelTaire , dès  qu’il  avoit  été  réglé 
» que  chaque  mere  auroit  à fa  difpofition  tant  de 
»>  mâles.  Ceux  qui  lui  ont  été  donnés,  font  les  plus 
>»  froids , les  plus  indifférens  de  tous  les  mâles  du 
»»  monde.  C’eft  à cette  Reine  fi  chérie  par  les  ou- 
•)  vriéres , accoutumée  à être  fervie  & prévenue  en 
»»  tout  par  celles-ci,  c’eft  à cette  Reine , dis-je , à 
» faire  fa  cour  au  mâle  qui  lui  plaît,  & à le  tirer  de 
»i  fon  état  de  froideur  par  fes  agaceries.  Elle  pouffe 
»»  même  fes  careffes , jufqu’à  ce  que  nous  appelle- 
>»  rions  plus  qu’indécence.  Elle  prend  par  report 
» à fon  mâle  la  pofition , dont  lont  en  pofleflion 
»>  les  mâles  des  autres  femelles.  Enfin , quoique 
»»  je  ne  fois  pas  fur  d’avoir  vu  un  accouplement 
»>  complet , j’ai  vu  au  moins  une  efpéce  d’accou- 
»>  plement,  & quand  il  n’y  auroit  que  ce  que  j’ai 
»>  vû , c’en  feroit  affez  pour  que  tout  fe  paflàt  par 
i*  rapport  à la  fécondation  des  œufs  des  abeilles , 
» comme  par  rapport  à celle  des  oeufs  des  oifèaux. 
»»  Les  accouplemens  de  ceux-ci  font  fbuvent  plus 
' •>  courts,  que  ceux  que  la  mere  abeille  m’a  mon* 
» très,  « 

Il  y a une  grande  analogie  entre  les  abeilles  & 
les  guêpes.  Or  on  voit  les  mâles  guêpes  s’accou- 
pler avec  des  femelles  guêpes.  Il  eft  donc  à croire 
que  malgré  la  difficulté  de  voir  l’accouplement 
des  abeilles , qui  fe  fait  dans  l’intérieûr  de  la  ru- 
che, les  mâles  s’y  accouplent  aulfi  avec  les  fe- 
melles. 

Ce  n’eft  point  fur  de  vaines  cohjeâures , mais 
fur  des  obfervations  certaines,  que  tout  ce  qu’on 
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vient  4e  lire  au  fujet  des  abeilles , eft  établi.  H n’y 
a qu’une  feule  mere  dans  une  feule  ruche  pendant 
plus  d’onze  mois  de  l’année,  & il  n’y  a pas  un 
mâle  pendant  plus  de  neuf  à dix  mois.  Pour  s’en 
alTurer,  on  peut  fans  inconvénient  examiner  cha- 
que mouche  en  différentes  faifons  de  l’année.  Voici 
un  moyen  dont  M.  de  R.  s’eft  fervi,  pour  faire  cet 
examen.  Après  avoir  obfervé  que  des  abeilles^ 
qui  pour  être  tombées  dans  l’eau  fembloient  par- 
faitement mortes , pouvoient  recouvrer  la  vife,  lorf 
qu’après  avoir  été  léchées  on  les  réchauffoit  ; après 
s’être  affuré  que  des  abeilles , tenues  même  fous 
l’eau  durant  plufieurs  heures  comme  mortes,  pou- 
-voient  être  ranimées,  U a plongé  dans  l’eau  des  ru- 
ches avec  toutes  leurs  abeilles.  Aulîîtôt  elles  ont 
paru  noyées,  & fans  aucun  mouvement.  On  lés  a 
.pêchées  enfuite  avec  des  écumoires , & on  les  a 
étendues  fur  une  table.  L’Obfervateur  les  a pu  alors 
examiner  toutes  une  à uRe , comme  fi  elles  euifent 
été  réellement  mortes.  Or  il  a tçujours  trouvé  par 
cette  expérience,  qu’il  n’y  avoir  qu’une  mere  dans 
chaque  ruche,  & qu’il  n’y  avoir  aucun  mâle.  Il  a fait 
enfuite  effuyer  les  mouches , & il  les  a mifes  dans 
des  poudriers  poiur  les  fécher  j puis  iMes  a appro- 
chées d’un  feu  modéré,  pour  achever  de  les  fé- 
cher,& bientôt  il  les  a mifes  en  état  de  rentrer  dans 
leur  ruche,  & d’y  reprendreleur  travail  ordinaire. 
M.  de  R.  affure  qu’il  a fait  fort  fouvent  cette  opé- 
ration. L’unité  d’une  mere  dans  chaque  ruche,  & 
la  privation  entière  de  tout  mâle  durant  plus"  de 
neuf  mois  de  l’année  font  donc  démontrées,  ô4 
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pour  en  douter  après  cela,  il  faut  être  ftupide  ou 
follement  incrédule.  - ■ 

Il  y a quelquefois  deux , trois , & jufqu’à  quatre 
oeufs  dans  la  même  cellule;  ce  qui  n’arrive  que 
lorfque  les  ouvrières  n’ont  pu  fumre  à conftruire 
autant  de  cellules , que  la  fécondité  de  la  mere  en 
exigeoit.  Quatre  vers  & même  deux  périroient 
dans  un  logement  deftiné  à être  dans  la  fuite  oc- 
cupé & rempli  par  un  feul  ; aufli  les  abeilles  ouvriè- 
res orrt  foin  d oter  les  œufs  furnuméraires  de  cha- 
que cellule.  L’unicjue  œuf  qui  doit  refter  & de- 
venir ver,  eft  colle  contre  le  fond  par  fon  petit 
bout  : c eft  celui  qui  étant  l’aîné , doit  feul  éclore 
à l’exclufion  de  fes  cadets.  Cependant  il  en  refte 
quelquefois  plufieurs  dans  la  même  loge , & ils  y 
deviennent  vers , & nymphes. 

Un  jour  ou  deux  après  que  l’œuf  a été  dépofé, 
il  en  fort  un  ver , qui  eft  bientôt  l’objet  des  tendres 
foins  des  ouvrières.  Chaque  jour  elles  lui  fournit- 
fent  plufieurs  fois  l’aliment  néceffaire  ; elles  tien- 
nent le  fond  de  fa  cellule  couvert  d’une  couche 
d’une  efpéce  de  bouillie  blanche , dont  Ü fe  nour- 
rit , & fur  laquelle  il  fe  tient  roulé.  En  moins  de 
fix  à fept  jours  il  parvient  à fon  dernier  terme 
d’accroilTement.  Les  abeilles  ceffent  alors  de  lui 
fournir  de  la  nourriture.  Elles  murent  la  porte  de 
fon  logement  avec  de  la  cire.  Alors  le  ver  fe  dé- 
ployé , s’étend , & commence  à travailler.  Il  tapilïe 
de  foye  les  murailles  de  fa  cellule , & bientôt  il  fe 
métamorphofe  en  nymphe.  Les  vers  femelles  ont 
toujours  une  cellule  neuve  & faite  exprès.  Enfin 
environ  vingt  jours  après  que  l’œuf  a été  pondu,  la 
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nouvelle  abeille  paroît  aujour.  Après  s etre  dégagée 
de  fes  envelopes  de  nympne.dont  elle  étoit  comme 
emmaillotée , elle  ronge  avec  fes  dents  les  portes  de 
fa  prifon , & fort.  Aulutôt  dbfficieufes  mouches  fe 
^éfentent  pour  la  recevoir.  Comme  elle  eft  fort 
numide , elles  la  féchent  avec  leur  trompe.  Bientôt 
fes  ailes  s’afFermilTent , & dès  le  même  jour  elle  eft 
en  état  de  fortir  de  la  ruche , & d’aller  avec  les  au- 
tres mouches  faire  la  récolte  de  la  cire  & du  miel,  . 

Au  retour  du  printems , le  nombre  des  mouches 
fe  trouve  augmenté  à un  point , que  leur  habitation 
devient  trop  étroite  pour  les  contenir  toutes.  Alors 
une  partie  de  la  ruche  fe  détermine  à l’abandon- 
ner & aller  s’établir  ailleurs  : cette  nouvelle  colo- 
nie d’abeilles  s’appelle  un  elfain.  Jamais  Une  for- 
tiroit  d’elTains  des  ruches  , fi  toutes  les  mouches 
nouvellement  nées  étoient  des  ouvrières.  Il  faut 
qu’une  femelle , une  Reine  puiflfe  être  à la  tête  de 
la  colonie , & que  cette  Reine  nèfoit  point  vierge  : 
fans  cela  la  patrie  ne  fe  forme  point.  Mais  dès  qu’il 
y a des  femelles  nées , & qu’une  d’elle  eft  fécondée, 
bientôt  un  elfain  prend  le  parti  de  quitter  fa  pa-» 
trie.  Le  foir  & durant  toute  la  nuit , on  entend  un 
bourdonnement  extraordinaire  dans  la  ruche,  quel- 
ques jours  avant  le  départ.Il  eft  quelquefois  annon- 
cé le  matin  du  jour  où  il  doit  arriver  l’après  midi. 
Si  dans  un  beau  jour  on  obferve  peu  de  mouve- 
ment à la  porte  d’une  ruche  très  - peuplée , & fi 
peu  de  celles  qui  en  fortent  y rapportent  de  la  cire 
brute , c’eft  un  ligne  que  l’après  midi  il  partira  un 
elfain  de  cette  ruche.  Les  mouches  qui  doivent 
abandonner  la  ruche  ce  jour-là,  ne  prennent  pas.  U 
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peine  de  travailler  le  matin,  ni  d’y  apporter  dé 
cire  ; & celles  qui  doivent  refter.témoins  de  l’agita- 
tion de  leurs  corripagnes , ou  affligées  peut-être  de 
leur  départ  ,•  demeurent  dans  l’inaftion.  Dans  un 
inftaHt  ori  voit  fortir  de  la  ruche  iine  foule  d’abeil- 
les, qtii  forment  dans  l’air  une  efpéce  denuage* 
Après  avoir  voltigé  quèlqties  minutes  au  - demis 
d’un  arbre , elles  vont  toutes  fe  repofer  fur  une 
defes  branches.  Alorsonlesfaittomber  dans  une 
ruche , de  la  manière  qiie  l’on  fçait. 

Il  arrive  quelquefois  que  plulieurs  femelles  nou- 
vellement nées  le  trouvent  dans  une  ruche.  Lors- 
que la  colonie  commence  à fè  former , deux,  trois, 
ou  même  quatre  femelles  s’y  joignent.  Mais  il  n’en 
refte  qü’une  dans  la  troupe , & les  furnuitiéraires 
font  bientôt  mifes  àftibrt.L’eflain  conferve  celle  qui 
i feft  la  jjlus  prête  à potidrb,&  qui  par  fa  grofleur  pro- 

met une  plus  nombreufe  poftérité.  Souvent  dès  le 
premier  jour  elle  ciépofe  des  œufs  dans  les  nouveaux 
alvéoles  de  la  nouvelle  ruche, l.es  femelles, foeurs  de 
la  jeune  Reine,  qui  font  reftées  dans  l’ancienne  ru- 
che , h’Ortt  pas  un  fort  plus  heureux  que  les  fur- 
numérâires  de  l’efFain  î elles  font  toutes  égorgées. 
On  fuit  pour  la  femelle  royale  des  abeilles  les  ma- 
ximes de  l’Empire  Ottoman.  On  y trouve  même 
cette  conformité  ; c’eft  qüe  la  vie  eft  quelquefois 
confervée  à deux  ou  trbis  abeilles  femelles  : mais 
Cela  n’arrive  que  lorfque  la  ruche  peut  fournir 
deux  ou  trois  eflains. 

Voilà  à peu  près  ce  que  M.  de  Reaumur , auteur 
de  l’ouvrage  le  plüsfçâvânf  &le  plus  judicieux  fur 
les  abeilles  qui  ait  parti,  enfeigne  fur  cé  fujet,  il  eft 
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ctonnant  que  depuis  la  publication  de  cet  ouvra- 
ge, & de  ceux  de  MM.  Swammerdam  & Maraldi 
qui  l’ont  précédé , il  fe  fok  trouvé  un  Auteur  mo- 
derne , qui , quoiqu’il  ait  lû  le  Livre  de  M.  de  R. 
dont  fouvent  il  fait  mention  dans  le  fien , ait  ofé 
rappeller  prefque  toutes  les  erreurs  des  Anciens  & 
les  adopter , comme  des  opinions  vraifemblables. 
Je  parle  du  Livre  delà  Répnbli(jMe  des  Abeilles  , 
imprimé  chez  Thibouft  1741. 

L’Auteur  M.  Simon , qui  s’annonce  Avocat , & 
Paroilîîen  de  MJe  Curé  de  S.Sulpice,  à qui  il  a dé- 
dié fon  Ouvrage,  débite  fort  férieufement , que  la 
famille  royale  des  abeilles  eft  compofée  de  mâles  & 
de  femelles  ; qu’il  en  eft  de  même  des  abeilles  ou- 
vrières, & des  faux-bourdons  ; en  forte  que  ce  font 
trois  efpéces  de  mouches , dont  chacune  a fes  mâ- 
les & fes  femelles.  Ainfi  il  y a toujours,  félon  lui, 
un  Roy  & une  Reine  au  moins  dans  une  ruche.  Il 
a lû , dit-il , les  Mémoires  de  M.  de  Reaumui' , ôc 
ils  ne  l’ont  point  fait  changer  de  fentiment.  Il  en 
faut  conclure,  ou  qu’il  ne  les  a point  entendus, 
ou  qu’il  eft  très-attaché  à fes  opinions  , ou  qu’il 
s’eft  imaginé  que  toutes  lesobfervations  deSwam- 
merdam  , de  Maraldi , ôc  de  M.  de  Reaumur 
étoientfaulfes.  Du  refte,  s’il  eft  fort  peu  verfé  dans 
la  phyfique  des  abeilles , il  paroît  tres-habile  dans 
l’art  de  les  gouverner  & de  les  mettre  à profit. 
Dans  le  fond , c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  important 
à fçavoir  fur  cette  matière.  Audi  M.  de  Reaumur 
a-t-il  compofé  un  Mémoire  particulier , où  il  exa- 
mine les  moyens  de  multiplier  les  abeilles,  & de  les 
rendre  encore  plus  utiles  qu’elles  ne  le  font. 
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On  pourroit , félon  lui , mettre  plus  à profit  le 
petit  nombre  d’abeilles  femelles , qui  naiflent  cha- 
. que  année  dans  une  rqche.  On  devroit  fur -tout 
empêcher  qu’il  n’en  pérît  chaque  année  autant  qu’il 
en  périt  ordinairement.  L’ufage  eft  de  faire  mou- 
rir celles  qui  ont  bien  rempli  leurs  ruches  de  cire 
& de  miel.  Il  faudroit , fi  on  l’en  croit , profcrire  par 
un  réglement  une  pratique  fi  préjudiciable. 

Les  abeilles  ont  beaucoup  d’ennemis , tels  que  les 
rats  de  jardin  , & plufieurs  oifeaux , fur  - tout  les 
hirondelles.  Les  guêpes  & les  frélons  ne  les  épar- 
gnent point.  Elles  font  d’ailleurs  fujettes  à des  ma- 
ladies : mais  le  froid  & la  faim  font  leur  s plus  grands 
Eéaux , & font  que  depuis  la  fin  de  l’automne  juf- 
qu’au  printems  il  en  périt  beaucoup.  Tant  quel- 
les ne  font  qu’engourdies  de  froid , elles  peuvent 
vivre  fans  manger;  mais  un  grand  froid  les  fait 
mourir.  Si  pendant  l’hyver  on  les  tient  dans  un  lieu 
un  peu  chaud , leurs  provifions  font  bientôt  con- 
fumées , & elles  font  réduites  à mourir  de  faim. 
Cependant  l’air  , qui  feroit  doux  pour  des  ruches 
très-peuplées , eft  trop  froid  poqr  celles  qui  le  font 
peu , & U les  fait  périr.  M,  de  Reaumur  enfeigne 
les  moyens  de  remédier  à tous  ces  inconvéniens , 
& ces  moyens  font  faciles  & naturels. 

Un  ufage  établi  en  Egypte  de  tout  tems,  & qui 
y fubfifte  encore,  eft  de  faire  voyager  des  ba- 
teaux pleins  de  ruches  le  long  des  bords  du  Nil, 
Dans  la  Grèce , on  tranfportoit  autrefois  en  Atti- 
que  les  abeilles , lorfqu’elles  n’avoient  plus  de  fleurs 
en  Achaïe,  Cette  pratique  a été  fuivie  dans  bien 
d’autres  pays,  ^ ^ été  renouvelléç  en  France  par 
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le  maître  d’une  blanchiflerie  de  cire  dans  la  Beauce. 
Quand  les  abeilles  de  fix  à fept  cens  ruches  qu’il 
poflede , ne  trouvent  plus  de  fleurs  & de  nourri- 
ture dans  le  lieu  où  il  demeure  , il  les  fait  tranf- 
porter  ailleurs  , vers  la  forêt  d’Orléans , ou  dans 
la  Sologne , félon  que  l’année  a été  féche  ou  plu- 
vieufe.  Avec  de  pareils  foins,  dit  M.de  Reaumur,  on 
parviendra  à multiplier  les  abeilles  dans  le  Royau- 
me , & à leur  faire  faire  de  plus  abondantes  récol- 
tes de  cire  & de  miel.  Mille  motifs  nous  engagent 
à nous  intérelTer  pour  elles , fans  parler  de  celui 
qu’allègue  gravement  l’Auteur  du  Livre  de  la  Ré- 
publiejue  des  Abeilles,  Nous  devons , félon  lui , 
révérer  & chérir  les  abeilles , parce  qu’elles  four- 
niflènt  des  cierges  pour  l’Eglife. 

Sans  être  logicien  , ni  phyficien  , on  peut  être 
bon  œconôme.  C’eft:  ce  qui  fait  que  l’on  trouve 
d’utiles  réfléxions  dans  le  Livre  dont  je  viens  de 
parler.  Le  foin  des  abeilles  , dit  l’Auteur , efî  un  ba- 
dinage récréatif  & un  amufement  lucratif,  pour 
ceux  qui  ont  des  biens  à la  campagne , où  il  y 
ait  des  pâturages  gras , des  bois , des  prairies  arro- 
fées  de  ruifïèaux  , des  terres  de  bon  raport , des 
arbres  fruitiers,  & des  fleurs  de  toute  efpéce  en 
abondance.  Car  les  abeilles  ne  réufliffent  point 
dans  les  terreins  arides , fecs , fablonneux  & dé- 
nués de  fleurs.  Le  tems  qu’elles  employeur  à cher- 
cher de  la  nourriture  & de  la  matière  à cire  loin 
de  leur  demeure , efl:  un  tems  perdu  pour  elles. 
Elles  ne  peuvent  amafler  que  fort  peu  de  provi- 
fîons  dans  des  voyages  de  fi  long  cours , fi  fou- 
vent  réïtc  rés  ,&  fi  pénibles , Quelles  courent  d’ail- 
leurs de  grands  dangers. 
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Quelques  perfonnes , continue-t-il , prétendent 
que  les  abeilles  font  préjudiciables  aux  fruits  naif- 
fans , lorfqu’elles  fucent  dans  les  calices  des  fleurs 
& en  tirent  cette  liqueur  précieufe , avec  laquelle 
elles  forment  le  miel  ; liqueur , qui  eft  le  fuc  nour-  • » 
rider  de  ces  fruits  naiflàns , dont  elles  privent  l*em~ 
hrion  'm  piflile , qui  efl  le  germe  ou  le  foetus , pour 
ainfî  dire  ^ de  la  - produ£lion  des  arbres  & des  plan» 
tes.  Sans  nous  arrêter  à ces  expreflions  impropres , 
voyons  ce  qu’il  répond  à cette  obiedion. 

» Je  conviendi'ai , dit -il,  de  Donne  foi,  que 
la  fuppreflîon  totale  de  ce  fuc  nourricier  pour- 
roit  caufer  de  l’altération , & même  la  deflxu- 
9>  dion  du  fruit  qui  commence  à fe  nouer,  fi  les 
9»  abeilles  n’en  ufoient  avec  diferetion , & ne  l’en- 
9»levoient  feulement  peu  à peu  ; & fi  la  nature 
»>  bienfaifante  ne  remédioit  promptement  à cet  in- 
>9  convénient,  en  rendant', peu  après  ce  larcin  des 
9»  abeilles , la  même  quantité  de  feve  ou  de  liqueur 
99  nourricière  aux  fruits  nailTans , foit  par  le  moyen 
99  des  filières , qui  font  les  canaux  par  où  ils  tirent 
99  leur  nourriture  de  la  terre , foit  par  le  moyen 
99  des  rofées  abondantes  & des  nuitées  fraîches  ,(\m 
99  font  tempérées  alors , félon  l’exigence  ou  befoin 

99  de  ces  embrions  tendres  & délicats Mais 

99  comme  je  fuis  obligé , pourfuit-il,  fans  contre- 
99  dit  de  prendre  la  défenfe  des  abeilles  dans  cette 
99  imputation  , qui  pourroit  préjudicier  à leur  ré- 
99  putation  & à l’eftime  qu’on  a pour  elles , je  me 
99  crois  dans  la  néceflîté  de  prouver  quelles  font 
99  plus  profitables  que  nuifibles  à ces  fruits  déli- 
ât cats  , qu'on  peut  dire  à nourrice Je  réponds 
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>♦  donc  aâuellement , avec  folidité  c^ue  je  crois  plus 
iî  cjue  pUuftble , que  les  abeilles  font  en  cela  plus  uti- 
»»  les  que  nuifibles.  « Le  butin  , félon  lui , qu’el- 
les emportent , loin  d’être  préjudiciable  aux  fruits 
* naiffans , leur  eft  Un  remede  très-falutaire , & mê^ 
me  nécejfaite  à leur  formation.  ( Apparemment  que 
dans  les  contrées  où  il  n’y  a point  d’abeilles  , les 
fruits  ne  fe  forment  pomt,  ) La  raifon  de  l’Au- 
teur eft  que  tette  liqueur  trop  abondante , & re- 
produite chaque  jour  & même  à chaque  moment 
dans  le  calice  de  la  fleur  , pourroit , fans  le  prompt 
remede  que  les  abeilles  y apportent , noyer  le  pifiile 
& le  faire  périr.  Il  fait  entendre  que  lorfque  l’ob- 
jeélion  lui  fut  propofée  la  première  fois , elle  l’em- 
barrafla;  mais  qu’après  y avoir  long-tems  réfléchi, 
il  a enfin  trouvé  cette  admirable  folution , par  la- 
quelle on  voit  qu’il  eft  abfolument  néceffaire  d’a- 
voir des  abeilles  ; fans  quoi  le  pifiile  des  fleurs  eft 
nojé  & en  danger  de  périr , & les  fruits  naiflàns 
ne  fe  forment  point.  Car  les  abeilles  font  né-^ 
ceffaires  à leur  formation.  Il  ajoute  qu’on  eft  bien 
obligé  à V attention  & à la  difcrction  de  l’abeille , qui 
n’enléve  que  peu  à peu  le  fuperflu  de  cette  liqueur 
abondante.  Il  veut  qu’on  fâche  que  c’eft  à l'érudi- 
tion très-profonde  tfr  ^ la  pénétration  peu  commune  de 
fon  refpeélahle  Mécene  qui  lui  a fait  cette  objeéHon , 
que  le  Public  eft  redevable  de  fa  belle  & curicuji 
digreffion  fur  l’utilité  & la  néceffité  des  abeilles  pour 
les  fruits  naiffans , & pour  la  confervation  des  fleurs, 
qui  périroient  fans  leur  attention  & leur  difere- 
tion. 

Quoiqu’il  y ait  dans  le  Livre  dont  il  s’agit 
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d’autres  ralfonnemens  de  cette  force , on  ne  laifle 
pas  de  trouver  dans  le  cours  de  l’ouvrage  cer- 
taines expériences,  que  l’Auteur  a faites  lui-mê- 
me , par  raport  à la  manière  de  gouverner  les  ru- 
ches , & dont  tout  ruftique  (Econome  peut  profi-. 
ter.  Car  il  alTure  qu’il  a pofledé  jufqu’à  cinq  cens 
ruches. 

Il  nous  apprend,  par  exemple,  quelorfquele 
miel  vient  à manquer  aux  abeilles  dans  l’hyver , 
& qu’elles  font  en  danger  de  périr  de  faim  , ce  qui 
arrive  afîez  fouvent , on  peut  les  nourrir  d’avoi- 
ne ou  de  fucre , ou  d’avoine  feulement , dont  on 
couvre  la  planche  fur  laquelle  la  ruche  eft  pofée. 
On  peut  aulfi  mettre  du  miel  dans  une  afliéte 
creule,  placée  dans  la  ruche , & couverte  d’un  pa- 
pier épais,  foutenu  fur  de  petites  branches,  & per- 
cé de  plufieurs  trous  , au  travers  defquels  les  . 
abeilles  puilTent  fucer  le  lait , fans  rifque  de  s’en- 
gluer. Mais  l’Auteur  , bon  juge  fur  cette  matière, 
préféré  l’avoine  & le  fucre  comme  le  moyen  le  plus 
facile , le  plus  efficace , & qui  lui  a toujours  réufli. 

Virgile j)rétend  que  les  abeilles  vivent  jufqu’à 
fept  ans. 

Neque  enim  plus  fèptima  ducitur  «tas. 

Notre  Avocat  n’eft  pas  de  ce  fentiment , & il 
croit  qu’elles  ne  vivent  pas  plus  de  trois  ans  ; mais 
que  comme  les  ruches  fe  renouvellent  tous  les 
ans  par  le  moyen  des  eflains , une  ruche  peut  du- 
rer dix  années. 

1 1 a trouvé  un  moyen  lîir,  félon  lui , de  fe  gué- 
rir de  la  piquûre  des  abeilles.  Il  confifte  à tirer 
promptement  de  la  playe  l’aiguillon  que  l’abeille 
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y a laiffé , enfuite  à laver  l’endroit  piqué  avec  de 
l’eaufraîche,  &ày  appliquer  une  comprefle  trem- 
pée dans  de  l’eau,  ^u’il  faut  tenir  quelque  tems  fur 
la  piquûre.  L’experience  lui  a fait  connoître , dit- 
il,  que  c’eft  de  tous  les  remèdes  le  plus  prompt 
& le  plus  efficace. 

Une  chofe  bien  finguliére , qu’il  nous  apprend 
page  1 2 5 , eft  que  l’aiguillon  des  abeilles , quoi- 
que féparé  de  leur  corps , ne  laifle  pas  de  péné- 
trer & de  s’introduire  dans  les  chaii's , fi  on  l’ap- 
plique fur  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit.  J’en 
ai , dit  - il , fait  l’expérience  plufieurs  fois.  Expli- 
jjquer,  ajoute-t-il , comment  &par  quelle  vertu 
» inhérente  à l’aiguillon  détacjié  , cela  peut  fe  fai- 
» re , c’eft  ce  que  je  laifte  à la  décifion  de«  Sça- 
» vans.  “ Cet  aiguillon , félon  lui , introduit  de 
cette  façon  porte  le  poifon  & la  douleur , auffi 
loin  que  s’il  étoit  dardé  par  une  abeille  vivante , 
'&  la  piquûre  eft  également  fuivie  de  l'enflure. 
Si  un  autre  que  notre  Auteur  avoit  fait  cette  ob- 
fervation , on  pourroit  prendre  la  peine  de  cher- 
cher la  caùfe  de  cet  effet  fupprenant.  Pour  lui , il 
fe  contente  de  le  comparer  au  phénomène  du  Pi- 
vert d’eau,  î>  qui  fufpendu,  dit-il,  par  un  fil  at- 
j>  taché  à fon  bec , a la  vertu  de  fe  mouvoir  quoi- 
5»  que  mort  & fec  : enfermé  hermétiquement  il 
» fert  de  bouflble  pour  indiquer  les  vents  ; de 
»>  façon  qu’il  fe  trouve  avoir  toujours  le  ventre 
» tourné  du  côté  d’où  le  vent  vient.  « Avant  de 
rendre  raifon  de  ces  expériences , il  faudroit  com- 
mencer par  les  conftater. 

• Quoique  les  ruches  vitrées  foient  aujourdui 
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fort  à la  mode , l’Auteur  préféré  avec  raifon  % 
celles-là  & à toute  autre  efpéce  de  ruches , cel- 
les de  paille , comme  les  plus  utiles  & les  plus  du- 
rables. Elles  font  plus  chaudes  durant  l’hyver , ôi 
confervent  un  air  tempéré  durant  l’été. 

Nam  fi-igore  mella 

Cogit  hyems  , eadcmque  calor  liquefaélaremittit. 

Du  refte , il  confeille  fagement  de  mettre  les  pre- 
miers elTains  du  mois  de  May  dans  de  grandes  ru- 
ches, & de  loger  les  eflains  tardifs  dans  de  plus  pe- 
tites. Les  ruches  vitrées  ne  conviennent  qu’à  ,ceux 
qui  veulent  avoir  le  plaiûr  de  voir  les  abeilles  tra.- 
vailler. 

Je  pourrois  recueillir  ici  plufîeurs  autres  obfer- 
vations  utiles  de  M.  Simon , telles  que  celles  qui 
concernent  l’e^cpolition  des  Ruchiers  ; la  nécelîité 
& le  tems  de  changer  les  abeilles  de  ruches  ; les 
moyens  d’obliger  les  elTains  parefleux  de  fe  fépa- 
rer  de  leurs  meres  ruches , & d’empêcher  un  eT 
fain  d’y  rentrer  après  s’en  être  féparé  ; la  manière 
de  loger  deux  & trois  eflains  foibles  dans  une  mêr 
me  ruche;  la  manière  de  féparer.deux  eflains  for- 
tis  en  même  tems , ^ui  fe  font  joints  en  l’air , ou 
qui  fe  font  attachés  a la  même  place;  les  moyens 
de  conferver  les  eflains , lorfqu’il  «furvient  des  terns 
pluvieux,  auflitôt  après  qu’ils  font  fortis  de  le^r 
mere  ruche  ; le  Tecret  d’empêcher  nne  ruche 
d’eflainer  trop  fouvent  ; l’art  de  cpnnoître  les 
.bonnes  abeilles  , lorfqu’on.en  veut  acheter  ; la. fa- 
çon & le  tems  de  les  tranfporter  ; lès  moyens  às 
jproflter  des  abeilles,  fans  les  étouil^,  &;la  façon 
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su».  LES  Abeilles.  447 
de  tirer  la  cire  & le  miel  des  ruches , fans  les  dé- 
truire, &c.  Tou#ce  que  M.  Simon  enfeigne  fur 
ces  différens  articles  eft  digne  d’un  ceconôme  ju- 
dicieux & expérimenté.  Mais  comme  fon  Livre , 
ainfi  qu’il  le  dit  lui-même , page  245.  & comme 
îl  paroît  bien , a été  plûtôt  fait  pour  des  villageois, 
que  pour  des  perfonnes  lettrées , il  ne  me  convien- 
droit  pas  d’entrer  ici  dans  tous  ces  détails  rufti- 
ques.  Ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  fuffit , pour  donner 
une  idee  générale  de  la  nature  & des  propriétés 
des  abeilles,  & pour  préferver  la  jeuneüe  des  pré- 
jugés populaires  touchant  ces  admirables  infeéles. 


Fin  du  frcmier  Tme, 
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AVIS. 

Quelques  négligences  s’érant  gliflées  dans  ma  tradir- 

dtion  des  Georgiques , & les  ayant  reconnues  après  | 

l’impreflion  de  l’Ouvrage,  j’ai  mieux  aimé  compofer  ce  long 
lunata.  , qui  eft  la  lifte  & l’aveu  de  mes  fautes  , que  d’in- 
duire en  erreur  ceux  qui  me  feroient  l’honneur  de  fe  fier 
à mon  Interprétation.  J’en  uferai  de  même  par  raporC 
aux  Volumes  fuivans  ; mais  heureufement  ÏErrata  y fera 
moins  long  que  dans  celui-ci  , parce  que  je  les  ai  com-  i 

pofés  plus  lentement  & avec  une  attention  plus  lcrupuleufe.  j 

D'ailleurs  mon  goût  par  raport  à la  traduéHon  n’etoit  pas 
entièrement  formé  au  commencement  de  mon  Ouvrage, 
en  forte  que  j’ai  été  obligé  de  faire  réimprimer  toutes 
les  Eclogues,  Malgré  mon  exade  tévifion  , je  demande  * 

encore  de  l’indulgence  pour  quelques  autres  lignes  des 
Géorgiques  , oû  je  fens  à préfent  que  j’aurois  pu  ren-  j 

dre  mon  ftyle  plus  conforme  au  çénie  & aux  tours  de 
l’Original  j ce  qui  auroit  donné  a cette  partie  de  mon  i 

travail  un  mérite , qu’il  a , je  crois , dans  toutes  les  au-;  \ 

très.  ’ 

Fautes  a corriger  dans  le  Tome  premier, 

PA^e  8 , puilTe-tu,  lifex.  puilTes-tu. 

Ibtd.  lif.  13  , Tous  les  plaifirs  que  vous  m’offrez,  &TC.  /«yêa 
. Quelque  chofe  que  l’on  fade , l’amour  eft  toujours  le  même.. 

181  li^.  1 3.  Lybie  & aliàs , iif.  Libye. 

183  lig.  1 7.  ourùIlTcnt  de  la  toile , Uf.  font  de  la  toile* 

151  lig.  14.  croaiïe,  li/l  coalTe. 

101  lig.  Z & aliàs,  Tybre /i/I  Tibre.  ! 

7*  Achelo'is,  tif,  Achelous. 

Ibid,  Etholie , lif,  Etolie.  • 

ioC  après  ces  mots , Dardanelles,  tffitcn.  I*Hellclpont  s’ap^ 
pelle  Gallipoli. 
zof^  Ug.  15.  mais, /(/.&. 
aïo  lig,  30.  éclypfe,  lif.  éclîpfe.  4 

a 13  lig.  10.  ]e  compterois  plutôt  , Scc.  lif.  Que  celui  qui 
eft  curieux  de  les  connoître , le  foit  donc  de  fçavoir  . com- 
bien le  vent  d’Oueft  fouléve  de  grains  de  fable , ou  com- 
bien de  Hors  fe  brifent  contre  les  rivages  de  la  Mer  Ionien-, 
ne,  agitée  par  le  vent  d’Eft. 

Tome  /. 
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iz7  %•  0.“'  pierres  ont  ferv!,  &c.  que  de  Cbi^ 

teaux  conttruics  fur  des  tnont^nes  efcarpces  ! 

JLid.  lig.  8.  aqueducs , /»/.  égouts. 

^19  /(i;.  m.  du  haut  d’une  colline  , lif.  du  haut  d’une  moAr 
tagne. 

iji  /«^.  9,  tranchant , lif.  foc. 
z}i  lig.  JO.  Phylire,  U/:  Philyre. 
ajj  Itg.  lo.  Un  autre  moyen,  f/yâffi,  autre. 
aj7  lig  I 8,  C’cd  ainli  que  pour  faire  des  greffes,  /»/?  Jamais 
pour  faire  des  marcottes  , dcc. 

X { 3 lig,  1 1 . dont , lif.  d’où 
ajj  lig.  3 0.  fatigué,  lif.  fatiguée. 

3,37  connût  point , /i/.  n’ait  point  connu. 

aS9  )6 , 710 , lif  7i‘ 

affo  lig.  15.  rcculfon , hy;  le  bouton. 

Ibii.  lig,  14.  qui  lèrvoit  pour  le  pain  & le  vin,  lif.  doua 
on  faifoit  du  pain  &:  du  vin, 

3(f3  deux  fleuves  de  l’Inde,  df/e, 
x66  lig.  19.  des  tigres,  lif.  de  tigres, 

i.6ÿ  lig.  19.  remplis,  lif  remplies.  , 

370  lig.  14.  Lapytiies , lif.  Lapithes, 

371  lig.  13,  dans  la  SiiifTc,  hf.  dans  la  Suabe,  . j 

371  Itg.  16.  le  pourpre,  lif.  la  pourpre. 

3,73  lig,  t}.juvenes,  lif.  pueri  <■ 

Ibtd,  iig.  31.  Gl’oriuli,  lif.  de  Gl’ortuli^ 

175  Ji-  y'm>lif  iras. 

179  1'^*  ij.feparés,  lif,  (eparées. 
i9l  l'i?*  18.  aftron  ,\\Ç.  aftrts, 

294  *',?•  I*  milieu  du  jour,  lif  dans  la  chaleur  du  jour,’ 
395  lig.  8.  mis  bas  leur  fruit , effucez.  leur  fruit. 

397  lig.  31.  Elci  metas,  lif.  Elei  campi  metas. 

‘301  lig.  30.  il  renvcrfe  fa  hiuge  , lif.  il  foule  aux  pieds  fa 
bauge. 

303  hg  ^.diC  d’en  retirer  quelque  gloire , lif.  de  traiter  noble. 

ment  cette  matière , & de  lui  donner  de  la  dignité. 

307  lig.  10,  prairies,  lif.  pâturages. 

Ibid.  lig.  17.  rigoles,  lif.  auges. 

309  lig.  dtrn.  glaçons,  /r/I  glaces, 

31Î  & allas , cercles  , lif  anneaux. 

ji6  lig  S.  pluviis , hf.  ftuviis, 

319  !'£•  4>  tuez-Ia , li  voue  m’en  croyez,  lif.  employez  lo 
fer  pour  guérir  fon  ma!. 

Jhid.  Isg.  7.  aux  diverfes  maladies  qui  les  menacent,  hyi  aux 
maladies, dr"  tffaeex.  qui  les  menacent. 

3zi  lig.  penult.  l’un  l’autre,  lif.  eux-mêmes. 

329  lig.  x8.  â ColctiA,  lif.  en  Colchide^ 

351  Itg.  16  difputés  f hy.  difputé. 

3 3 J l'S’  ' 2 I • V«ùv»v/n»  , lif.  ^vytv/xtu 
334  l‘g.  2,  Ma:cenas,  lif,  Mcccenas. 

3j8  lig.  30.  Cymmerien,  lif.  Cimmetien.; 
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Jbid.  lîg.  penult.  Il  femMe  que  Mæotîs  , Sic.  effactx^  toute 
cette  réflexion  tjui  n’ejl  pas  jujlt. 

341  lig.  i.  quadrupèdes,  ajoutez.  & autres. 

341  lig.  3.  Il  y avoir  uue  autre  lapidie  » Scc.  lif,  l’Iapidic 
étoit , Scc. 

337  hg.  25.  de  rochers,  lif.  de  pierres  poreufes. 

3^5  lig.  30.  Diilys,  lif,  Diûé. 

371  lig.  17.  rcfpe£lent,  lif.  ne  refpeaent. 

373  nietter  de  l’eau  tiède  dans  votre  bouche,  Ufl 

que  votre  bouche  les  arrofe  d’une  eau  tiède. 

Jbid.  lig.  iq.  un  tifon  fumant,  lif.de  la  paille  enHammèedC 
fumante. 

382  lig.  23.  capæ,  lif,  cape. 

3S3  lig.  10.  liquide,  lif.  humide. 

39  3 S*  fi  l’enfer  fçavoit , lif.  lî  les  enfers  (çavoienc. 
400  lig.  7,  qui  en  rèlevent , lif.  qui  rèlcvent, 

Ibid,  ce  qui  peut , /i/T  ce  qu’il  peut. 

403  lig.  9.  du  mont , lif.  des  monts. 

406  l'g.  dern,  des  Reines , lif.  de  la  Reine. 

407  ltg‘  10.  changée  dans,  lif.  changée  en. 

Jbid.  lig.  i 3.  Canopum  » lif  Canopus. 

408  Ug.  }S.  la  Palus , le  Palus. 

409  lig.  ii.  Apres  CCS  mots,  enrichifloient  extrêmement  le 
pays  . ajoutez.  , ou  plutôt  à caufe  de  fes  diverfes  em- 
bouchures. 

Jbid.  lig.  23.  le  plus  verlê , lif,  les  plus  vetfes. 

418  lig.  I.  fœce,  lif.  fatee. 

44t  hg,  22.  où  il  y ait,  lif.  où  il  y a. 

44^  l'g‘  9*  ^ pajfim  effain  , & eflainer  , lif.  ellàim  & effaimer. 


Tin  de  l' Errata  du  Tome  premier^ 
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